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î.  SCIENCES  NATDRELLÉS. 

GÉOLOGIE. 

Sur  la  loi  de  pesanteur  y  en  supposant  te  sphéroïde 
terrestre  homogène^  et  de  mérrie  densité  que  la 
mer;  par  M*  DE  Ljplace. 

Dai4s  l'hypothèse  de  i'homogénéitë  du  sphéroïde  ter* 
restre^  l'analyse  condait  à  une  expression  très*simple 
de  la  pesanteur  à  la  surface  de  la  mer^  et  qui  offre  cela 
de  remarquable ,  savoir  :  que ,  si  la  mer  €St  de  même 
densité  que  le  sphéroïde ,  la  pesanteur^  àsa  surface^  est 
indépendante  de  sa  figure. 

Pour  un  point  quelconque  situé  >  soit  à  la  surface 
de  la  mer,  soit  à  celle  d'un  continent ,  ou  d'une  ile , 
la  pesanteur  eçt  égale  à  une  constante ,  plus  le  pro-> 
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duit  du  catré  du  siiiuâ  de  la  latitude  par  cinq  quarts 
du  rapport  de  la  fcHrce  centrifuge  à  la  pesanteur ,  à 
l'équaleur,  moins  le  produit  de  la  pesanteur  à  Téqua- 
ieur  par  la  moitié  de  la  hauteur  du  point  «u  -  dessus 
du  niveau  de  la  mer  :  hauteur  que  Ton  peut  détermi- 
ner par  le  baromètre  ;  le  rayop  moyen  de  la  terre  est 
pris  pour  unité. 

Cette  loi  ne  ^'accordant  pas  avec  les  expériences 
du  pendule,  faites  dans  les  deux  hémisphères ^  l'hy- 
pothèse de  riiomogénéité  est  donc  exclue  par  ces  expé- 
riences, qui  prouvent  de  plus  : 

i^  Que  la  densité  des  couches  du  sphéroïde  ter- 
restre cr<Ht  de  la  surface  au  centre  ; 

2**.  Que  ces  couches  sont ,  à  très-peu  près ,  régu- 
lièrement disposées  autour  du  centre  de  gravité  de  la 
terre  5 

S"".  Que  la  surface  de  ce  sphéroïde ,  dont  la  mer 
recouvre  une  partie ,  a  une  figure  peu  différente  de 
celle  qu'elle  prendrait  en  vertu  des  lois  de  l'équilibre , 
si  elle  devenait  Suide  ; 

4°.  Que  la  profondeur  de  la  mer  est  une  petite  frac- 
tion de  la  différence  des  deux  axes  de  la  terre  ; 

5''*  Que  les  irrégularités  deia  terre  et  les  causes  qui 
troublent  sa  surface  ont  peu  de  profondeur  ; 

6^«  Enfin,  que  la  terre  entière  a  été  primitivemeut 
fluide. 

Ces  résultats  de  l'analyse  et  de  l'expérience  sem- 
blent devoir  être  placés  dans  le  petit  nombre  des  véri- 
tés que  nous  offre  la  géologie.  (  Mémoire  lu  par  l'au- 
teur a  VAcçidémie  royale  des  Sciences,  en  1818.) 
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Résultats  d'.obaeryations  sur  ha  trombes  ;  par 

M.  Défiance. 

D'après  869  obserratioiis  9  M.  Defrance  pense  : 

l^  Qu'il  n'y  a  que  des  trombes  ascendantes  ; 

2^  Qu'on  ne  doit  pas  faire  de  distinction  enti^ 
celles  de  terre  et  de  mer  f 

S"".  Qu'elles  ne  peuvent  avoir  pour  cause  des  nuées 
condensées  par  des  vents  qui  s'entrechoquent  ^  ni  des 
feux  souterrains  ^ 

4«.  Qu'il  est  probable  qu'elles  sont  l'effet  du  réla- 
blissraient  de  Téquitibre  dans  les  couches  de  l'air^  soit 
par  la  différence  de  leur  température,  ou  par  quelque 
videqiiise  forme  à  la  partie  supérieure  de  l'atmosphère  y 

5^.  Que  les  trombes  qu'on  a  quelquefois  prises  poar 
être  descendues,  parce  qu'elles  jetaient  beaucoup 
d'eau ^  relâchaient  seulement  celle  qu'elles  avaient  en- 
levée^ comme  celles  qui  ont  lieu  sur  la  terre  rejettent 
autour  d'elles  les  corps  qu'elles  ont  enlevés ,  et  qui 
sortent  da  tourbillon  par  la  force  centrifuge  % 

6««  Que ,  â  les  trombes  qui  ont  lieu  sur  tes  eau& 
n'étaient  pas  ascendantes ,  quelle  est  la  force  connue 
qui  pourrait  tenir  suspendue  la  colonne  d'eau  qui^ 
après  avoir  été  rompue  à  sa  partie  inférieure ,  se  sépare 
de  la  mer,  et  reste  comme  suspendue  à  ta  nue  f 

7®.  Que  s'il  était  arrivé  des  trombes  pendant  la  nuit , 
leur  dégât  est  quelquefois  tel ,  que ,  si  Ton  avait  re- 
marqué les  effets  de  celles  qui  auraient  pu  arriver  dans 
eette  époque  de  notre  révolution  diurne ,  on  n^aurait 
pas  manqué  d'en  citer  quelques  exemples } 
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8".  Qu'elles  ne  peuvent  avoir  pour  cause  des  nuëes 
condensées;  puisqu'elles  arrivenl  souvent  par  un  temps 
serein ,  et  presque  toujours  par  un  temps  calme  ; 

9'».  Quant  aux  feux  souterrains ,  on  ne  peut  rai- 
sonnablement s  arrêter  à  cet  te  cause,  puisque  les  trom- 
bes se  déplacent,  et  que  ces  feux  ne  peuvent  pas  se  dé- 
placer, etc.  etc.  (  Journal  de  Physique^  avril  1819.  ) 

Découverte  d^  un  grand  fleuve  dans  la  baie  de  Van 
Diemen,  au  nord  de  la  Nouvelle  -  Hollande  ; 
par  le  capitaine  KiNG* 

Le  capitaine  Kingy  chargé  par  le  gouvernement 
anglais'd'explorer  la  côte  nord  -  ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  a  envoyé  à  l'amirauté  un  rapport  daté  de 
Timor,  et  duquel  il  résulte  qu'il  a  rempli  avec  succès 

sa  mission. 

Il  a  pénétré  derrière  les  îles  de  Rosmary,  où  Dam- 
pierre  croyait  qu'il  y  avait  une  baie  ou  un  grand 
.fleuve;  il  a  également  examiné  les  autres  points  de 
cette  grande  côte ,  et  n'y  a  trouvé  aucune  ouverture , 
mais  seulement  de  petites  baies,  ainsi  que  les  anciennes 
cartes  hollandaises  l'indiquaient  déjà 5  enfin,  il  n'y  a 
T^as  vu  de  rivière  considérable. 

Mais  arrivé  à  la  baie  de  Van  Diemén ,  au  nord  de 
la  Nouvelle-Hollande,  il  y  a  découvert  un  grand 
fleuve  qui  forme  à  son  embouchure  un  delta  consi- 
dérable ,  et  qu'il  a  renaonté  avec  le  schooner  le  Mer- 
maïdey  qti'il  comipande,  l'espace  de  60  milles.  A  cette 
distance ,  le  fleuve  avait  encore  plus  de  4oo  pieds  de 
large.  Le  terrain  qui  borde  ce  fleuve  aussi  loin  que  la 
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rue  pouvait  se  porter,  offrait  une  plaine  imnsense 
composée  d'un  sol  d'alluvion.  La  marée  remontait 
dans  ce  fleuve  à  une  distance  considérable. 
(  Même  Journal,  novembre  1818.  ) 

Structure  géologique  des  environs  de  Nice;  par 

M.  Risse  AU. 

Le  terrain  des  environs  de  la  ville  de  Nice  est  cal- 
caire  et  d'une  stratification  régulière.  On  peut  y  dis- 
tinguer trois  époques  bien  distinctes  et  très-différentes. 
La  première ,  qui  répond  à  la  formation  la  plus  basse , 
est  un  calcaire  subalpin^  d'un  blanc  sale  et  analogue 
à  celui  du  Jura.  On  y  voit  çà  et  là  des  nuances  qui 
passent  au  pétrosilex ,  et  un  mélange  avec  du  calcaire 
méditerrané  :  on  y  trouve  des  vestiges  de  mollus- 
ques, et  dans  quelques  endroits  une  espèce  de  zoo- 
phyte  blanc. 

La  seconde  formation  est  un  calcaire  mamme- 
lonné ,  à  grain  fin ,  qui  ne  se  dissout  que  lentement 
et  incomplètement  dans  les  acides,  et  dont. on  ne 
peut  faire  de  la  chaux.  11  présente  diverses  nuances, 
qu'on  pourrait  peut-être  attribuer  à  des  époques  de 
formations  différentes. 

La  troisième  formation  est  celle  du  calcaire  médi- 
terranéen^ ainsi  nommé  par  l'autepr,  parce  que  sa 
masse  renferme  un  grand  nombre  de  coquillages  dont 
on  retrouve  daiisla  Méditerranée  les  analogues  ?ivans. 
Ces  coquilles  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres , 
entières,  et  pour  la  plupart  bien  conservées  j  .ce  qui 
pourrait  fair^  présumer  q»'ellea  n'ont  été  enveloppées 
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dans  ce  calcaire ,  que  lorsqu'il  formait  une  pile  prête 
à  se  durcir,  et  que  ,  par  conséquent ,  elles  n'ont  pas 
été  agitées  dans  le  fluide. 

D'après  les  restes  d  animaux  qu'on  retrouve  dans 
ces  trois  couclies  différentes  ,  il  est  naturel  de  croire 
que,  dans  la  première  époque,  il  existait  des  aniûianx 
qui  ont  disparu  à  la  seconde;  et  qu'il  en  a  été  de  même 
de  la  seconde  à  la  troisième. 

On  i*encontre  aux  environs  de  la  ville  diverses  es- 
pèces de  brèches:  i*.  formée  d'un  calcaire  brun, 
agréablement  varié  dans  ses  teintes  ;  a"*,  d'un  aspect 
terne  et  d'un  grain  grossier  :  elle  se  trouve  tout  à 
côté  de  la  précédente^  S"*,  d'un  grain  très*fin,  composée 
de  calcaire  sousalpin  lié  par  le  méditerranéen  :  celle-ci 
est  fort  dure;  4%  granulée,  et  d'un  aspect  semblable 
à  celui  du  grès  ;  sa  base  est  formée  de  gros  grains  de 
spath  calcaire  :  elle  est  dure ,  et  ne  se  dissout  qu'ea 
partie  dans  l'acide  nitrique.  On  y  trouve  des  débris 
d'animaux  marins  :  elle  s'élève  de  cinquante  à  deux 
cents  toises  au-dessus  de  la  Méditerranée  ;  5^«  enfin , 
l'espèce  de  brèche  dont  le  rocher  de  Gibraltar  est 
formé ,  et  qui  entoure  à  peu  près  toute  la  Méditerra-* 
née.  (Mémoire  lu  a  V Académie  royale  des  Sciences^ 
dans  ses  eéancee  des  4  e/  i8  mai  i8i8. ) 

4 

Sur  la  géologie  des  îles  qui  forment  les  Indes 
occidentales;  par  M.  MAChURlR. 

M-  Maclure  a  communiqué,  à  T Académie  des 
Sciences  de  Philadelphie ,  des  observations  sur  la  géo- 
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logie  des  lies  qui  ferment  les  Indes  occidenlale« ,  et 
desquelles  il  rësalie  : 

1^  Que,  dans  toutes  ces  fies,  les  rabstances  pro* 
jetëes  se  ressemblent  beaucoup;  que  la  majeui^  par- 
tie de  ces  substances  consiste  en  cendres  ToIcaniqii<?s^ 
pierres  jaunes,  et  autres  substances  légères,  tandis 
que  la  lare  solide  ne  s'y  trouve  qu^en  petite  quantité; 
que  les  cendres  volcaniques  forment  toujours ,  au  ni- 
Teau  de  la  mer,  la  plus  basse  couche  de  la  stratifica- 
tion ,  et  que  partout  la  masse  de  lave  solide  repose  sur 
cette  couche  de  cendres  volcaniques. 

2"*.  On  Toit  dans  plusieurs  etidr<»ts  des  rochers  de 
corail  et  des  coquilles  pareilles  à  celles  que  l'on  trouve 
aujourd'hui  dans  la  mer  ;  étant  entremêlées  de  cen- 
dres et  d^autres  matières  volcaniques,  il  est  à  présu- 
mer que  le  tout  a  été  projeté  du  fond  de  l'océan. 

3*".  La  direction  des  iles  allant  du  noi^  au  sud ,  un 
peu  vers  l'est ,  correspond  avec  la  stratification  et  les 
diverses  couches  de  ces  îles,  particulièrement  Avec 
celles  qui  sont  situées  vers  l'orient ,  telles  que  la  Bar- 
bade ,  SaintBarthélemy,  etc.  ;  ce  qui  vient  à  l'appui 
de  la  conjecture  que  la  combustion  réside  dans  une 
substance  stratifiée ,  qui  va  en  ligne  parallèle  avec  la 
stratification  générale  des  rochers  environnans. 

4"*.  Dans  toutes  les  iles  on  trouve  un  ou  plusieurs 
cratères  de  volcans  éteints ,  qui  tous  forment  des  masses 
d'alun  calciné  en  déposant  du  soufre. 

S"".  Des  pierres  sorties  avec  les  cendres  vK)lcaniqaes 
dans  une  des  dernières  éruptions,  ne  présentent  au^ 
cune  trace  qui  prouve  qu'elles  aient  jamais  été  dans 
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un  élat  de  fasioîi;  au  contraire^  diaprés  leur  orislal-^ 
lisation  et  la  manière  dont  elles  sont  composées,  elles 
paroissent  plutôt  se  trouver  encore  dans  leur  état  prw 
mitif. 

De  ces  circonstances^  Tauteur  tire  les  inductions 
suivantes  : 

Que  ces  îles  sont  sorties  du  fond  de  la  mer  ; 

Que  le  siège  de  la  combustion  se  trouve  dans  une 
substance  stratifiée ,  et  que  le  soufre  eàt  un  des  ingrë^* 
diens  combustibles  ; 

Enfin ,  que  la  substance  ainsi  stratifiée  est  apparem- 
ment primitive  {Repue  encyclopédique ^  janvier  iS  i  g.) 

Sur  les  arbres  pétrifiés  trouvés  en  Russie. 

On  trouve  en  Russie  ,  le  plus  souvent  dans  les  ma- 
rais ,  des  arbres  pétrifiés^  que  Ton  a  crus ,  jusqu'à  pré- 
sent,  avoir  été  arrachés  et  emportés  par  une  inonda* 
tion.  M,  le  professeur  KunizynvéivxXe  cette  opinion , 
car  presque  tous  ces  arbres ,  en  quelque  lieu  qu'on  les 
rencontre ,  sont  couchë^dâns  le  même  sens  à  côté  de 
leur  souche  y  dont  ils  paraissent  éyideniment  avoir  été 
séparés  avec  violence.  Les  chênes  seuls  sont  arrachés 
aVec  leurs  racines.  D'ailleurs,  on  rencontre  sou  veut 
ces  arbres  dans  des  terrains  élevés  qu'aucune  inonda-^ 
tion  n'aurait  pu  atteindre.  L#e  lit  de  terre  qui  .couvre 
ces  arbres  y  quelquefois  à  quatorze  pieds  de  profondeur, 
est  formé  en  partie  de  sable,  en  partie  d'argile.  Sous  un 
arable  sec  le  bois  de  l'arbi»  est  réduit  en  poussière  3 
malgré  cela  op  retrouve  encore  toute  sa  forme,  lors-* 
qu'on  écarte  Le  sable  avec  précaution.  Sous  un  sable 
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humide  ,  au  contiaire ,  le  bois  se  montre  bien  con^- 
servé  ;  seulement  il  a  conlraclé  une  couleur  noire. 
Les  pins  ont  moins  résisté  à  la  pourriture  que  les  au- 
tres arbres.  La  terre  glaise  a  encore  mieux  conservé  let 
bois ,  et  c'est  précisément  sous  ce  lit  qu'il  s^est  sou  vent 
pétrifié  9  non  pas  en  entier ,  mais  en  partie.  Les  chêne» 
qui  ne  sont  pas  pétrifiés ,  se  durcissent  et  prennent 
une  couleur  trè»-noire ,  aussitôt  qu'on  les  expose  au 
contact  de  l'air*  Les  habitans  de  la  campagne  se  ser-» 
yent  de  ce  bois  pour  faire  les  essieux  de  leurs  fourgons, 
et  les  menuisiers  remploient  à  divers  ouvrages. 
(Même  Journal,  mai  i(3i9.) 

Découverte  d'une  mine  de  sel  géminé ,  près  de  f^ic, 
département  de  la  Meurlhe^  et  analyse  de  ce  sel; 
par  M.  Mjthjbu  DE  Bomb^isle. 

On  vient  de  découvrir  récemment  près  de  Vie ,  paç 
le  moyen  d'un  sondage  entrepris  dans  l'intention  de 
chercher  du  charbon  de  terre ,  un  banc  de  sel  fos« 
Aile ,  dont  toute  l'étendue  n'est  pas  encore  connue ,  ' 
m^isqui  parait  devoir  donner  lieu  à  une  immense  ex- 
ploitation. On  a  traversé  d'abord  des  couches  de  grès 
et  de  terre  argilleuse ,  entrecoupées  par  des  veines  de 
sulfate  de  chaux.  A  la  profondeur  de  5o  mètres  envi- 
ron y  l'argile  mêlée  de  sulfate  de  chaux ,  que  la  sonde 
ramenait ,  était  salée  ,  et  a  continué  de  l'être  jusqu'à 
la  couche  de  sel  qu'on  a  rencontrée  à  65  mètres  envi- 
ron; la  sonde  a  déjà  pénétré  à  86  mètres  ,  en  traver- 
sant une  épaisseur  de  plus  de  20  mètres  de  sel ,  parta^ 
j;ée  eu  trois  couches  par  des  bancs  très-peu  considé-- 
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rables  de  sulfiite  de  chaux ,  et  la  sonde  continue  de 
ramener  du  sel* 

La  plupart  des  échantillons  ejctraits  y  ont  une  teinte 
grise  plus  ou  moins  foncée ,  pai'semée  de  veines  très* 
blanches  ;  d'autres  ont  des  veines  d'une  nuance  rose 
bnquelée  ;  quelques-uns  sont  fort  transpai*ens  et  pres« 
que  sans  couleur. 

Celut  qui  a  été  analysé  par  M.  Mathieu  de  Dont" 
basle ,  était  d'un  gris  bleuâtre  très*clair  ;  il  était  assec 
dur  pour  ne  pouvoir  se  briser  entre  les  doigts ,  et 
même  pour  se  laisser  difficilement  entamer  avec  l'on- 
gle  ;  il  ne  présente  aucune  apparence  de  cristallisa- 
tion; la  cassure  offre  un  grain  compact  et  très-fin; 
sa  saveur  salée  est  très-intense  et  très-fraîche  ;  sa  solu- 
tion n'a  présenté  aucun  signe  d'acidité  ni  d'alcalinité. 

Les  parties  constituantes  de  cet  échantillon ,  sont 
pour  lo  grammes. 

frammes. 

Rydrochlorate  de  soude 9i565 

Sulfate  de  chaux •    o,io5 

Terre  marneuse o,225 

Hydrochlorate  de  chaux ,  une  trace. 

Perte o,io5 

10,000 

{AnnaUê  de  Chimie  et  de  Physique  y  septemb.  1819. 

Autre  analyse  du  même  seL 

M.  Cadet  a  reconnu  que  ce  sel  ne  contient  ni  po- 
tasse ,  ni  sels  &  base  de  potasse ,  du  moins  en  quantité 

notable. 


Il  ne  contient  donc  que  le«  snfaBtances  saiTântt», 
«hstraclion  faite  des  matiêi'ce  terreuses  et  insolubles. 

Muriate  de  soude 91,800 

Ifnriate  de  chaux  (  environ  ). .        6,000 
Snlfiite  de  soude  (environ).. .       3,700 

100,000 


Le  sel  gemme  n'est  p^s  déliquescent  comme 
des  salines  f  sa  saveur  est  beaucoup  plus  franche  ;  elle 
n'est  mëlangëe  d  aucune  amertume.  Il  contient  un 
septième  de  plus  de  sel  sous  un  même  volume..  II 000^ 
Tient  donc  beaucoup  mieux  aux  salaisons;  il  excite 
plus  agréablement  Tappétit;  il  est  d*un  transport  pins 
facile.  L'agriculture  et  les  arts  chimiques  en  retireront 
plus  de  profit.  Les  moyens  d'extraction  étant  beau- 
coup plus  économiques ,  le  Gouvernement  a  le  plus 
grand  intérêt  à  favoriser  l'exploitation  de  la  mine  dm 
sel  gemme  de  Vie ,  qui  est  fort  importante,  et  empè* 
chera  deux  millions  de  sortir  ,  par  an ,  du  royaume^ 
pour  acheter  de  la  houille  dans  les  états  prussiens. 
Elle  sauvera  les  forêts  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe, 
que  la  consommation  des  salines  de  Test  épuisent  ;  elle 
ouTrira  de  nouvelles  branches  de  commerce  5  eUe 
sera  une  source  de  richesse  pour  le  pays  011  elle  existe. 

(  Journal  de  Pharmacie  ^  nouembre  1 8 1  g.  ) 

Sur  les  neiges  rouges* 

La  neige  ronge  ,  que  le  capitaine  Ross  a  rapportée 
en  Angleterre,  fut  recueillie  le  1 7  août  1818,  par  76* 
95'  de  latitude  nord,  et  65®  de  longitude  ouest  du 
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méxîdiea  de  Greenwich,  près  de  la  mer,  sur  la  pente 
d'une  colline ,  haute  d'environ  200  mètres ,  et  qui 
s'étendait  parallèlement  au  rîyage,  dans  une  espace 
de  près  de  huit  milles.  Une  certaine  quantité  de  cette 
neige  ayant  été  enfermée  sur  les  lieux  ,  dans  des  boii- 
teilles ,  fut  remise  au  docteur  fVollaston ,  pour  en 
examiner  la  matière  colorante ,  qu'il  soupçonna  être 
végétale  ,  sans  pouvoir  l'affirmer  positivement.  M.  de 
Candolle,  qui  s'est  livré  aux  mêmes  recherches ,  con- 
sidère cette  matière  comme  un  amas  de  petites  plantes 
appartenant  à  la  famille  des  algues.  M.  -Francis 
Bauer^  le  célèbre  botaniste  de  Kew,  a  publié  de 
son  côté  une  série  d'observations  microscopiques,  des- 
quelles  il  résulte  que  la  neige  est  colorée  par  une  nou* 
velle  espèce  d'ureda;  il  a  trouvé  que  le  véritable  dia- 
mètre de  ce  champignon  est  égal  à  la  i6oo*  partie 
d'un  pouce  anglais;  ainsi  il  faudrait  pour  couvrir 
un  seul  pouce  carré  de  surface ,  2,56o,ooo  de  ces 
champignons. 

{Annales  de  Physique  et  de  Chimiey  sept.  1819.) 

Analyse  de  deux  échantillons  de  neige  rouge  ,  re~ 
.    cueillie  sur  le  Mont  St.-Bernard;  par  M»  Pbs- 

CHIER. 

La  neige ,  qui  fait  l'objet  de  cette  analj'se ,  a  été  re- 
cueillie avec  beaucoup  de  soin^  par  le  prieur  du  grand 
Saint-Bernard.  Celte  neige  recouvre  ordinairement 
en  juin  de  très-grands  espaces^  elle  se  trouve  aussi  sur 
les  bords  de  grands  amas  de  neiges  blanches.  Elle  a 
une  teinte  d'un  rose  vif,  semblable  à  de  la  laque^  mais 


h 
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qu'elle  pei*d  en  grande  partie  par  le  seul  passage  à  une 
température  plus  élevée.  L'eau  provenant  de  sa  fonte 
était  incolore,  légèrement  louche,  insipide;  elle  avait 
une  odeur  analogue  à  celle  d'une  petite  quantité  de 
substances  végéto- a  ni  maies  altérées.  Traitée  successi- 
vement par  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque ,  la  noix 
de  galle  et  les  sels  de  baryte ,  et  évaporée  à  siccilé, 
elle  a  laissé  un  petit  résidu  de  nature  extraclive  ,  atti* 
rant  l'humidité ,  et  répandant  sur  les  charbons  une 
odeur  végéto- animale. Vingt-cinq  parties  de  ce  résidu, 
traitées  par  l'acide  nitro-muria tique,  se  sont  trouvées 
composées  de  : 

Silice 14) '8 

Peroxide  de  fer 3,25 

Alumine 1 375 

Chaux r o,  i  o 

Principe  résineux. 3,ao 

organique 2»25 

dissoluble. . . .  1,76 

a6,48 

iftfu  second  échantillon  d'eau  provenant  d'une  neige 
rouge ,  d'une  couleur  moins  vive  que  la  précédente , 
et  n'éprouvant  pas  de  changement  en  se  fondant, 
ayant  été  traité  de  même ,  a  laissé  un  résidu  d'une 
teinte  brune  parsemée  de  fragmens  minces  de  cristaux 
de  roche.  Vingt-cinq  parties  de  ce  résidu  étaient  com- 
posées de  : 

Silice 1 ,26 

Peroxide  de  fer 12^34 


A" 


/ 
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Chaux o»a<^ 

Substance  organiqme  el  ea«, .     lo 


a3,79 


L'aoleor  cooclat  de  ces  analyses,  qoe  la  couleur 
rouge  de  la  neige  qu'on  troure  en  été  sur  quelques 
parties  élevées  des  Alpes ,  provient  de  deux  cause» 
différentes  )  savoir  :  i"**  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'oxide  de  ièr  répandu  à  sa  surface ,  datis 
un  très-grand  état  de  division  et  dans  un  degré  d'oxi- 
dation  très-élevé;  2?,  d'un  principe  végétal  résineux 
ayant  une  couleur  rouge  orangée,  a  ppartenant»  selon 
toute  apparence,  à  l'organisation  de  quelque  cryp- 
togame ,  du  genre  des  algues  ou  des  lichens. 

(Bibliothèque  universelle,  décembre  1819.  ) 

Sur  la  formation  géologique  d'un  pont  naturel  en 
Virginie  $  par  M.  fVjtt.nK  GtlMÉR. 

Ce  pont  naturel,  situé  sur  leCreek  du  Cadre,  petit 
ruisseau  du  comté  de  Rockbridge ,  est  non -seulement 
extraordinaire  dans  sa  structure  ,  mais  son  aspect  est 
pittoresque  et  romantique  au  plus  haut  degré.  £4|||)Ut 
du  ruisseau  est  formé  par  une  ravine  étroite  et  pro- 
fonde ,  dont  les  lianes  sont  des  ixicbes  calcaîres  presqu'i 
pic,  et  qui  présentent  des  couches  horizontales  d'é-^ 
paisseux's  inégales.  La  iiauteur  de  k  «urfece  inférieure 
de  l'arche  naturelle ,  au-dessuâ  de  l'eau  qui  coule  au 
bas,  est  de  100  pieds;  elle  a  55  pieds  d'épaisiieur  pltfis 
ou  moins.  Sa  hauteur  totale  est  de  200  pieds. 

L'eifetdela  grande  élévation  de  ccAtear^e  est  tel 
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que  9  quoiqu'elle  ait  plus  de  5o  pieds  d'ëpaisseur,  elle 
offre  à  l'œil  toute  la  légèreté  et  Tëlëgance  des  propor- 
tions ioniques.  Si  sa  courbure  ëtait  seulement  un  peu 
plus  régulière ,  elle  aurait  la  gracieuse  symétrie  des 
plus  beaux  chefs-d'œuvre  dans  ce  genre. 

L'auteur  attribue  la  formation  de  ce  pont,  non  à 
une  commotion  soudaine  comme  on  Ta  prétendu , 
mais  à  l'action  lente  des  eaux;  la  pierre  dont  il  est 
composé  est  si  molle  y  qu'elle  cède  à  leau  non-seule?- 
ment  comme  dissolvant  chimique ,  mais  comme  agent 
mécanique  destructeur  ;  d'après  cela ,  l'auteur  sup- 
pose que  celle  du  ruisseau  du  Cèdre  ^  s'étant  frayé  jadis 
un  passage  souterrain  par-dessous  l'arche  actuelle  du 
pont ,  qui  n'était  alors  que  la  continuation  de  l'arrête 
de  la,  colline  transversale ,  a  dissout  et  entraîné  méca-^ 
niquement  son  fonds  et  ses  bords  y  et  que  le  ruisseau 
s'est  ainsi  élargi  et  approfondi  ;  les  parois  supérieures 
ont  cédé  successivement  ;  l'eau  a  entraîné  les  débris  à 
mesure,  et  l'arche  naturelle  est  demeurée  seule  en  tra- 
vers ,  uon-seulemeut  à  cKuse  de  son  élévation,  mais 
parce  que  la  pieiire  qui  la  compose  et  la  terre  dont  elle 
est  revêtue  ,  sont  beaucoup  plus  solides  et  compactes 
4{ue  les  matières  de  même  genre  qui  forment  les  flancs 
du  ravin»  La  direction  horizontale  des  couches  pier- 
lieuses  du  pont  a  dû  aussi  contribuer  à  sa  formation 
et  à  sa  solidité. 

M.  Glimer  ajoute  que  ce  procédé  lent  ne  cesse  point 
d'agir  sous  nos  yeux;  l'e^u  qui  est  accidentellement 
portée  contre  la  face  occidentale  du  ravin ,  y  creuse 
le  roc  ;  elle  élargit  son  lit  qui ,  au  bout  d'un  terme 
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.plus  oa  moias  éloigné,  deyiendra  trop  large  pour  $ovt^ 
.tenirrarche,  et  alors  celte  merveille  cessera  d'exister , 
•par  suite  de  la  même  cause  qui  la  fit  naître  dans  les 
siècles  a nlérieurs. 

{Transactions  de  la  Société  de  Physique  de  Phi- 
ladelphie ,  vol.  1.  ) 

Sur  V ascension  du  mont  Rosa* 

Cette  montagne ,  très-élevée ,  située  sur  les  confins 
de  la  Suisse  et  de  la  Savoie ,  n'avait  point  été  visitée 
jusqu'à  présent,  étant  d'un  accès  e:^rèmement  dif- 
ficile. 

Le  11  août  1819,  M.  de  la  Pierre ,  de  Turin  , 
accompagné  de  M.  f^incent,jie  Saint- Jean  Gresson- 
nay ,  partit  à  l'aube  du  jour  ,  accompagné  d'un  chas-^ 
seur  de  chamois  et  d'un  ouvrier  chargé  des  instru- 
mens  de  physique ,  qui  devaient  servir  aux  observa* 
lions.  A  une  heure  et  un. quart  api*ès  midi,  avec 
beaucoup  de  fatigues  et  de  périls',  en  renouvelant  et 
fermant  un  escalier  de  5  à  600  marches  dans  ]a  glace , 
au  S.  S.  E.  d'une  crête  très-rapide ,  les.voyageurs  par- 
vinrent au  sommet ,  où  se  trouve  un  plateau  trian-* 
gulaire  de  3  à  4  toises  seulement.  Les>  observations 
du  baromètre  ont  donné  pour  hauteur',  à  cette  mon* 
tagne ,  2,020  toises  ou  4,52i  mètres. ciu-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  grand  plateau  du  mont  Rose 
forme  un  glacier  immense  qui  est  couronné  de  piu-« 
sieurs  aiguilles  dont  les  principales  sont  au  nombre 
de  cinq.  Celle  que  les  voyageurs  ont  atteint^  n'est 
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pas  la  plus  élevée  ;  les  autres  paraissent  avoir  une 
hauteur  qui  surpasse  celle  du  Mont-Blanc. 

La  descente  fut  encore  plus  &tigante  que  la  mon'- 
tée  'y  car  le  soleil  ayant  ramolli  la  neige  qui  couvrait 
la  glace ,  les  voyageurs  eurent  beaucoup  de  peine  à 
rétablir  une  partie  des  marches  de  l'escalier  ;  ils  en- 
foncèrent jusqu'aux  genoux^  et  ils  eurent  ^à  se  garantir 
des  crevasses  périlleuses  qui  s'ouvrirent  sous  leurs  pieds  ; 
ils  se  précautionnèrent  contre  ce  danger ,  au  moyen 
d'une  corde  qur  les  liait  tous  les  quatre  à  une  certaine 
distance  les  uns  des  autres.  (Bibliothèque  unwer-^ 
eelle  p  octobre  i8ig.) 

ZOOLOGIE* 

De  rinfluence  de  Vair  contenu  dans  Veau,  sut 
la  if  le  des    batraciens  qui  y  sont  plongés;  pat 

M.  EDïVjnDs. 

L'auteur  a  exposé  dans  un  mémoire  sur  Vasphyxie, 
les  résultats  suivans  y  de  ses  expériences  sur  les  batra^ 
ciens. 

1^.  Que  l'air  contenu  dans  l'eau  prolonge  la  vie 
des  batraciens  plongés  dans  ce  liquide. 

.  2®.  Que,  dans  certaines  limites,  la  vie  de  ces  ani- 
maux est  d'autant  plus  longue  en  ce  cas ,  qu'on  em- 
ploie de  plus  grandes  quantités  d'eau; 

3*.  Que ,  dans  dix  litres  d'eau  aérée ,  renouvelée 
toutes  les  vîngt-quatre  heures,  les  grenouilles  peuvent 
subsister  plusieurs  mois ,  tant  que  la  température  est 
comprise  entre  o  et  10  degrés  centigrades. 

ASCH.  DES  DicOUT.  DE  1819,  ^ 


l8  SCIENCES  NATURELLES. 

4*.  Que ,  lorsque  la  lempëratare  s'élère  y  en  ce  cas  « 
à  12  ou  1 4  degrës,  elles  meurent  toutes  dans  l'espace 
d'un  à  deux  jours. 

5 ''..Que  la  plupart  des  grenouilles  qui  aont  tenues 
sow  une  eau  courante,  y  péiîssent  a  cette  température. 

6^»  Qu'un  très-petit  nombre  d'entre  elles  peut,  dans 
«ne  situation  pareille,  résistera  une  température  de  an*. 

7  ^.  Que  les  grenouilles  ne  respirent  pas  l'air  de  l'eau 
au  moyen  de  leurs  poumons. 

O**.  Que  l'air  contenu  dans  Teau  entretient  la  yie  de 
ces  animau^n:  en  agissant  sur  la  peau. 

9^.  Que  l'action  de  l'air  et  celle  de  l'ëlëFatign  de 
température ,  produisent  des  effets  opposés  sur  les  ba- 
traciens plongés  dans  l'eau  aérée. 

lo^  Que  l'influence  vivifiante  de  l'air  contenu  dans 
une  quantité  suflisante  d'eau ,  l'emporte  sur  l'action 
délétère  de  l'élévation  de  température ,  à  partir  de 
o  jusqu'à  10  degrés. 

11*".  Qu'à  13  degrés ,  l'influence  de  la  température 
l'emporte ,  en  géaéi*al  ^  sur  l'action  vivifiante  de  l'air 
contenu  dans  l'eau. 

i9^.  Enfin,  qu'en  général  les  batraciens  adjiUes, 
pour  pouvoir  subsister  dans  l'eau  aérée ,  à  i^Q?»:à  -^9^9 
et  au-delà ,  sont  obligés  de  s'élever  de  temps  en  temps 
à.la  surface ,  pour  respirer  l'air  de  l'atmosphère. 

{Annales  de  Chimie ,  janvier  18*9») 

Sur  une  espèce  de  Gecko,  qui  se  rencontre  a  I0  Mar- 
tinique ;  par  M*  Mo  RE  AU  DE  JoNNÈS» 

Cette  espèce  est  appelée  dans  l'Ile  mabouia  des  mu* 
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railles  ;  ce  n'est  autre  chose  qae  le  geclo  à  queue 
épineuse  de  Daudin. 

Cet  animal ,  d*un  aspect  hideux ,  et  à  qui  &es*ong]e8 
donnent  la  &cultë  de  se  cramponner  assez  pour  mai> 
cher  sous  des  plafonds^  habite  l'intérieur  des  maisons, 
où  il  poursuit  principalement  les  blattes.  Il  inspire 
de  rhorreur  aux  habitans,  qui  lui  attribuent  des  dis^ 
positions  mal&isantes  ^  etv  li^i  onf:  donne  le  nom  de 
mabouia,  parce  que  c'était  celui  que  le  mauv^^is 
principe  portait  chez  les  Caraïbes, 

C'est  le  même  animal  don^t  u4creUu:9  avait  dit  qu'il 
lance  une  salive  noire  et  venimeuse ,  et  qui  a  été  in- 
diqué, mais  très^mal  décrit,  par  pk^^ieors  naturalistes^ 
sous  le  nom  de  sputaieun 

On  appelle  ,  dans  les  Antilles ,  mabouia  des  bana- 
nes y  une  autre  espèce  de  gecko,  qui  arrive  à  une  plus 
grande  taille ,  et  qui  est  le  gecto  liaèe  de  Daudin  , 
dont  la  queue  ;  quand  elle  a  étéarrachée,  renait  sou- 
vent  beaucoup  plus  grosse  qu'elle  n'était  auparavant* 
ïj^  gecko  à  queue  épineu&e,  le  gecio  pvrphyré , 
spu^teuKy  sont  le  même  animal,  selon  M.  Moreau  de 
Jonnès,  et  appartiennent  à  la  famille  des^ec^o'^  hémi- 
dactyles.  Le  gecko  lisse  ei  le  geclo  a  queue  renflée 
sont  aussi  le  même ,  et  appartiennent'  aux  ikécadac-*^ 
iyles»  (jfnalyse  des  travaux  de  V Académie  des 
Sciences ,  pendant  Vannée  181  ^^parM*  CirviER.  ) 

^Uf*  la  Cqule^pre  courusse  {Coluber  Cursor. 
GM^l^iif  )  ;  par  le  jifÊJtfJ^. 

Le  nom  de  cet  animal  vient  de  son  agilité  à  se 
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mouvoir.  C'est  an  animai  timide  et  innocent,  qui  dé- 
truit dans  les  jardins  beaucoup  de  limaçons,  et  que 
les  habilans  de  la  Martinique  protègent  soigneuse- 
ment ,  parce  qu^iJs  le  croient  l'ennemi  acharné  de  la 
yipère-fer'de-Iaoce  ;  maisc'est  une  erreur,  occasionnée, 
selon  M.  Moreau,  parce  qu'on  l'a  confondu  arec 
une  grande  espèce  dé  Boa ,  qui  n'existe  plus  aujour- 
d'hui à  la  Martinique.  (ilf^Tne  analyêe.) 

Sur  P existence  simultanée,  de  Mollusques  marin  et 
de  Mollusques  Jlupiatile  dans  le  golfe  de  Livonie  ; 
par  M.  DE  FrÈMINVJLLE. 

Dans  une  lettre ,<Ju  xt  février  1819,  M.  de  Fré^ 
minpille,  annonce  à  M^  Brogniart  cette  curieuse 
découverte. 

«  La  faiblesse  de  la  salure  des  eaux:  de  la  mer  Balr 
»  tique ,  dit-il,  est  eucor^  plus  sensible  dans  le  golfe  de 
»  Livonie  que  partout  ailleurs;  elle  est  telle >  que  les 
»  mpllusques  d*eau  douce  y  vivent  trèsrbien,  et  que 
»  j'ai  trouvé  sur  le  rivage  des  unios ,  des  cyclades, 
)}  des anodantes ,  vivant pèle-mèle avec desoardi/ius , 
»  des  telUneSy  des  venus  ^  coquillages  qui  habitent 
»  ordinaii^ment  les  eaux  les  plus  salées.  »  {Journal 
de  Physique  y  (hxÏQt  x^i^.) 

Sur  un  petit  quadrupède  fouisseur  de  la  Géorgie^ 

M.  Mease  décrit,  sous  le  nom  de  ham,ster  de  Vir- 
ginie, un  petit  animal  fouisseur  de  moitié  moins 
grand  que  le  rat  ordinaire  et  de  la  même  couleur, 
ayant  la  tète  de  grosseur  moyenne^  entre  celle  du  rat 
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et  celle  de  la  taupe;  le  nez  très-court,  le  museau 
pourvu  de  petites  moustaches,  les  yeux  fort  petits , 
les  oreilles  très-courtes,  les  dents  comme  celles  de 
rëcureuil  et  de  la  même  longueur,  les  joues  pourvues 
chacune  d'un  sac  (  abajoue),  pouvant  contenir  ce  qu'il 
tiendroit  de  grain  dans  une  grande  cuiller  de  table  ;  les 
pieds  antérieurs  semblables  à  ceux  de  la  taupe,  avec 
des  ongles  de  près  d'un  pouce  de  longueur;  les  posté- 
rieurs semblables  à  ceux  du  rat  et  à  cinq  doigts ,  comme 
ceux  de  devant,  mais  armés  d'ongles  plus  faibles  et  de 
longueur  inégale;  la  queue  sans  poils,  assez  courte, 
le  pelage  très^peu  fourni ,  et  le  poil  assez  long. 

Ce  rongeur  se  trouve  dans  l'état  de  Géorgie ,  sur 
toute  la  surface  du  pays  sablonneux  et  couvert  de  pins. 
U  y  fait  des  petits  monticules  comme  la  taupe.  Sa 
nourriture  consiste  uniquement  en  racines ,  et  il  re  ' 
cherche  de  préférence  celles  de  la  patate  douce.  Au  \ 

printemps,  ses  galeries  sont  plus  rapprochées. de  la 
surface  du  sol  que  dans  les  autres  saisons.  Quoique  > 

ces  monticules. soient  très-communs,  il  est  fort  difficile 
de  ce  procurer  cet  animal,  dont  l'ouïe  paraît  avoir 
une  grande  finesse;  mis  à  découvert,  il  montre  peu 
d'activité  pour  échapper  à  son  ennemi ,  mais  il  se  dé- 
fend avec  courage.  On  ne  peut  le  conserver  dans  dea 
loges,  ou  cages  de  bois ,  parce  qu'à  l'aide  de  ses  dents , 
il  s'est  bientôt  pratiqué  une  ouverture  pour  s'échap^ 
per.  (Même  Journal,  août  xSig.) 

Sur  le  Mastodonte  pwanL 
On  rapporte  que  le  mastodonte  que  les  Anglais  et  les 
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A  mëricains  nomEnéut  encore  à  tort  mammouth ,  a 
été  découvert  nouvellement  à  Tëtat  viyant  dans  les 
déserts  de  l'ouest  de  TÂmërlque  septentrionale»  D'a- 
près les  descriptions  qu'on  en  dontie,  cet  animal 
n'est  pas  Carnivore  ;  il  se  nourrit  de  végétaux ,  et 
surtout  d'une  espèce  d'arbre  dont  il  mange  les  feuilleiSy 
l'écorce,  et  métne  le  tronc.  Il  ne  se  couche  jamais, 
tnaîs  dort  debout  et  appuyé  contre  un  arbre.  Il  res- 
semble plutôt  à  un  sanglier  sauvage  qu'à  un  éléphant; 
sa  hauteur  est  de  i5  pieds,  son  corps  est  couvert  de 
poils,  et  il  n'a  |>as  de  cornes.  (  PJdlosophiealMaga^ 
zine,  février  1819.  ) 

Sur  les  Gymnotes  et  autres  poissons  électriques; 

par  M.  DE  Hum:boldt. 

Les  gymnotes  ou  anguilles  électriques  se  trouvent 
en  grande  abondance  aux  environs  de  Calabozo,  dans 
la  terre  ferme  d'Amérique  et  dans  les  bassins  d'eaa 
stagnante  et  les  affluens  formés  par  l'Orénoque  %  la 
température  des  eaux  dans  lesquelles  ils  vivent  habi- 
tuellement est  de  26*  à  27*.  Ce  poisson,  le  plus  grand 
des  poissons  électriques ,  a  5  à  5  pieds  de  long  ; 
il  est  d'un  beau  vert -olive;  le  dessous  de  la  tête  est 
jaune  mêlé  de  rouge;  deux  rangées  de  petites  taches 
jaunes  sont  placées  symétriquement  le  long  du  dos^ 
depuis  la  tête  jusqu'au  bout  de  la  queue;  chaque  tache 
renferme  une  ouVertui'e  excrétoire  5  aussi  la  peau  de 
l'animal  est-elle  constamment  couverte  d'une  matière 
muqueuse,  qui  conduit  l'électricité  vingt  à  trente  fois 
mieux  que  l'eau  pure.  Sa  vessie  natatoire,  qui  a 
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2  pieds  5  poac^de  long  ^  est  séparée  de  la  peau  ex  té* 
rieure  par  une  masse  de  graisse ,  et  repose  sur  les  or^- 
ganes  électriques  qui  remplissent  plus  des  deux  tiers 
de  ranimai. 

On  ne  s^expose  pas  témérairement  aux  premières 
commoticns  d  un  gymnote  très-grand  et  fortement 
irrité.  Si  par  hasard  on  reçoit  un  coup  avant  que  le 
poisson  soit  blessé ,  ou  fatigué  par  une  longue  pour- 
suite ,  la  douleur  et  l'engourdissement  sont  si  violens^ 
qu'il  est  impossible  de  prononcer  sur  la  nature  dû 
sentiment  qu'on  éprouye.  L'action  électrique  du  pois- 
son dépend  uniquement  de  sa  volonté ,  soit  qu'il  ne 
tiemae  pas  tou)ottr8  chargés  ses  organes  électriques  ^ 
soit  qu'il  puisse^  par  la  sécrétion  de  quelque  fluide  ou 
par  un  autœ  moyen ,  la  diriger  au  dehors.  Cette  ac- 
tion sur  les  organes  de  l'homme,  est  trabsmise  et  inter- 
oqplée  par  les  mêmes  corps  qui  transmettent  et  inter- 
ceptent le  courant  électrique  d'un  conducteur  chargé 
d'une  bouteille  de  Leyde  ou  d'une  pile  de  Volta ,  à 
l'exception  des  substances  résineuses ,  du  verre ,  du 
bois  très^ec  ,  de  la  corne  et  même  des  os  :  il  ne  sort 
point  d'étincelle  du  corps  même  du  poisson. 

Quoique  la  force  de  la  torpille  de  nos  mei^  ne  soit 
pas  à  Gompai^r  à  celle  des  gymnotes ,  elle  est  suffi- 
sante pour  causer  des  sensations  très-douloureuses  ; 
ce  poisson  remue  convulsivement  les  nageoires  pec- 
torales', chaque  fois  qu'il  lance  le  coup ,  et  il  peut  en 
donner  un  grand  nombre  avec  une  célérité  éton- 
nante ,  ^  soit  que  les  lames  ou  feuillets  de  siqb  organes 
ne  soient  pas  toujours  épuisés  en  «atier,  soit  que  b 
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f)oi8son  les  recharge  instantan^Mier 
sonne  isolée  touche  la  torpilla  <* 
indispensable  que  le  contact 

Les  poissons  électriques,  lo 
reux,  agissent  avec  la  même 
l'air,  {Annales  de  Physiqi'^ 

Sur  un  Chat-mf  «  i 

On  a  présenté  à  la  2  î  % 
cou,  un  animal inté'i  a  '* 
qu'il  semble  offrir  i  jf 
duit  et  qui  offre  •"! 
aussi  belle  que  /  *" 
du  gouverner; 
bois  de  laqur. 
chatte  de  \r 
elle  fut  r 
elle  mit 
ment; 
n'av^ 
etJ 
I 


IsBS. 


<. 


« 


-^ûe  à  celle  ûoni  JE. 
^<-  des  exemples,  tns^ 
.  climat  de  la  eône  torridi^ 
^.ravation*  Les  efifels  dëlëtèr^ 
antique  équatoriale,  ne  sont  peut, 
jum  des  effets  nuisibles  que  cause 
<*  la  Méditerranée  ,  l'habitude  de  l'ich^ 
et  il  est  du  moins  remarquable  que  les  uns 
i-es  ont  un  caractère  commun  trèsi^prononcé 
d'agir  spécialement  sur  la  peau,  et  d'y  faîi^e 
itre   des  affections   analogues.   [Même  Journal 
septembre  181 9), 

Sur  une  espèce  nouvelle  de  Marte  d^ Amérique;  par 

M.  Ajfinesque. 

On  a  présenté  récemment  au  Lycée  d'histoire  ria- 
tnrelle  à  New-Yorck  un  animal  analogue  à  la  marte. 
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-■  haut  et  37  po». 
!  la  tête  allonge  et  poii^ 
^da'ipouceHîlemoseaueitëtroit, 
,c  fouiii'  de  chaque  côte  de  longaes  soies  . 
3  pouces  de  long;  il  y  en  a  aussi  au-dessus  des  ye^. 
les  oi-eîlles  sont  longues,  larges  et   blanches  inlé-  -, 
rîeuremeni  ;  les  pattes  de  devant  plus  courtes  que 
celles  de  derrière,  sont  couvertes  de  poils  touHîis; 
chaque  patte  est  tenuin^  par  cinq  doigts  longs ,  ar- 
més d'ongles  blancs,  réti'actiles  et  plus  courts  que 
'  le  poil.  Les  dents  sont  pareilles  à  celles  du  genre 
.muatela;  c^les  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  e«t 
:-:M)IiàncIi4tt'e,  sont  plus  longues  et  plus  fortes  :  il  y  a 
-    quatre  dents  mâcbelières  de  chaque  coté;  les  dents 
-  canines  sont  fortes,  recourbées  el  tellement  serrées , 
qu'elles  laissent  à  peine  l'espace  nécessaire  aux  dents 
incisives  qui  sont  courtes  et  plates  ;  la  queue  est  très- 
fournie  ,  surtout  à   son  extrémité.   (Philoscphicul 
J^agazine  dfi  Tilloch,  juin  1819.) 
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ruê  paittacua,  sparua  erythrîniéS,  apJvyraena  becu- 
na  y  acomber  ihynnua ,  acomber  carangua. 

Les  crustacés  sont  :  le  cancer  rucicola  et  le  cancer 
bernhardua. 

U  résulte  des  expériences  failed  par  l'auteur ,  qu« 
les  effets  vénéneux  des  espèces  susnommées ,  n'étant 
pas  dans  la  dépendance  immédiate  de  leur  nourriture 
n^  de  leur  séjour,  proriennent  d'un  état  pathologique 
<fcquel  il  résulte ,  comme  dans  les  mammifères ,  une 
altération  morbide ,  une  transformation  de  substance 
animale ,  ou  l'exaltation  de  quelque  principe  préexi*. 
stant.  Oi  ne  saurait  déterminer  si  cet  état  patholo<t 
gique  constitue  une  nkaiadie  auigeneriay  ou  seulement 
une  maladie  semblable  ou  analogue  à  celle  dont  les 
poissons  d'Europe  fournissent  des  exemples ,  mais 
qui  acquiert,  par  l'action  du  climat  de  la  EÔne  torride, 
le  plus  haut  degré  d'aggravation*  Les  effets  délétères 
des  poissons  de  l'Atlantique  équatoriale,  ne  sont  peut- 
être  que  le  maximum  des  effets  nuisibles  que  cause  y 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  l'habitude  de  l'ich» 
tyophagie  ;  et  il  est  du  moins  reinarquable  que  les  uns 
et  les  autres  ont  un  caractère  comimuli  trèsr^prononcé, 
celui  d'agir  spécialement  sur  la  peau,  et ^ d'y  Mue 
naître  des  affections  analogues.  [Même  Journal ^ 
septembre  1819). 

Sur  une  eapèce  nouvelle  de  Marte  d^ Amérique;  par 

M.  tiAFINESqUE. 

On  a  présenté  récemment  au  Lycée  d'histoii^  na- 
turelle à  New-Yorck  un  animal  analogue  à  la  marte ^ 
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qui  a  été  troavé  dans  les  régions  arrosées  par  le  Mis* 
souri.  Cet  animal  semble  former  une  espèce  nouvelle, 
différente  des  martes  d'Europe,  d'Asie  et  d'Améri- 
que. L'auteur  lui  donne  le  nom  de  mustela  valpinaj 
parce  qu'il  tient  de  la  forme  et  des  caractères  du  re- 
nard par  sa  tète  et  sa  queu«. 

Sa  fourrui'e  est  brune  et  d'une  asseK  grande  finesse  ; 
le  poitrail  et  le  rentre  sont  marqués  de  trois  grande» 
taches  jaunâtres^  la  queue  est  tigrée  de  blanc  jusqu'à 
un  tiers  de  sa  longueur;  les  pattes  sont  noires.  L'animal 
a  6  pouces  de  haut  et  27  pouces  de  long ,  dont  9  pouv 
la  queue  :  la  tête  allongée  et  pointue  coihme  celle  du 
renard  a  4  pouces  ;  te  inaséau  est  étroit ,  noir  et  feudu , 
et  fourni  de  chaque  côté  de  longues  soies  noires  de 
22  pouces  de  long 5  il  y  en  a  aussi  au-dessus  des  yeux; 
les  oreilles  sont  longues,  larges  et  blanches  inté- 
rieurement; les  pattes  de  devant  plus  courtes  que 
celles  dederrièfe,  sont  couvertes  de  poils  toufiFus; 
chaque  patte  est  tenuinée  par  cinq  doigts  longs ,  ar- 
mes d'ongles  blancs,  rétractiles  et  plus  courts  que 
le  poil.  Les  dents  sont  pareilles  à  celles  du  genre 
.miMtela;  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  est 
nalanch^fre ,  sont  plus  longues  et  plus  fortes  :  il  y  a 
quatre  dents  mâchelières  de  chaque  côté;  les  dents 
canines  sont  fortes,  recourbées  et  tellement  serrées , 
qu'elles  laissent  à  peine  l'espace  nécessaire  aux  dents 
incisives  qui  sont  courtes  et  plates;  la  queue  est  très- 
fournie  ,  surtout  à  son  extrémité.  {Philosophical 
Magazine  d^e  Tillôch,  juin  1819.) 


« 
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Expériences  sur  le  dépeloppejnent  de  la  chaleur 
dans  la  pégétation;  par  M.  GoDEFROi. 

L'auteur  a  insère  des  thermomètres  dans  des  troncs 
d'arbres,  en  hiver,  en  ayant  soin  d'intercepter  le 
contact  de  l'air  sur  la  boule.  Les  résultats  qu'il  ob- 
tint Font  persuadé  que  ces  arbres  ne  développaient 
pas  de  chaleur  dans  l'acte  de  la  végétation  ;  mais  que 
celle  que  le  thermomètre  indique  au-dessus  de  l'air 
ambiant,  lui  est  apportée  par  l'eau  de  la  végétation, 
eÇ  conservée  par  la  faculté  lentement  conductrice  du 
bois.  (  Mémoire  lu  par  Vauieur  à  K Académie 
royale  des  Sciences ^  en  juillet  181 8.) 

Idées  sur  le  système  universel  des  végétaux  ; 

par  M.  Lefevre. 

L'auteur  propose  de  distinguer  les  familles  d'après 
le  corolle  y  et  classe,  sous  ce  rapport,  tout  le  règne 
végétal  en  cinq  grandes  divisions ,  savoir  :  les  fleurs 
composées^  polypétales,  monopétales,  à  pérégoneset 
à  fleurs  nues.  Il  subdivise  chaque  classe  d'après  le 
système  de  Linné;  la  feuille ,  les  fruits ,  etc. ,  peuvent 
ensuite  servir  à  établir  les  genres.  L'auteur  se  persuade 
que  son  système  corrige  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
défectueux  dans  celui  de  Tourneforl,  de  Linné;,  et 
dans  la  méthode  naturelle.  (Mémoire  lu  par  Vau^ 
teur  a  la  même  Académie ,  même  séance»  ) 


«  •  ■ 
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,  Sur  le  Palmier^Dattier  de  V Egypte  et  de  la  Bar-^ 

barie$  par  M»  Delislb. 

M.  Delisle ,  attache  à  l'expëdîtion  d'Egypte,  a 
donné  la  description  suivante  du  dattier/,  qui  fait  une 
des  principales  richesses  de  la  Barbarie  et  de  ITEgypte. 

Cet  arbre  vient  de  graines,  de  drageons,  et  même 
de  bèutures.  L'opération  de  la  bouture,  qui  consiste 
à  replanter  le  sommet,  après  l'avoir  séparé  de  son 
tronc,  est  encore  pratiquée  par  les  Arabes  d'au- 
jourd'hui. 

On  sait  que  le  dattier  a  les  sexes  séparés  sur  des 
individus  différens  5  les  drageons  de  chaque  arbre  pro- 
duisent des  individus  du  même  sexe.  Les  hal)itans^  ^ 
pour  tirer  le  plus  de  parti  possible  de  leur  terrain, 
ont  soin  de  ne  replanter  que  le  petit  nombre  de  mâles 
nécessaires  pour  la  fécondation  artificielle  des  fe- 
melles ;  et  lorsque  des  causes  quelconques  empêchent 
que  l'on  ne  place  en  temps  convenable  les  régimes  de 
'ces  daftiers  mâles,  à  portée  de  répandre  leur  pous- 
sière fécondante  sur  les  fleurs  femelles,  les  fruits  ne 
mûrissent  point  et  la  récolte  est  perdue.  {Analyse 
des  travaux  de  V Académie  royale  des  Sciences, 
pendant  Vannée  1818,  /jar  M.  Cuvibr.  ) 

Notice  sur  le  Palmier-Nipa  des  Indes; par  M.  Hou- 

TON'LjBILhARJDiÈRE. 

Ce  palmier,  qui  vient  spontanément  dans  l'Archipel 
des  Indes,  le  long  des  bords  de  la  mer,  a  été  incom- 
plètement décrit  par  Rumphius  et  Thunberg*  On  en 
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mange  les  jeunes  amandes  confites;  son  régime ,  coapë 
avaiit  son  développement,  donne  une  liqueur  douce 
qui  y  en  fermentant ,  derient  spirilùeuse  et  agréable  à 
Ivoire,  Qi^  fait  avec  se3  feuilles  4^  paniers ,  des  nattes 
et  d'autres  menus  ouvrages. 

L'auteur  en  a  décfit  avec  soin  la  fructification,  et 
rectifié  sur  plusieurs  points  les  idées  que  l'on  s'en  faisait. 

La  fleur  femelle  4  trqis  stigmates,  et  le  jeune  fruit 
trois  ovules;  l'en^bry  ou  est  placé  à  la  base  de  la  graine^ 
ses  cl^atons  mâles,  à  fleurs  sessilcs;  ses  anthères  por^ 
tées  sur  un  seul  filet ,  quoique  non  ramifié  ;  ses  fleurs 
feinelles  dépourvues  de  calice,  et  ses  fruits  agglomérés, 
lui  donnent  des  rapports  sensibles  avec  ]e8pefidia^U8;^ 
mais  ses  spathes,  les  cj|lipe#  à  ^ix  divisions  de  ses  flenrf 
mâles,  ses  feuilles  pennées,  lia  rapprochent  encore  da- 
vantage «des  yrais  palmiecs»  (Même  anctfyse*) 

^i^r  fe  Pereéa  de  V Egypte;  par  M.  Dblisle. 

Cet  arbre,  i^uvent  cité  p^r  les  anpiens,  re99emble 
itu  poirier,  mais  ses  feuilles  durent  toute  Tannée;  son 
fruit  à  noyau  est  très-4]oux  ^t  très^snin,  et  son  bcfia 
noir  et  dur  était  ancien^epien):  fprt  estitiié. 

Aujourd'hui  cet  arbre  est  d^?ana  très^vare,  au 
moins  dans  la  Basse-^yple.  M.  Deliale,  qui  a  eu  oc- 
casion d'observer,  dans  un  jardin  du  Caire,  un  individu 
de  l'arbre  appelé  par  Linné  Ximenia  œgyptiaca ,  lui 
troi^va  la  plupart  des  caractières  du  p^raéa ,  savoir  : 

Ui^e  hauteur  de  diiç-huit  à  vingt  piedn,  des  branches' 
^pil^eu^es ,  des  feuilles  ovales  penâstontes,  longues  d'un 
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pouce  à  dix^huit  ligoes,  traits  qui  ont  pu  donner  lieu 
à  la  comparaison  avec  le  poirier  ;  un  fruit  de  la  forme 
d'une  datte,  doux  lorsqu'il  est  màv,  contenant  un 
iioyau  un  peu  ligneux ,  etc.  etc. 

Parvenu  dans  la  Haute-Egypte,  M.  Deliale  en 
trouva  deux  autres,  et  il  apprit  par  les  habitans  des 
contrées  supérieures ,  qu^  l'espèce  est  commune  en 
Nubie  et  en  Abyssinie,  et  très-estimée  dans  le  Dar- 
&ur  ^  cependant  il  n'a  pu  savoir  si  le  cœur  du  bois  est 
noir,  comme  le  disent  les  anciens  de  leur  pa^ea» 

Cet  arbre  se  nomme  aujourd'hui  y  en  Nubie,  EgUg. 
M»  DelUle  lui  trouve  des  différences  assez  marquées 
pour  le  séparer  des  autres  ximenia,  et  il  en  &it  un 
genre  sons  le  nom  de  halanite^*  (  Même  Anafyse.  ) 

« 

Sur  r arbre  de  la  Vacke  ;  par  M*  ns  HuMBOLDT. 

Cet  arbre  est  ainsi  nommé  par  les  colons  espagnols 
de  l'Amérique,  p^f  ce  que  soi^  suc  I^tevpc,  loin  d'avoir 
conune  celui  des  euphorbes  et  de  la  plupart  des  autres 
plantes  laiteuses,  den  qualités  lucres  et  malfaisantes, 
fournit  au  contraire  une  boisson  saine  et  agréable. 

M*  ^  Humboldi  a  lu  à  l'Académie  des  Sciençei 
la  description  de  cet  arbre,  et  des  expériences  sur  If 
suc  qu'il  fournit.  Comme  il  n'a  pu  le  vçir  en  fleurs, 
il  n'en  détermine  pas  le  genre  ^nnais  d'après  son  fruit 
il  paraît  appartenir  à  la  &mille  de/s  êupoiissiera. 

Son  port  est  élevé ,  ses  feuilles  longues  de  huit  à  dix 
ponees,  alternes,  coriaces,  oblongues,  pointues,  mar* 
quées  de  nervure^  latérales  et  pair^Hèles.  Quand  çn  y 


(^ 
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fait  des  incisions^  il  en  découlé  uil  lait  gluant ,  d'une 
odeur  de  baume  très-agrëable,  dont  les  Nègres  man- 
gent beaucoup ,  en  y  trempant  du  pain  de  maïs  ou  de 
manioc,  et  qui  les  engraisse  sensiblement.  A  Tair,  il 
se  forme  à  la  surface  des  pellicules  qui  prennent ,  en 
se  desséchant,  quelque  chose  de  l'élasticité  du  caout- 
chouc; et  il  se  sépare  un  caillot  qui  s'aigrit  par  le 
temps,  et  que  le  peuple  nonumni fromagCé 

L'auteur  a  ajouté  quelques  considérations  générales 
sur  les  différens  laits  yégélaux  dont  les  qualités  mal-» 
faisantes  dépendent  de  certains  principes  vénéneux 
qui  s'y  trouvent  assez  abondans  pour  se  manifester 
par  leurs  effets,  tels  que  la  morphine  dans  l'opium; 
mais  dans  les  familles  même  les  plus  délétères,  il  existe 
des  espèces  dont  le  suc  n^est  pas  malfaisant,  telle  que 
Veuphorbia  balsandfera  des  Canaries^  fasdepia^ 
laclifera  de  Ceylan ,  etc.  ( Même  analyse.} 

Sur  une  nouvelle  plante  fébrifuge.   . 

■y 

Les  Indiens  de  Quito  connaissent,  sous  le  nom  de 
chinininhà,  un  arbuste  nouveau  que  le  docteur  Papon' 
a  nommé  unanuea  fébrifuge ,  et  qui  agit  avec  in- 
finiment d'énergie,  surtout  dansées  ^vresintôrmit'-» 
tentes.  En  employant  la  poudre  de- la  racine  de  cet 
arbuste,  à  U  dose  d'un  scrupule  jusqu'à  une  demi-* 
drachme ,  toutes  les  trois  heures ,  on  est  parvenu  j 
après  l'usage  d'une  petite  quantité  de  doses ,  à  couper 
la  fièvre  et  à  faire  disparaître  la  périodicité  de  quel-* 
ques-unes  qui  duraient  depuis  plusieurs  mois  et  quç 
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le  quinqaina  et  autres  remèdes  bien  indiqués^  n'a- 
vaient pu  vaincre.  (  Journal  de  Physique ^  octobre 

1819,) 

Sur  une  propriété  particulière  de  la  saracena 
adunca  },par  M.  Mjcbride. 

M.  Macbride  a  observé  que  les  feuilles  de  la  «a- 
racenafiapaeide  la  saracena  adunca^  avaient  la  sin- 
gulière propriété  d'attirer  et  de  retenir  les  insectes. Cette 
plante,  qui  croît  abondamment  dans  les  parties  basses 
et  les  plaines  de  la  Caroline  du  Sud  y  porte  des  feuilles 
tubulaires  de  plusieurs  pieds  de  longueur.  Pendant  les 
mois  de  mai>  juin  et  juillet,  époque  où  elles  sont  plus 
particulièrement  douées  de  cette  faculté ,  il  suffit  de 
les  placer  verticalement  dans  un  appartement ,  pour 
s'apercevoir  qu'elles  attirent  les  mouches.  Ces  in- 
sectes s'attachent  au  bord  et  aux  sommités  des  feuilles, 
et  se  penchent  sur  leur  surface  interne  ,  paraissant 
manger  avec  beaucoup  d'avidité.  Ils  demeurent  long- 
temps dans  cette  position,  mais  à  la  fin  attirés  par 
l'appât  qui  leur  est  offert ,  ils  pénètrent  dans  le 
tuyau;  alors,  la  mouche  paroît  très-agitée;  elle  chan- 
celé pendant  quelques  secondes,  glisse  et  tombe 
au  fond  du  tube,  où  elle  se  noie  après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  remonter  le  long  des  petits  fila- 
mens  dont  est  tapissé  l'ititérieur  de  la  feuille  ;  il  est 
rare  qu'en  tombant  elle  cherche  à  déployer  ses  ailes 
pbur  s'échapper  ;  cela  arrive  cependant  quelquefois  , 
surtout  lorsqu'on  a  coupé  la  sommité  de  la  feuille  pour 
faciliter  l'observation. 

Abch.  d£s  Decovy,  d«  '>!^g.  ^ 
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Dans  une  habitation  très-lafectëe  de  mouches ,  il 
en  est  pris  par  ce  moyen  un  si  grand  nombre,  qu^'une 
feuille  en  est  remplie  en  peu  d'heures  ,  au  point  qu'il 
faut  verser  de  Teau  dans  le  vase  où  elle  est  placée , 
celle  qu'elle  contient  n'étant  pas  sufiSsante  pour  noyer 
les  insectes. 

L'appât  qui  les  attire  est  évidemment  une  sub- 
stance douce  et  visqueuse  «  analogue  au  miel  ^  qui  se- 
crète dans  l'intérieur  du  tuyau  ^  en  ouvrant  celui-ci 
dans  sa  longueur ,  on  aperçoit  cette  substance  près 
du  bord  et  à  trois  lignes  du  pied.  Dans  les  temps 
chauds  et  secs  elle  épaissit  au  point  de  ressembler  à 
une  membrane  blanche.  On  peut  attribua:  la  chute 
de  l'insecte  aussitôt  qu'il  entre  dans  le  tube  ,  à  la  po- 
sition renversée  des  petits  filamens  ou  poils  dont  est 
revêtu  l'intérieur  du  tuyau  y  et  qu'on  aperçoit  très- 
distinctement  :  il  est  probable  que  la  mouche  n'y 
trouve  pas  assez  de  prise  pour  pouvoir  se  soutenir. 

{Annaleade  Physique  de  Thomson  y  noY>  1819.) 

• 
MINÉRALOGIE. 

Wodanium,  nouveau  métal  découvert  par 

t  M.  Lampjdi  us. 

M.  Lampadiua  a  découvert  y  dans  une  mine  de 
cobalt  de  la  Hongrie ,  vingt  pour  cent  d'un  nouveau 
métal ,  uni  au  soufre^  à  l'arsenic  ,  au  fer  et  au  nickel, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  wodanium  y  tiré  de  la 
mythologie  du  nord. 
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Ce  mëtal  a  une  couleur  d'un  jaune  de  bronze,  sem- 
blable à  celle  du  cobalt  gris  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1 17470.  Il  est  malléabk  ;  sa  fracture  est  bâchée  ; 
il  a  la  dureté  du  spath  fluor ,  et  il  est  fortement  attiré 
par  l'aimant. 

Il  n'est  pas  terni  par  Texposition  à  l'air,  a  la  tem-» 
pérature  ordinaire  ;  mais  à  une  température  plua  éle- 
vée ,  il  est  converti  en  un  oxide  noir.  La  dissolution 
de  ce  métal  dans  les  acides ,  est  sans  couleur ,  ou  à 
peine  teinte  d'un  jaune  vineux.  Son  hydro-carbonate 
est  également  blanc* 

Cet  hydrate  précipite  par  l'ammoniaque  caustique, 
est  d'un  bleu  d'indigo.  Les  phosphates ,  les  arséniates 
alcalins  y  l'infusion  dé  noix  de  galle ,  ne  produisent 
aucun  précipité  dans  une  dissolution  saturée  de  ce 
métal  dans  un  acide. 

Un  morceau  de  zinc  se  couvre  d'une  poudre  métal- 
lique noire  >  quand  on  le  met  dans  une  dissolution  de 
wodanium  dans  l'acide  muriatique.  Le  prussiate  de 
potasse  en  précipite  une  matière  d  un  gris  de  perle. 
L'acide  nitrique  dissou  t  avec  &cili té  ce  métal  et  Toxide  ; 
le  sel  qui  en  résulte ,  cristallisé  en  aiguilles ,  est  inco- 
lore et  se  dissout  aisément  dans  l'eau. 

M.  Breiihaupt ,  qui  place  ce  minerai  parmi  les 
pyrites ,  sous  le  nom  de  pyrite  de  wodanium  (  ^o- 
dan-tieê)  ,  en  donne  la  description  suivante  : 

<(  Il  a  l'éclat  métallique ,  est  luisant  ou  éclatant  ;  sa 
»  couleur  est  d'un  blanc  d'étàin,  sombre ,  passant  au 
»  gris  ou  au  brun.  Jusqu'ici  on  ne  l'a  trouvé  qu'en 
»  masse  et  plein  de  cavitéa^  sa  fracture  est  inégale ,  à 
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Les  toornialiaes  noires ,  qui  fort  souvent  ne  sont 
point  électriques  par  ]a  chaleur,  contiennent  encore 
une  portion  d'oxidule  de  fer  assez  considérable ,  qui  ne 
parait  pas  y  être  en  forme  d'un  silicate,  puisque  sa 
présence  n^altère  point  le  rapport  de  la  silice  à 
l'alumine.  Cet  oxidule  de  fer  parait  n'être  ici  qu'un 
principe  accidentel ,  tout  comme  il  parait  l'être 
aussi  dans  les  différentes  variétés  d'amphibole  et  de 
pyroxène. 

M.  Berzeliua  a^fait  des  expériences  sur  le  schoerl 
ordinaire,  qu'on  trouve  en  Westmanie,  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  tourmaline  de  Karingbricka. 

Ces  expériences  paraissent  prouver  que ,  ni  le  li« 
thion  ni  l'acide  borique  ne  sont  essentiels  à  la  com« 
binaison  qui  produit  la  forme  cristalline  de  la  tour- 
maline ,  puisque  celle  de  Karingbricka  possède  cette 
forme  à  un  degré  éminent.  Y  a-t-il  des  tourmalines  à 
base  de  potasse ,  de  soude ,  de  lithion ,  et  de  magné- 
sie ,  tout  comme  il  y  a  des  aluns  avec  ces  bases  dif- 
férentes, mais,  à  ce  qu'il  parait ,  d'une  même  forme 
cristalline?  (  Même  Journal  y  janvier  1819.  ) 

Analyse  chimique  de  VEuclaae  ;  par  LE  MÊME. 

M.  Berzeliua,  ayant  reçu  un  échantillon  de  cette 
pierre  de  M.  de  Souza,  en  a  fait  l'objet  d'une  analyse 
chimique ,  et  il  en  a  obtenu  : 

Silice, 43933 

Alumine 3o,55 

Glucine ^  ^i  97B 
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Oxidt  de  fer a,:i2 

'  — —    d*étain. 0,70 

98147 
On  trouve  dés  traces  d'oxide  d'ëtain  dans  les 
émeraudes  de  Finbo,  près  de  Fahlun^  et  on  retrouve 
ces  mêmes  traces  d'oxide  d'étain  dans  un  minéral  de 
Tautre  hémisphère,  qui  contient  aussi  de  la  glucine* 
C'est  un  &it  qui  mérite  d'être  ajouté  aux  autres  du 
même  genre ,  qui  ont  été  observés  par  les  géologues. 
(Même  Journal,  juin  1819.) 

[jinalyse  de  la  JVawellite;  par  LE  MÊME. 

Cette  pierre  a  été  examinée  par  M*  Humphry 
Davy,  qui  y  a  trouvé  70  pour  f  d'alumine,  et  3i 
pour  \  d'eau,  contenant  des  traces  d'un  acide  qui  n'a- 
vait point  de  rapports  bien  marqués  avec  les  autres 
acides  connus. 

Son  analyse  a  donné  à  >M.  Berzelius  : 

Alumine , 35,35 

Acide  pbosphorique. 33,4o 

Acide  fluorique a,o6 

Cbauz o,5o 

Oxides  de  fer  et  de  manganète. ...        1 ,25 
Eau a6,8o 

99»36 
(  Même  Journal ,  septembre  1819.) 

Analyse  du  plomb-gomme^  par  LE  jiîÈMB. 
Le  plomb-gomme  a  été  nommé  ainsi  à  cause  de  sa 
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ressemblance  avee  la  gomme.  Il  a  ëté  trouvé  dans  les 
mines  d^Huelgoet  en  Bretagne. 
Il  contient  : 

Oxîde  de  plomb, ,  • . ,  4O9I4 

Alumine 87,  o 

Eau i8,8o 

Acide  sulfureux o^ao 

Chaux ,  oxides  de  fer  et  de  manganèse.  ;  i  ,80 

Silice 0,60 

98,54 

(  Même  Journal^  même  Cahier.  ) 
Analyse  de  VUranite  d*Autunf  par  LE  MÊME. 

Cette  pierre  a  été  considérée  comme  de  Toxide 
jaune  pur  d'arane;  c'est  un  yéritable  uranate  de  chaux 
avec  eau  de  Combinaison. 

Voici  le  résultat  de  l'analyse. 

Chaux 6,87 

Oxide  d'urane 729! 5 

.    Eau 1^970 

Oxide  d'ëtain «....*  0,76 

Silice,  magnésie ,  oxide  de  manganèse.  0,80 

Gangue  insoluble -  ^^5o 

m  • 

9^'77 
(  Même  Journal,  même  cahier.  ) 

Anàljrse  du  Phosphate  de  mangarièse  de  Limoges; 

par  LE  MÊME. 

Nous  deyons  la  connaissance  de  la  qualité  des  prin- 
cipes constituans  de  cette  pierre  aux  recherches  de 
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M.  Vauquelin^  qui  avait  supposé  qu'elle  devait  être 
considérée  comme  un  phosphate  double. 
Voici  le  résumé  de  l'analyse  : 

Acide  phosphoriqne 33,78 

Oxidule  de  maDganèse 3a,6o  * 

Oxidule  de  fer 3 1 ,90 

Sous-phospliate  de  chaux. . . .  3, 520 

ioo,4B 
(  Même  Journal  y  même  cahier*  ) 

Analyse  d*une  Roclie  qùartzeuse ,  pénétrée  deper- 
çarbure  de  fer;  par  M,  BraCONNOT. 

On  rencontre  assez  fréquemment  parmi  les  cailloux 
que  charient  la  Meurthe  et  la  Moselle,  une  pierre 
assez  remarquable,  de  couleur  grise  à  l'extérieur,  et 
dont  la  cassure  est  d'un  brillant  métallique  et  d'un 
g4rain  plus  on  moins  fin;  elle  présente  une  multitude 
d'écaillés  ou  lamelles  ,  comme  micacées,  opaques  , 
ayant  l'éclat  de  l'acier  poli  ;  sa  dureté  est  assez  grande 
pour  rayer  le  cristal  de  roche  :  elle  n'agit  en  aucune 
manière  sur  l'aiguille  aimantée  ;  sa  poussière  est  d'un 
gris  cendré  ;  chaufiPée  au  rouge  ,  elle  ne  perd  pas  seiir 
siblement  de  son  poids. 

Cette  pierre  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Silice 85,90    * 

Percarbure  de  fer,  ou  graphite. ...  5,4© 

Oxide  de  fer. i^^2o 

Alumine 2,20 
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Chaux. 1,23 

Perte i  ,78 

Total 100,00 

{Même  Journal,  même  cahier.  ) 


• 


Sur  la  brèche  siliceuse  duMont'Dore;  par  M.  COR- 
DIER  y  inspecteur  divisionnaire  des  mines* 

On  trouve  au  milieu  des  plus  anciens  terrains  vol- 
caniques de  l'Auvergne  ,  au  pied  du  Puy-de-Sancy , 
près  des  sources  de  la  Dordogne ,  uae  roche  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  brèche ,  siliceuse  du  Mont-- 
Dore.  La  substance  silicée  qui  sert  de  base  ou  de  ci- 
ment à  la  brèche ,  et  qui  en  compose  presque  toujours 
une  portion  très  -  notable ,  se  présente  sous  forme 
d'une  pâte  d'un  grain  excessivement  fin  et  parfai- 
tement compacte ,  d'un  blanc  grisâtre  et  quelquefois 
gris^  opaque,  ou  faiblement  translucide  sur  les  angles; 
dure  ,  tantôt  au  point  d'ëtinceler  par  le  choc  du  bri- 
quet ,  et  tantôt  seulement  comme  la  pierre  calcaire  ; 
difficile  à  casser ,  et  ofirant  une  cassure  inégale  pas- 
sant à  la  conchoïde.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,7706.  Elle  renferme  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance des  grains  ou  fragmens,  dont  plusieurs  recèlent 
des  globules  de  soufre  à  cassure  brillante. 

L'analyse  de  la  pâte  qui  ne  contenait  point   de 
soufre ,  a  donné  les  résultats  suivans  : 

Silice. a8,4o 

Acide  sulfurique 27,o3 

Alumine 3 1 ,80 
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Potasse 5,79 

Protoiide  de  fer 1 ,44 

Eau 3,7a     - 

Perle. 1  ^82 


100 


L'autear  a  reconnu  que  la  brèche  du  Mont-Dore 
offre  une  composition  tout-à-fait  analogue  à  celle  de 
la  pierre  alumineuse  de  la  Tolfa  et  de  Montione,  dans 
les  ëlats  romains.  Traitée  par  les  procédés  employés 
dans  ces  mines ,  elle  a  donné  de  10  à  20  pour  cent 
d'alun  ,  cristallisant  en  petits  octaèdres  bien  limpides 
et  qui  ont  paru  d'une  grande  pureté.  (  annales  des 
Minés ,  2*.  trimestre  1819.) 

\ 
Découiferte  d*iw.e  mine  d^étain ,  à  Piriac ,  dépar* 

tement  de  la  Loire-Inférieure  ;  par  M*  DE  la 

GUBRANDE. 

Les  recherches  faites  par  l'auteur  et  les  ingénieurs 
des  nunes,  ont  constaté  la  présence  du  minerai  d'étain 
en  yeines  et  en  alluvion.  Les  veines  qui  constituent  ce 
gisement ,  ne  donnent  pas  jusqu'ici  beaucoup  d'espé- 
rance ,  tant  par  leur  pauvreté  que  par  l'obstacle  que 
présente  la  mer ,  en  les  recouvrant  à  chaque  marée. 
Le  minerai  de  ces  veines  étant  exempt  de  gemmes ,  de 
fer  oxidé,  et  de  toute  matière  hétérogène,  on  peut 
l'amener,  par  le  lavage,  à  un  très-grand  état  de  pureté , 
en  le  traitant  au  fourneau  à  réverbère.  Le  minerai  en 
sable  demande  un  lavage  très-soigné ,  avant  de  le 
livrer  à  la  foute  ,  qui  doit  aussi  se  faire  au  fourneau  à 
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réverbère ,  parce  qu'il  produit  un  élain  de  meilleure 
qualité.  Le  produit ,  terme  moyen ,  est  de  66  pour 
cent  d'étain,sur  un  rainerai  contenant  75  pour  cent. 
(Même  Journal  y  i**".  trimestre  1819  )• 

Sur  les  Minerais  de  fer  pro\fenant  des  houillères 
de  France;  par  M*  Berthier^  ingénieur  des 
jnines. 

Tous  les  terrains  de  grès  houillers  renferment  deux 
espèces  de  minisrais  de  fer  5  savoir,  du  fer  carbonate, 
qui  est  très-commun,  et  du  fer  hydraté,  qui  l'est 
beaucoup  moins.  Le  premier  est  un  mélange  en  pro- 
portion très-vanable  de  fer  carbonate ,  de  magnésie 
carbonatée,  de  chaux  carbonatée ,  d'argile  ou  de  sable, 
et  de  bitume  ou  plutôt  de  houille;  quelquefois  il  con- 
tient aussi  du  phosphate  de  fer  qui  lui  donne  le  dé- 
faut de  produire  du  fer  cassant  à  froid;  enfin,  il  est 
souvent  associé  avec  des  pyrites  qu'on  ne  peut  pas 
toujours  en  séparer  par  le  triage.  Le  fer  hydraté,  qu'on 
trouve  dans  les  grès  houillers ,  a  été  formé  en  même 
temps  que  ces  roches  ;  il  est  cloisonné ,  géodique , 
pénétré  d'argile  ocreuse  ou  de  sable,  et  les  portions 
pures  et  compactes  ont  la  même  pesanteur  spécifique 
que  l'hématite  pure. 

L'auteur  a  analysé  les  minerais  des  houillères  des 
départemens  de  la  Haute  -  Loire,  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre,  de  la  Loire  :  il  a  reconnu  qu'ils  ne  rendaient 
jamais  l'un  dans  l'autre  que  20 ,  26,  et  très-rarement 
5o  pour  l  de  fer  d'une  qualité  médiocre,  qui  est  propre 
à  une  infinité  d'usages ,  mais  qu'il  faut  bien  se  gar- 
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der  d'employer  de  préférence  à  celai  que  Ton  traite 
dans  les  foumeanx.  La  découverte  de  ces  minerais 
peut  cependant  donner  lieu  de  fabriquer^  dans  beau- 
coup d  endroits,  arec  de  là  houille^  et  par  conséquent 
à  très-bas  prix  y  de  très-bonne  fonte  à  moulerie. 
(Même  Journal,  5*  trimestre  1819.  ) 

Analyse  du  Nickel  arsenical  et  du  Nitel  arseniaié 
d' Allemont  ,  département  de  V Isère  $  par  JLE 
MÊME. 

Le  nikel  arsenical  d' Allemont  est  d'un  jaune-rou- 
geâtre ,  approchant  du  rouge  de  cuivre  y  mais  plus 
pâle  ;  il  a  l'éclat  métallique  ainsi  que  sa  poussière  5  sa 
cassure  est  noire  ou  couverte  de  petites  aspérités  et 
peu  éclatante;  son  éclat  se  ternit  assez  promptement  à 
l'air  :  il  est  fragile ,  et  on  le  réduit  aisément  en  poudre* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,29  :  il  a  donné  à 
l'analyse  : 

Protoxîde  de  nickel. o,5i a 

'      de  cobalt O9O02 

Acide  arsenique 0,747 

sulfurique 0,048 

^      Sous-muriate  d'antimoine 0,110 

'Ôxides  de  fer  et  de  manganèse trace. 

1,419 

Le  nikel  ar3eniaté  se  trouve  toujours  à  Allemont 
adhérant  au  nickel  arsenical ,  et  parait  provenir  de  sa 
décomposition  spontanée.  Il  est  tantôt  compact  et 
d'un  très-beau  vert-pomme ,  et  tantôt  friable  et  iTun 
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blanc  -  verdâtre  ;  c'est  cette  dernière  variété  qui  a  été 

analysée  $  elle  contient  : 

Protoxide  de  nickel o^36â 

de  cobalt , o^oaô 

Acide  arsenique - o,368 

Eau 0,245 

Argile  ferrugineuse trace. 

1 ,000 
(  Même  Journal,  même  cahier.  ) 

II.   SCIENCES   PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Suite  des  recherches  sur  quelques  points  de  la 
théorie  de  la  chaleur;  par  MM*  Petit   et 

DuhONG  (l). 

JLes  auteurs  se  sont  particulièrement  occupés  à 
éclaircir  la  théorie  de  la  chaleur  spécifiquey  et  à  Tap- 
puyer  sur  des  expériences  bien  faites.  Ils  ont  procédé 
par  voie  àe  refroidissement ,  en  prenant  les  précau- 
tions convenables  pour  dégager  les  résultats  de  l'in- 
fluence des  conductibilités  diverses  des  corps,  soumis 
à  l'expérience  ,  relativement  à  la  chaleur.  Ces  corps, 
au  nombre  de  treize,  tous  métalliques,  excepté  le 
soufre ,  ont  fait  découvrir  une  loi  simple,  qui  devient 
manifeste  dans  un  tableau,  dans  lequel  la  chaleur  spé- 
cifique de  l'eau  étant  prise  pour  l'unité  et  le  poids  de 
^ '    ♦ 

^1)  yojrez  Archives  pour  Tannée  1818,  page  40. 
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Taiôiue  d'oxigène  égal  à  un,  on  Toit  que' pour  chaque 
corps  éprouvé  ,  le  produit  du  poids  de  chacun  de  ses 
atomes ,  par  sa  chaleur  spécifique  ,  est  un  nombre 
constant  (  ce  nombre  moyen  pour  les  treize  sub- 
stances éprouvées,  est  =  à  o,3755-),  ce  qui  indique  que 
les  atomes  de  tous  les  corps  simples,  out  exactement 
la  même  chaleur  spécifique.  Les  expériences  des  au- 
teurs les,  ont  conduits  à  une  autre  conclusion  ;  c'est 
que  la  chaleur  développée  par  les  actions  chimiques 
et  spécialement  par  la  combustion,  a  une  autresource 
que  celle  qui  produit  un  changement  d'état,  ou  même 
sCelle  qu'on  pourrait  considérer  comme  combinée  chi- 
miquement avec  les  molécules  matérielles  ;  cette 
source  pourrait  être  la  même  que  celle  qui ,  dans  la 
belle  expérience  de  Davy  >  rend  incandescent  (sans 
combustion  réelle)  le  charbon  placé  aux  deux  pôleS 
d'une  forte  batterie  voltaïque.  (  Bibliothèque  unit^er-- 
«tfZ/e ,  septembre  1819). 

Expérience  sur  le  froid  produit  par  la  dilatation 
des  gaz  ;  par  M'.  G  A  Y-LussAC. 

L'on  n'a  pas  encore  de  données  précises  sur  la  quan« 
tité  de  chaleur  dégagée  par  la  compi*ession  de  Pair  \ 
mais  l'on  sait  que  cette  chaleur  est  très-forte. 

En  comprimant  de  l'air  au  cinquième  de  son  vo- 
lume ,  dans  le  briquet  pneumatique ,  on  enflamme 
très-aisément  de  Famadoue ,  qui ,  dans  l'air ,  prend 
feu  sur  le  plomb  fondant ,  et  non  sur  le  bismuth , 
c'est-à-dire  ,  entre  323  et  285  degrés,  ou  environ  à 
3oo^.  La  température  de  Tair  comprimé  au  cinquième 
de  son  volume ,  a  donc  dû  s'élever  de  5oo<»  au  moins , 


48  SCIENCES   PHYSIQUES. 

et  l'on  peut  'raisonnablement  admettre  qu'elle  s'élè- 
verait à  100O9  et  même  à  3000 ,  si  la  compression  de 
l'air  était  très-forte  et  instantanée.  > 

Cela  posé  y  si  l'on  prend  une  masse  d'air  compris 
mée  par  cinq  atmosphères ,  et  à  la  même  tempéra- 
ture que  les  corps  environnans,  il  est  évident  qu'en 
lui  permettant  de  se  dilater  librement  et  d'une  manière 
instantanée ,  elle  absorbera  autant  de  chaleur  qu'elle 
en  avait  laissé  dégager  pendant  sa  compression ,  et 
que  sa  température  s'abaissera  de  3oo  degrés ,  en  sup- 
posant que  la  capacité  de  l'air  renie  constante.  Or^  en 
prenant  une  masse  d'aû>  comprimée  par  cinquante  , 
cent  ^  etc.  atmosphères ,  le  froid  produit  par  sa  dila- 
tation instantanée ,  n'aura  point  de  limite.  Cela  re- 
vient à  dire  que  l'on  peut  produire  autant  de  froid  par 
la  dilatation  de  Tair,  que  de  chaleur  par  sa  compression. 

M.  Gajr-Luasnc  montre  dans  son  cours  de  physi- 
que de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris ,  une  expé-^ 
rience  qui  est  très-propre  à  rendre  sensible  le  froid 
produit  par  la  dilatation  (le  l'air.  La  voici  avec  ses 
propres  termes  : 

«  Je  prends  un  vase  en  cuivre ,  d'environ  trois 
»  litres  de  capacité ,  et  y  y  comprime  l'air  de  deux  à 
»  trois  atmosphères  \  je  laisse  ensuite  échapper  Tair 
»  par  un  tube  très- court ,  armé  d'un  robinet ,  de  ma- 
)»  nière  que  le  temps  de  l'écoulement  soit  de  quatre  à 
»  cinq  secondes,  et  je  dirige  le  courant  sur  une  boule 
»  de  verre  très-mince ,  placée  à  peu  près  à  un  demi- 
»  centimèti'e  de  l'orifice  du  tube.  En  opérant  ainsi , 
»)  j'obtiens  constamment  un  mamelon  de  glace  sur  la 
;>  boule  de  verre,  même  au  milieu  de  l'été.  » 
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On  pourrait  employer  ce  moyen  en  grande  pour 
faire  geler  l'eau  5  mais  il  serait  beaucoup  plus  dispen- 
dieux que  celui  de  M.  Lealie. 

Dans  Texpérience  citée  ci-dessus^  c'était  l'eau  qui 
était  tenue  en  dissolution  par  l'air  comprimé ,  qui  se 
congèle  par  le  froid  dû  à  la  dilatation.  On  obtiendrait 
un  degré  de  froid  un  peu  plus  considérable ,  en  pre- 
nant de  l'air  desséché  ,  parce  que  la  vapeur  aqueuse , 
avant  de  se  congeler ,  abandonne  toute  la  chaleur 
qu'elle  avait  rendue  latente. 

La  dilatation  de  l'air  ^  comme  moyen  frigorifique^ 
est  évidemment  très-supérieure  au  changement  d'élat 
des  solides  et  des  liquides  ;  mais  il  est  à  regretter  qu'à 
cause*  du  peu  de  masse  de  l'air  y  le  froid  soit  y  pour 
ainsi  dire,  instantané.  Néanmoins,  en  prenant  des 
ga2^  d'une  plus  grande  capacité  pour  le  calorique  que 
l'air  y  en  les  comprimant  beaucoup  dans  un  vase  volu- 
mineux, en  n'exposant  au  froid  produit,  que  de  petites 
quantités  de  matière ,  et  en  mêlant  les  substances  vo- 
latiles avec  les  gaz,  pour  qu'elles  s'y  réduisent  en  va- 
peurs ,  on  pourrait  encore  faire  un  grand  nombre 
d'expériences  instructives. 

S'il  est  incontestable  que>  par  la  dilatation  des 
gaz ,  on  peut  produire  un  froid  illimité  ,  la  détermi- 
nation du  zéro  absolu  de  chaleur  doit  paraître  une 
question  tout- à-&it  chimérique.  (^/z/zaZe^  de  Ckimie 
et  de  Physique  y  novembre  181 8.) 


A 
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i  Sur  le  ralentissement  de  la  chute  des  corps  légers 
dans  Vair;  par  M.  BenediCT  Prefost. 

Il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  monti-er  que  la 
résistance  de  l'air  est  l'unique  cause  de  ce  ralentis- 
sement. 

Ëtendez  sur  le  fond  plat  d'une  boîte  cylindrique  y 
•  peu  profonde ,  et  d'une  masse  considérable  à  propor- 
tion de  son  volume  ou  de  sa  surface ,  un  petit  frag- 
ment de  papier  mince  ^  et  laissez-la  tomber  de  haut, 
de  deux  à  trois  mètres,  par  exemple,  sur  un  coussi- 
net ,  de  manière  que  la  partie  inférieure  du  fond  aille 
la, première ,  et  se  meuve  selon  son  axe.  Ce  papier  ne 
quittera  point  la  boite  et  arrivera  en  bas  aiissitôt 
qu'elle;  taudis  qu'an  papier  semblable,  abandonné  en 
même  temps  et  d'aussi  htiut  à  l'action  de  la  pesan- 
teur ,  descendra  obliquement  et  arrivera  en  bas  sen- 
siblement plus  tard. 

La  cause  de  cette  difiPérence  n'est  pas  douteuse  ; 
car  ,  pour  peu  que  le  papier  étendu  sur  le  fond  de  la 
boSle  tombât  moins  vite  que  la  partie  de  ce  fond  sur 
laquelle  il  s'appuie  ,  l'air  s'introduirait  dessous  et  le 
soulèverait;  mais,  comme  la  vitesse  qu^imprime  la 
pesanteur  à  tous  les  points  de  l'appareil  est  rigoureu- 
sement la  i^ême ,  ceux  qui  se  trouvent  en  contact  ne 
se  séparent^nullement ,  quoique  les  corps  auxquels 
ils  app^rtij^ta^nt  n'aient  aucune  tendance  sensible  à 
se  réunir. 

Cette  expérience  peut  se  faire  plus  simplement , 
mais  d'une  manière  un  peu  moins  sûre ,  en  mettant 
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le  papier  sur  une  pièce  de  mounaie  (une  pièce  de  cinq 
francs  par  exemple)  5  on  peut  aussi,  à  la  rigueur 
substituer  au  papier  un  brin  de  duvet. 

Si  la  boite  tombe  sur  un  corps  dur ,  le  papier  ne 
s'en  sépare  que  par  FefFet  de  la  secousse  qu'elle 
éprouve. 

U  parait  plus  aisé  de  faire  comprendre  à  un  com^ 
meaçant ,  au  moyen  de  cetle  expérience ,  que  tous  les 
corps  légers  ou  pesans  sont  animés  par  la  pesanteur 
de  la  même  vitesse  y  qu'en  se  ^rvant  du  pendule  aux 
mêmes  fins ,  non-seulemenl  à  cause  de  la  plus  grande 
simplicité  de  l'appareil ,  mais  à  cause  de  celle  de  la 
déduction. 

Le  papier  qui  touche  à  la  boite  sans  y  adhérer ,  et 
qui ,  en  conséquence,  n'éprouve  pas  de  résistance  de 
la  part  de  Tair ,  ne  demeure  pas  en  arrière  ,  donc  il 
va  aussi  vite.  (  Même  Journal,  février  1819). 

Nouî>el  Hjdromètre  capillaire  du  docteur 
Brewstbr  ,  d'Edimbourg. 

Cet  instrument  est  destiné  à  iaire  connaître  la  force 
et  la  gravité  spécifique  des  liqueurs  spiritueuses. 

Il  est  composé  d'une  petite  boule,  à  laquelle  est 
adapté  un  tube  capillaire.  Lorsque  la  boule  est  rem<< 
plie  d'un  certain  liquide,  on  laVenverse,  et  le  nombre 
de  gouttes  qui  se  détachent  du  tube  pendant  que  la 
boule  se  vide,  est  l'élément  d'où  l'on  peut  déduire  la 
pesanteur  spécifique  cherchée*  11  faut  seulement  faire 
à  l  avance ,  avec  le  même  appareil ,  des  expériences 
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toutes  semblables ,  en  se  servant  de  mélanges  déler- 
minës  d'eau  et  d'alcool. 

Une  boule  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  donnait^ 
en  se  vidant ,  sept  cent  vingt -quatre  gouttes ,  quand 
elle  était  remplie  d'eau ,  et  deux  mille  cent  dix-sept , 
lorsque  le  liquide  qui  s'écoulait  était  de  l'alcool  ordi- 
naire à  l'épreuve  ,  ayant  0,920  de  pesanteur  spécifi- 
que. On  avait  ainsi  une  échelle  de  i^^gS  unités,  pour 
évaluer  la  différence  entre  1  et  920  de  pesanteur  spé- 
cifique. (  Philosophical  magazine  du  D.  Tilloch^ 
novembre  1818.) 

Sur  la  théorie  des  Instrumens  à  pent  ;  par 

M.  Poisson. 

L'auteur  regarde  la  vitesse  du  fluide  à  l'embou- 
chure d'un  tube  cylindrique,  comme  donnée  arbi- 
trairement et  exprimée  par  une  fonclion  périodique 
du  temps  5  cette  vitesse  est  produite  et  entretenue  en 
soufflant  d'une  manière  quelconque  dans  le  tube  ou 
tout  autrement.  Soit  que  le  tube  soit  ouvert,  ou  qu'il 
soit  fermé  à  l'autre  extrémité  ,  l'auteur  suppose  qu'il 
s'y  établit  un  rapport  constant  entre  la  vitesse  et  la 
condensation  du  fluide ,  rapport  dont  la  valeur  est 
déterminée  dans  différentes  circonstances ,  et  dont  on 
doit  admettre  l'existence  dans  tous  les  cas.  En  verlu 
de  ce  rapport,  le  rtiouvement  de  la  colonne  fluide  de- 
vient bientôt  périodique  ,  régulier  et  indépendant  de 
son  état  initial;  c'est  à  cette  époque  qu'il  importe  sur- 
tout de  le  déterminer,  afin  de  connaître  le  ton  qui  sera 
produit;  or.,  on  parvient  à  ce  résultat  général ,  qu'ex- 
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cepté  une  classe  détertnmée  de  tons ,  aucun  autre  ton 
n'est  incompatible  avec  une  longueur  donnée  du 
tube.  Ainsi ,  quelles  que  soient'  l'étendue  de  l'embou- 
cliure.et  la  manière  de  souffler ,  la  durée  des  vibra- 
tions  sonores,  dans  un  tube  ouvert  à  l'extrémité  op- 
posée à  l'embouchure ,  ne  peut  être  un  sous-multiple 
impair  du  quadruple  de  «a  longueur ,  divisée  par  la 
vitesse  du  son;  et  dans  un  tube  fermé ,  elle  ne  peut 
être  uu  sous-multiple  pair  de  cette  même  quantité  ; 
mais  aucun  autre  mode'de  vibrations  n'est  contraire^ 
aux  lois  du  mouvement  des  fluides  ;  de  sorte  que  la 
théorie  ne  fournit  pas  le  moyen  de  déterminer  le  ton 
le  plus  V>as ,  ni  la  sérié  des  tons  les  plus  élevés  qu'un 
instrument  peut  l'endre  ,  d'après  sa  longueur  et  la  na- 
ture du  fluide  qu'il  contient.  En  effet  ^  quel  que  soit 
le  ton  rendu  par  un  instrument  et  donné  par  l'ob- 
servation ,  l'analyse  montre  que  les  ventres  et  les 
nœuds  (i)  de  vibrations  sont  équidistans  sur  toute 
la  longueur  du  tube,  et  que  les  points  de  l'une  et  de> 
l'autre  espèce  se  succèdent  alternativement,  à  partir 
de  l'extrémité  opposée  de  l'embouchure  ;  l'inter- 
valle compris  entre  deux  de  ces  points  consécu- 
tife ,  sera  égal  au  quart  de  l'espace  parcouru  par  le 
son  dans  le  fluide  qui  remplit  le  tube ,  pendant  la  du^ 
rée  d'une  de  ses  vibrations;  il  serait  double  et  égal  à  la 
moitié  de  cet, espace,  si  l'on  ne  considérait  que  dç^ 

(i)  On  appelle  ventres  les  points  du  tube  où  la  conden- 
sation de  fluide  est  constamment  nulle,  et  nœuds  de  vibra- 
tions ,  ceux  où  sa  vitesse  est  toujours  égale  à  zéro. 
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points  d'une  seule  espèce.  Le  dernier  de  ces  points,  en 
se  rapprochant  de  Tembouchure,  peut  être  un  rentre 
ou  un  nœud  ;  sa  distance  à  l'embouchure  est  toujours 
moindre  que  l'intervalle  compris  entre  un  ventre  et 
un  nœud  consëcutifi. 

L'auteur  applique  ces  mêmes  considérations  aux 
tubes  composes  de  deux  cylindres  ;  il  envisage  de  la 
même  manière  les  vibrations  de  deux  fluides  diffërens 
superposés  dans  un  même  tube.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas  se  détermine ,  l^  la  classe  de  Ions  qui  ne  peuvent 
pas  être  rendus  par  le  tube  ;  2®.  les  distributions  des 
ventres  et  des  nœuds  de  vibrations ,  correspondant  à 
un  ton  donné  par  l'observation.  (JBi/Zfo^m  des  Sciences 
de  la  Société  philontatique ,  février  1819.  ) 

Sur  la  théorie  des  Phénomènes  capillaires;  par 

M.  DE  LAPtACE, 

f 

Clairaut  suppose  que  les  molécules  du  verre  et  de 
l'eau  s'attirent  réciproquement ,  suivant  une  loi  quel- 
conque ,  d'après  laquelle  l'élévation  de  l'eau  dans  un 
tube  de  verre  capillaire  et  cylindrique ,  sera  en  raison 
inverse  du  diamètre  de  ce  tube.  M.  de  Laplace  a  dé- 
terminé cette  loi  dans  sa  théorie  de  l'action  capil- 
laire; il  établit  que  l'élévation  et  la  dépression  des 
liquides  dans  les  tubes  capillaires  ,  en  raison  inverse 
du  diamètre  de  ces  tubes ,  exigent  que  l'attraction 
moléculaire  soit  insensible  à  des  distances  sensibles* 
L'analyse  qui  l'a  conduit  à  ce  résultat ,  lui  a  donné 
en  même  temps  l'explication  des  phénomènes  nom- 
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breux;  et  variés  que  présentent  les  liquides  dans  les 
espaces  capillaires.  Il  a  observé  que  la  roéme  attrac- 
tion moléculaire  agit  d'une  manière  très-différente 
dans  les  phénomènes  chimiques ,  et  dans  les  phéno- 
mènes cà/?i7i5a£re«.  Dans  les  premiers,  elle  exerce  loute 
son  énergie  ^  elle  est  très-faible  dans  les  seconds^  et  dé- 
pend de  la  courbure  des  espaces  capi|laii'eâ[  qui  ren- 
ferment les  liquides.  L'effet  chimique  de  Tattractiofi 
est  exprimé  par  l'intégrale  de  la  différentielle  de  la 
distance ,  multipliée  par  une  fonction  qui  dépend  de 
cette  attraction,  et  qui  diminue  avec  une  extrême  ra- 
pidité quand  la  distance  augmente.  L'intégrale  du 
produit  d^  la  même  différentielle  par  la  distance,  divi- 
sée par  le  rayon  de  courbure  de  l'espace ,  exprime 
l  effet  capillaire* 

On  sait  que  les  molécules  des  corps  sont  animées 
de  deux  forces  contraires  :  leur  attraction  mutuelle  et 
la  force  répulsive  de  la  chaleur  ;  dans  le  vide ,  ces  deux 
forces  se  font  à  peu  près  équilibre  ;  si  elles  suivaient 
la  mênie  loi  de  vanation  relativement  à  la  distance , 
Vintégrale  qui  exprime  l'effet  capillaire  serait  insen- 
sible \  mais  si  ces  lois  sont  différentes ,  et  si  la  force  ré- 
pulsive de  la  chaleur  décroît  plus  l'apidement  que  la 
force  attractive  ,  alors  l'expression  intégrale  des  effets 
capillaires  est  sensible ,  dans  le  cas  même' où  l'expreg- 
sion  intégrale  des  effets  chimiques  devient  nulle  ,  et 
les  phénomènes  capillaii^es  ont  lieu  dans  le  vide  comme 
dans  l'air.  L'auteur  prend,  pour  l'expérience  intégrale 
de  l'effet  capillaire  ,  la  différence  dea  deux  intégrales 
relatives  à  l'attractiou  moléculaire  et  à  Ja  force  répul- 


•' 


56  SCIENCES   PHYSIQUES. 

sive  de  la  chaleur.  {Annales  de  Chimie  ei  de  Phy^ 
aique ,  septembre  1819.) 

•  '  Sirène,  nouvelle  machine  d* acoustique ,  destinée 
a  mesurer  les  vibrations  de  Vair  qui  constituent 
le  son  y  par  M.  CJGNIJRD  DelJTOUR. 

Le  procédé  de  l'auteur  consiste  à  faire  sortir  le  vent 
d'un  soufflet ,  par  un  petit  orifice  en  face  duquel  on 
présente  un  plateau  circulaire ,  mobile  sur  son  centre, 
et  dont  le  mouvement  de  rolalion  a  lieu,  soit  par  l'ac- 
tion du  courant  ou  par  un  moyen  mécanique.  Le 
plateau  ,  dans  une  partie  de  la  surface  qui  s'applique 
contre  l'orifice ,  est  percé  obliquement  d'un  certain 
nombre  d'ouvertures  rangéea  dans  un  même  cercle 
concentrique  à  l'axe ,  et  espacées  entre  elles  le  plus 
également  possible.  Par  le  mouvement  du  plateau  , 
ces  ouTertures  viennent  successivement  devant  Tori- 
fice  qui  se  trouve  ainsi  à  jour  lors  du^assage  de  la 
partie  évidée  du  plateau,  et  recouvert  immédiatement 
après ,  par  la  partie  pleine  qui  lui  succède.  Ce  cou- 
rant ,  par  le  mouvement  rapide  du  plateau  ,  donne  à 
l'air  extérieur  une  suite  régulière  de  chocs  qui  produi- 
sent un  son  analogue  à  la  voix  humaine ,  et  qui  est 
plus  ou  moins  aigre ,  selon  que  le  courant  fait  tourner 
le  plateau  avec  plus  ou  moins  d^  vitesse. 

Le  but  de  cette  construction  a  été  de  produire  les 
chocs  nécessaires  à  la  formation  du  son  par  un  mou- 
vement de  rotation ,  lequel  est  facile  à  mesurer  par 
des  engrenages. 

Au  lieu  d'un  seul  orifice  par  lequel  sort  le  courant 
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d'air,  on  peut  en  raellre  un  plus  grand  nombre  j.qui 
seront  autant  d'unissons  ,  et  ajouteront  à  la  force  du 
son ,  comme  les  cordes  d'unisson  dans  les  piano-forte. 

Si  l'on  fait  passer  de  l'eau  dans  la  sirène ,  au  lieu 
d'air,  elle  produit  également  le  son,  lors  même  qu'elle 
est  entièrement  immergée  dans  le  fluide,  et  les  mêmes 
nombres  de  chocsproduisent  les  mêmes  notes  que  par 
l'air. 

Lorsque  celte  machine  est  mue  avec  une  certaine 
vitesse  ,  elle  produit  des  sons  d'une  octave  plus  haut 
que  le  dernier  fa  des  pianos  à  6  octaves ,  et  qui  sont 
beaucoup  mieux  caractérisés.  (  Même  Journal^  oc- 
tobre 181  g.) 

Feu  perpétuel. 

On  trouve  dans  la  péninsule  d'Abehcron  ,  dans  la 
pi'ovince  de  Schirvan ,  autrefois  appartenant  à  la 
Perse ,  mais  aujourd'hui  réunie  à  la  Russie ,  ce  qu'on 
appelle  le  feu  éternel.  Il  s'y  élève  ,  depuis  un  temps 
immémorial  ,  d'une  ouverture  régulière  d'environ 
deux  toises  de  profondeur ,  des  flammes  perpétuelles 
qui  montent  à  une  et  jusqu'à  trois  toises  ,  ne  sont  ac- 
compagnées d'aucune  fumée ,  et  n'ont  aucune  odem% 
Il  est  remarquable  que  l'ouverture ,  dont  la  largeur 
est  d'environ  vingt  toises ,  ne  consiste  qu'en  un  fond 
de  rocher  et  conserve  toujours  la  même  profondeur  et 
la  même  solidité.  Sur  les  bords  de  cette  ouverture , 
croît  le  plus  beau  gazon ,  et  à  la  distance  d'envi- 
ron deux  toises ,  il  se  trouve  deux  sources.  (  Repue 
encyclopédique  y  août  1819.) 
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Sur  la  combustion  de  F  alcool  au  moyen  de  la 
Lampe  aansflam^me  ;  par  M.  Jo  HN  DjL  TON. 

En  réfléchissant  sur  le  phénomène  que  présente  la 
]ampe  sans  flamme ,  de  cojntînuer  la  combustion  de 
la  vapeur  d'alcool  au  moyen  d'un  fll  de  platine  roulé 
en  spirale,  M.  Dallon  fut  conduit  à  penser  que  le  car* 
bone  de  cette  yapeur  pourrait  passer  à  l'état  d'oxide 
de  carbone ,  au  lien  de  produire  de  l'acide  carbonique , 
comme  cela  arrive  dans  la  combustion  ordinaire.  En 
conséquence  il  fit  l'expérience  suivante. 

Il  fit  brûler  la  lampe  sans  flamme  sous,  une  cloche 
de  verre  d'une  capacité  de  120  pouces  cubiques,  jus- 
qu'à ce  que  le  fil  cessât  d'être  visible  dans  l'obscurité. 
Alors  il  remplit  un  flacon  de  l'air  de  la  cloche  pour 
en  faire  l'examen.  Il  remarqua  qu'aussitôt  que  la 
kmpe  était  en  contact  avec  l'air  de  l'atmosphère ,  le 
fil  dç  platine  redevint  incandescent;  ce  qui  prouve 
que  la  combustion  sous  la  cloche  avait  Heu  lors  même 
que  le  fil  était  obscur.  L'air  qui  avait  servi  à  la  com- 
bustion contenait,  pour  ioo,  i4  {  d'oxigène,  et  4 
environ  d'acide  carbonique  ;  il  fut  impossible  d'y  trou- 
ver  de  l'oxide  de  carbone.  La  conjecture  de  M»  Dallon 
n'était  donc  pas  fondée.  Il  voulait  ensuite  connaitie 
le  rapport  qu'il  y  avait  entre  la  combustion  dont  nous 
vc.nons  de  parler  et  la  combustion  ordinaire. 

En  conséquence  il  plaça  la  lampe  à  alcool  enflam- 
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mée  sous  la  clocliè  qui  avait  servi  à  Texp^rience  pré- 
cédente, et  il  l'y  lai,çsa  jusqu'à  ce  qu'elle  s'éteignît 
spontanément.  Après  la  combustion ,  l'air  de  la  cloche 
contenait,  pSbr  cent,  167  d'oxigène  et  3  d'acide  car- 
bonique. 

Une  nouvelle  expérience  fut  faile;  avec  la  lampe 
sans  flamme,  qui  s'éteignit  quarante  minutes  après 
avoir  été  mise  sous  la  cloche.  A  cette  époque  l'air  con- 
tenait, pour  cent,  8  d'oxigène,  et  presque  la  même 
quantité  d'acide  carbonique. 

M.  Dalion  a  souvent  observé  que  la  combustion  de 
rhuile,  de  la  cire,  du  suif,  etc.,  opérée  dans  l'air 
atmosphérique  jusqu'à  ce  que  la  combustion  fût  1er- 
rainée,  diminuait  l'oxigène  de  4,  5  ou  6  pour  cent 
d*air;  ainsi  la  lampe  sans  flamme  brûlerait  dans  des 
milieux  où  la  coQabustion  ordinaire  ne  pourrait  pas 
avoir  lieu. 

Nouveau^  détails   sur   le    Cadmium  ;  par 

M.  Stromeyeh. 

Nous  avons  donné  dans  le  volume  précédent,  p.  85, 
les  résultats  des  premières  expériences  de  M.  Stro- 
m,ejrery  sur  le  cadmium.  lien  a  communiqué  depuis  à 
la  Société  des  Sciences  de  Gottingue  de  nouveaux,  dont 
l'espace  ne  nous  permet  de  donner  que  les  résultats 
suivans ,  de  l'action  du  cadmium  sur  les  acides. 

Les  alcalis  fixes  ne  dissolvent  pas  l'bxide  de  cad- 
mium d'une  manière  remarquable  5  mais  ils  favorisent 
sa  combinaison  a?ec  l'eau. 
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L'ammoniaque  le  dissout,  au  contraire,  très-facile- 
ment ;  il  blanchit  d'abord  et  se  ehange  en  hydrate.  En 
faisant  évaporer  l'ammoniaque,  il  se  précipite  à  l'état 
d'un  hydrate  très-gélatineux.  *^ 

Avec  les  acides ,  l'oxide  de  cadmium  se  comporte 
comme  une  base  saturante  ^  il  forme  des  sels  qui  sont 
presque  tous  incolores ,  ont  une  saveur  acerbe  métal- 
lique ,  sont  en  partie  très-solubles  dans  l'eau  et  cristal-* 
lisables,  et  ont  les  caractères  suivans: 

1°.  Les  alcalis  fixes  en  précipitent  l'oxide  à  l'état 
d'hydrate  blanc  :  ajoutés  en  excès,  ils  ne  redissolvent 
point  le  précipité ,  comme  cela  a  lieu  avec  l'oxide  de 
âinc. 

2^.  L'ammoniaque  en  précipite  également  l'oxide 
en  blanc,  et  sans  doute  à  l'état  d'hydrate 5  mais  un 
excès  de  cet  alcali  dissout  aussitôt  le  précipité. 

3°.  Les  carl^onates  alcalins  produisent  un  précipité 
blanc  j  qui  est  un  carbonate  anhydre;  le  zinc  donne 
au  contraire,  dans  les  mêmes  circonstances,  un  car- 
bonate hydraté.  Le  précipité  formé  par  le  carbonate 
d'ammoniaque  n'est  pas  soluble  dans  un  excès  de  ce 
dernier  ;  le  zinc  se  comporte  d'une  manière  totit-à*fait 
diflFérente. 

4**.  Le  phosphate  de  soude  donne  un  précipité  blanc 
pulvérulent  ;  celui  formé  par  le  même  sel  dans  les  dis- 
solutions de  zinc  eàt,  au  contraire,  en  belles  paillettes 
cristallines^ 

5*».  L'acide  hydrosulfurique  et  les  hydrosulfates 
précipitent  le  cadmium  en  jaune  ou  orange.  Ce  pré- 
cipité se  rapproche  un  peu ,  par  sa  couleur,  de  Tor- 
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piment^  avec  lequel  on  pourrait  le  confondre;  waîs  il 
s'en  distingue  en  ce  qu'il  est  plus  pulvérulent ,  et  qu'il 
se  précipite  plus  promptement  5  il  s'en  éloigne  surtout 
par  sa  facile  dissolubilité  dans  l'acide  hydrochlorique 
concentré ,  et  par  sa  fixité. 

6**,  Le  prussiate  triple  de  potasse  et  de  fer  précipite 
les  dissolutions  de  cadmium  en  blanc. 

7^.  La  noix  de  galle  n'y  produit  aucun  changement. 

8**.  Le  zinc  en  précipite  le  cadmium  à  l'état  métal- 
lique^  sous  la  forme  de  feuilles  dendritiques ,  qui  s'at- 
tachent au  zinc,  {annales  de  Chimie  et  de' Phy^ 
aique  y  mai  1819.) 

Sur  Voxidatlon  du  fer  par  le  concours  de  l'air  et 
de    Veau;  par    MM.  Marshall    Hall  et 

GUIBOURT. 

Jusqu'ici  on  avait  assez  généralement  admis  que  le 
fer  décompose  lentement  l'eau  à  la  basse  tempéi^ature, 
et  qu'il  en  dégage  de  l'hydrogène.  M.  Hall  conclut 
au  contraire  de  ses  expériences  : 

1®.  Que  l'eau  bien  purgée  de  Toxigène  qu'elle  tient 
ordinairement  en  dissolution^  et  bien  isolée  du  contact 
de  l'air,  ne  peut  oxider  le  fer  à  une  température  or- 
dinaire. 

2**.  Que  l'oxigène  ou  l'air  parfaitement  secs,  ne 
peuvent  non  plus  altérer  ce  métal.- 

5**.  Mais  que ,  par  le  concours  simultané  de  l'eau 
et  de  l'air,  l'oxidation  s'opère  très-facilement;  c'est 
l'air  qui  fournit  l'oxigène ,  et  l'eau  ne  paraît  être  qu'un 
intermédiaire,  à  la  vérité  très-nécessaire ,  par  lequel 
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l'oxigène  est  saisi  el  transmis  au  fer;  ou  plutôt  peut-* 
ètre^  la  présence  de  l'oxigène  80us  forme  d'hydraU, 
est  nécessaire  pour  Toxidalion  du  métal* 

En  s'appuyant  sur  ses  expériences,  M.  Hall  com- 
bat Topinion  des  chinn'stes,  qu'il  se  forme  de  rammo<^ 
niaque  lorsqu'on  met  de  la  limaille  de  fer  humectée 
en  contact  avec  de  l'air*  licite  pour  preuve  principale  ^ 
1^.  que  le  fer  ne  décompose  pas  l'eau  \  2®.  qu'un  mor* 
ceau  de  tôle  couvert  de  mousseline  humide  n'éprouve 
pas  le  moindre  changement  dans  le  gaz  azote;  3^.  qu'en 
laissant  pendant  plusieurs  jours  de  la  limaille  de  fer 
humectée  sur  les  parois  d'une  retorte  contenant  douze 
pintes,  il  n'a  aperçu  aucune  trace  d'ammoniaque  par 
la  distillation. 

Le  résultat  général  des  expériences  de  M.  Guibourt 
est,  que  le  fer  décompose  l'eau  par  lui-même  et  à  froid, 
et  que  cette  décomposition  augmente  avec  la  tempé- 
rature. Cependant,  plusieurs  de  ses  expériences  ont 
donné  un  résultat  contraire.  Les  détails  de  ces  expé- 
riences, ainsi  que  de  celles  de  M.  Hall^  se  trouvent 
dans  les  Annales  de  chimie ,  mai  i8i9« 

iVf  \4.  Gay-Lusaac  et  Arago  pensent  avec  M»  Hall, 
que  le  fer  bien  net  ne  s'oxide  point  dans  l'eau  privée 
d'air,  et  que  par  conséquent  il  ne  la  décompose  pas. 

M.  Guibourl  ai  appliqué  les  résultats  qu'il  avait 
obtenus  à  la  théorie  de  la  formation  de  Véthiops  mar^ 
tial,  par  le  procédé  de  Cavezzali. 

Ce  procédé  consiste  à  humecter,  par  exemple, 
4  kilogrammes  de  limaille  de  fer  très^fine  et  bien  pure, 
et  à  la  remuer  de  temps  en  temps  areç  une  spatule , 
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pour  lui  donner  le  contact  de  l'air.  Le  mélange 
s'échauffe  presque  aussitôt  qu'il  est  fait ,  et  il  s'en  ex- 
hale de  l'eau  sous  forme  de  vapeur,  que  l'on  doit 
remplacer  à  mesure ,  pour  que  Foxidation  continue. 
Au  bout  de  quatre  à  cinq  jours,  on  lave  le  fer  pour 
en  séparer  l'oxidie  qu'on  laisse  déposer,  et  qu!on  reçoit 
sur  un  filet.  Lorsqu'il  est  égoutté,  on l'envelopped'un 
papier  gris ,  on  le  soumet  à  la  presse ,  et  on  le  fait 
sécher  à  Téiuve.  Le  fer,  dont  on  a  séparé  l'oxide ,  est 
traité  comme  précédemment ,  et  ou  en  obtient  une 
nouvelle  quantité  d'oxi4e.  En  opérant  ainsi  successi- 
vement, i4  kilogrammes  de  limaille  peuvent  donner 
plus  de  i6  kilogrammes  d'oxide  noir. 

Dans  ce  procédé ,  le  fer  ne  passe  point  au  maxi- 
mum d^xidation  ;  et  d'après  les  rédacteurs  des  Annales 
de  Chimie ,  il  suffit  pour  que  l'oxide  formé,  ne  soit 
point  au  maximum,  que  l'eau  puisse  être  décompo- 
sée par  le  fer  pendant  que  l'air  agit  sur  le  métal,  ou 
même  après  ;  et  les  expériences  de  M.  Hall  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard. 

MM.  Gay-^Luasac  et  Arago  concluent  que  le  fer 
ne  décompose  point  l'eau  à  une  température  ordi- 
naire, quand  ils  sont  l'un  et  l'autre  parfaitement 
purs  ;  mais  que  Foxidation  une  fois  commencée  par 
une  cause  quelconque,  peut  continuer  par  l'action 
seule  de  l'eau*  {Même  Journal,  mêma  cahier.) 
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Sur  le  Chalumeau  a  gaz  explosif;  parle  professeur 

Pfjff  ,  à  Kiel. 

Les  résultats  obtenus  par  le  docteur  Clarke  et 
le  professeur  Pfaffy  pour  établir  les  circonstances  qui , 
dans  la  combustion  des  différentes  espèces  de  gaz , 
déterminent  le  degré  de  chaleur  produit ,  et  dont  leur 
détonation  dépend  en  particulier ,  peuvent  être  résu- 
més de  la  manière  suivante  : 

i"".  Les  circonstances  qui  déterminent  la  propaga- 
tion rétrograde  de  la  flamme  du  gaz  explosiJF^  sont  : 
1^.  La  plus  grande  ou  la  moindre  inflammabilité  de 
ces  divers  ga^  ;  2°.  la  longueur  des  tubes  par  lesquels 
on  les  fait  passer^  5°.  les  diamètres  différens'de  ces 
tubes  \  et  ^.  enfin  les  pressions  différentes  sous  les- 
quelles ces  espèces  de  gaz  sortent  ; 

2^^.  La  propagation  rétrograde  est  diminuée  et  fina- 
lement supprimée ,  selon  la  proportion  des  tubes  ^  la 
diminution  de  leurs  diamètres ,  et  l'augmentation  de 
la  pression  ;  celle-ci  est  dans  le  rapport  direct  de  Fin- 
flammabilité  ; 

5**.  Si  la  propagation  rétrograde  tendait  à  s'effec- 
tuer par  Fune  de  ces  circonstances ,  on  pourrait  Fem- 
pècher,  en  augmentant  convenablement  une  des  con- 
ditions qui  ont  un  effet  opposé  y 

4°.  Si,  par  exemple,  on  élargit  le  diamètre  des  tubes 
pour  produire  une  plus  grosse  flamme ,  il  faudra , 
pour  empêcher  la  propagation  rétrograde ,  ou  aug- 
menter la  longueur  des  tubes  ^  ou  la  pression  ;  ou  se 
servir  d'un  gaz  moins  inflammable  5 
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5®.  La  flamme  d'an  mélange  de  gaz  hydrogène  et 
de  gaz  oxigène  9  rétrograde  dans  des  tubes  d'une  lon- 
gueur et  d'un  diamètre  où  la  flamme  d'un  mélange 
de  gaz  oléfiant  et  oxigène  ne  rétrograderait  pas  5 
un  diamètre  et  une  longueur  de  tube ,  qui  ferait  ré- 
trograder un  mélange  de  gaz  oxigène  et  oléfiant ,  ne 
causerait  pas  l'inflammation  rétrograde  d'un  mélange 
de  gaz  de  houille  et  d'oxigène  \ 

G"*.  Les  mélanges  de  gaz  oléfiant  et  d'oxigène  y  ainsi 
quie  ceux  de  gaz  de  houille  et  d'oxigène  ^  dans  une 
proportion  convenable  pour  brûler  en  totalité ,  don« 
nent  des  degrés  de  chaleur  au  moins  aussi  intenses  que 
le  gaz,  explosif  ordinaire  ; 

7''*  En  employant  le  gaz  de  la  houille ,  l'applicatioa 
du  chalumeau  chimique, dans  sa  construction  actuelle, 
eiA  non-seulement  à  l'abri  de  tout  danger,  n^ais  ou 
peat  même  se  passer  y  dans  Fappareil ,  du  jsoi-disant 
cylindre  desûrelé*  {Journal  de  Chimie  de  ScHWBK^- 
GBR ,  tome  XXII  f  4'  cahier ^  et  Bibliçthéqufi  uni-^ 
vereeile  y  mai  1819..).  . 

Sur   le  chlorure  de  chaux    {muriate  oxigéné  de, 
chaux  )  ;  par  M.  Thomas  Thomson. 

L'auteur  a  fait  ses  expériences  sur  du  chlorure  de 
chaux  de  la  fabrique  de  M.  TennarU,  qui  en  prér 
pare  plus  de'Sooo  kilogrammes  par  jour.  Son  inten- 
tion était  de  fixer  son  opinion  sur  la  nature  de  ce 
composé  y  qui  lui  paraissait  encore  très-incertaine. 

Le  chlorure  de  chaux ,  récemment  préparé ,  pa- 
rait entièrement  sec  au  toucher  5  cent  parties  de  cette 
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substance ,  traitées  par  feau  ,  ont  laiaaé  un  résida  de 
chaux  ,  dont  le  poids ,  éyalué  d'après  celui  du  sulfate 
qu'il  a  formé ,  était  de  23,36. 

La  partie  du  chlorure  que  l'eau  avait  dissoute, 
était  alcaline.  Pour  obtenir  la  chaux  qui  était  libre , 
et  celle  qui  était  combinée  avec  le  chlore ,  on  a  dé- 
composé la  dissolution  par  l'acide  sulftHriqiie»  Le  stil* 
fate  de  chaux  formé ,  pesait  65^o ,  représentant  36,46 
de  chaux. 

Une  autre  dissolution  obtenue  de  loo  parties  de 
chlorure  de  chaux,  ayant  été  mêlée  avec  du  niti*at)e 
d'argent ,  a  donné  i  lo  parties  de  chlorure  d'argent , 
i*enfermant  27,1^  de  chlore  ^  auxquelles  correspond- 
dent  Qi,tt.4  d^  chaux. 

Par  conséquent ,  la  chaux  hbre  dans  la  dissolution 
était  égale  k  36,46  moins  si, 84  =  4,63  ;  et  la  poudre 
de  chlorure  est  composée  de  la  manière  suifanle  % 

Chlore , 37,1a 

Chaux  combinée  avec  le  chlore. ...         3 1 ,84 
Chaux  non  combinée ^1^^ 

Eau  et  impuretés « â3,oi5 

v*v 

100,00 

La  chaux  non  combinée  surp^se  ici  la  chaux 
combinée  avec  le  chlore. 

M.  Dalton ,  dans  une  analyse  de  la  même  sub- 
stance ^  mais  par  un  procédé  différent,  avait  obtenu 
un  résultat  contraire,  {^j^nnalea  de.  Chimie  et  de 
Physique,  avpl  i8ia0 
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Sur  la  nature  de  quelques-uns  des  principes  immé- 
diats de  V  urine  ;  par  M*  William  Prou  T. 

M.  fV.  Prdut ,  après  avoir  examiné  les  prapriélés 
chimiques  et  la  composition  de  quelques-uns  des  prin- 
cipes immédiats  de  Purine ,  nous  donne  pour  conclu- 
sions géiiiérales  de  ses  recherches  : 

1®.  Que  l'hydrogène ,  le  carbone  ^  l'oxigène  eft  Paf- 
sBote  y  paraissent  formés  par  Tunion  de  composés  plus 
simples,  comme,  par  exemple,  tarée,  d'hydrogène 
carboné  et  d'oxide  nitreux  ;  Vacide  urique,  de  cya- 
nogène et  d'eau,  etc.;  ce  qui  prouve,  en  quelque 
sorte  ,  que  leui'  formation  artificielle  né  dépasse  pas 
les  limites  de  la  chimie  moderne  ; 

3^*  Que  la  relation^  remarquable  que  l'on  a  trouvé 
exister  entre  l'urée  el  Te  sucre ,  paraît  expliquer  d'une 
manière  très-satisfaisante  les  phénomènes  du  diabète, 
qu'on  peut ,  en  etkt ,  considérer  comme  une  sécrétioii 
altérée  d'urée. 

Ainsi ,  le  poids  d'un  alôme  de  sucre  estjusiement 
la  moitié  de  celui  de  l'urée ,  et  dans  un  poids  donné 
de  ces  deux  substances,  la  quantité  absolue  d!hydro^ 
gène  est  égale  y  tandis  que  la  quantité  absolue  de 
carbone  et  d'hydrogène ,  sont  précisément  doubles 
de  celles  qui  constituent  l'urée. 

3*.  L'acide  urique  est  une  substance  tout-à-faît  dif- 
férente de  l'urée,  par  sa  composition.  Ce  fait  explique 
l'observation ,  souvent  faite  par  l'auteur ,  qu'un  excès 
d'urée  accompagne  généralement  le  diabète  phos- 
phoriqucy  et  non  le  lithique.  L'auteur  a  vu  plusieurs 
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fois  y  dans  Farine  d'une  personne  cbes  qui  lé  diabète 
phosphorique  dominait,  Purée  assez  abondante, 
pour  cristalliser  sfiontauëment,  par  l'addition  d'acide 
ration* 

nitrique ,  sans  avoir  été  concentrée  par  réyapo- 
M.  Prout  a  ajouté  à  son  Mémoire  des  remarques 
sur  V efficacité  des  remèdes  généraux ,  etprincipa-- 
lement  des  purgatifs ,  pour  assurer  L'état  sanitaire 
des  sécrétions  urinaires  ^  et  prévenir  les  affections 
calculeuses.  (  Même  Jdurnal,  même  cafUen  ) 

Sur  un  acide  nouveau^  formé  par  le  soufre  et  VoxU- 
gène;  par  MM.  fVELTER  et  Gjr-LusSJC. 

Cet  acide  se  place ,  par  la  proportion  de  ses  élé- 
mens,  entre  l'acide  sulfureux  et  l'acide  sulfurique; 
mais  il  s'en  éloigne  beaucoup  par  ses  propriétés  .  et 
par  le  mode  de  sa  composition ,  qui  ne  ressemble  à 
celui  d'aucun  autre  acide. 

Les  auteurs  l'ont  désigné  proYisôii:ement  par  le 
nom  diacide  hypo^sulfurique  y  par  analogie  avec, 
l'acide  hypo-sulfiireux  y  pour  rappeler  qu'il  contient 
moins  d'oxigëne  que  l'acide  sulfurique  y  et  plus  que 
l'acide  sulfureux.  Ses  combinaisons  salines  porteront 
le  nom  de  hypo^sulfates. 

Les  caractères  essentiels  de  l'acide  hypo-sulfurique 
et  de  ses  sels  ,  sont  : 

L'acide  hypo-sulfurique  se  distingue  des  autres 
acides  du  sou&e  :- 

1^.  Par  la  propriété  de  se  changer  en  acide  sulfu- 
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reux  et  en  acide  salfuric[ue^  lorsqu'on  l'expose  à 
l'action  de  la  chaleur  ; 

a*».  Par  celle  de  former  des  sels  solubles  avec  la  ba- 
ryte, la  strontiane ,  la  chaux ,  le  plomb  et  l'argent  ; 

Les  hypo'sulfateê  ont  pour  caractères  : 

10.  D'être  tous  solubles; 

20.  De  ne  donner  de  l'acide  sulfureux ,  quand  on 
mêle  leurs  dissolutions  avec  les  acides,  que  lorsque  le 
mélange  s'ëchauflFe  de  hii-même  ,  ou  lorsqu'on  l'ex- 
pose à  l'action  de  la  chaleur  ; 

5^.  De  laisser  dégager  beaucoup  d'acide  sulfureux 
à  une  température  élevée ,  et  d'être  convertis  en  sul- 
fates neutres.  {Même  Journal^  mars  1819.  ) 

Sur  les  combinaisons  qui  dépendent  des  affinités 
JaibleSf  par  M.  Berzmlius. 

li'auteur  fait  voir  que  les  substances  douées  d'affi- 
nités chimiques  faibles ,  se  combinent  dans  des  rap- 
ports beaucoup  plus  variés  que  les  plus  fortes,  qui, 
par  leurs  affinités,  sont  toujours  ramenées  aux  rap- 
ports les  plus  simples,  et  à  des  combinaisons^  qui  se< 
forment  de  préférence.  .  J 

C'est  par  cette  raison  que  la  silice  produit  un  si 
grand  nombre  de  siliciates  à  différens  degrés  de  satu- 
ration, et  de  siliciates  doubles  et  triples ,  qui  fort  sou- 
vent n'ont  point  d'analogues  dans  la  classe  des  au*^ 
très  sels.       , 

Jusqu'ici  les  sels  doubles  produits  dans  nos  labora- 
toires n'ont  point  présenté  d'exemples  de  cette  sorte 
de  combinaison,  qui  ait  pu  constater  la  justesse  de 
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par  l'ëraporation  dans  le  ride,  donne  des  cristaux 
rfaoaiboïdaax«  Par  rébulliiioa,  la  liqueur  précipite 
le  mëtal  avec  une  couleur  rouge  fonce. 

L'oxide  rouge  de  plomb  donne  également  un  sel 
frcile  à  cristalliser 9  d'un  goût  doucereux,  qui  brûle 
avec  flamme  et  comme  le  charbon. 

L'oxide  et  les  sels  d'étain ,  Toxide  rouge ,  le  solfiite  y 
le  nitrate  de  fer,  n'éproutent  aucune  action  de  la  part 
de  l'acide  lampique. 

L'acide  sulfiiriqne  le  &it  brûler;^  et  une  grande 
quantité  de  dhaleui'se  produit;  avec  l'acide  nitrique , 
il  se  dégage  du  gaz  nitreux ,  et  il  se  forme  de  l'acide 
oxalique. 

L'acide  lampique  est  composé  de  4o,7  de  carbone  ^ 
7,7  d'hydrogène ,  5 1 ,6  d'oxigéne  et  d'hydrogène,  dans 
les  proportions  pour  faire  de  l'eau.  {Journal  qf 
Sciences  and  ihe  Arts  y  n*  XII.  ) 

Nouifellefi  expériences  sur  le  Caméléon  minéral; 
par  MM.  Chevillot  et  EdîTARDS. 

Nous  avons  fait  connaître ,  dans  les  Archives  pour 
l'année  1817,  page  1.42 ,  les  premières  expériences  de 
MM.  Chepilhe  et  Bdtparda ,  sur  cette  singulière  corn* 
binaison  d'oxide  de  manganèse  et  de  potasse,  que  l'on 
a  nommée  caméléon  minéral^  à  cause  de  sa  facilité 
à  prendre  successivement  des  couleurs  diverses. 

En  continuant  leur  travail ,  ces  deux  cbimisies  ont 
reconnu  que  la  soude ,  la  baryte  et  la  strontiane  peu^ 
vent  donner,  comme  la  potasse,  dififérentes  sortes  de 
caméléons ,  en  s'nnissant  à  l'oxide  de  manganèse ,  et 
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en  absorbuit  de  Foxîgéne;  mais,  s'attachent  princi-^ 
paiement  au  caméléon  de  potasse  dans  lequel  l'aicali 
est  par&itement  neutralisé ,  celui  qui  est  d'une  belle 
couleur  rouge,  ils  ont  observé  que  les  corps  très- 
combustibles  agissent  sur  lui  arec  beaucoup  d'éner-* 
gie;  qu'ils  le  décomposent^  et  s'enflamment  souvent 
avec  une  forte  détonation  ;  le  phosphore  en  produit 
même  une  par  le  simple  choc.  D'un  autre  côté ,  ce 
caméléon  rouge ,  exposé  au  feu,  se  décompose  et 
donne  de  Toxigène ,  de  Foxide  noir  de  manganèse , 
et  du  caméléon  i^erty  dans  lequel  la  potasse  domine. 

Les  auteurs  coticluent  de  ces  faits ,  que  l'interven* 
lion  de  l'oxigène,  dans  la  formation  du  caméléon,  a 
pour  résultat  d'oxMer  davantage  le  manganèse ,  et 
de  le  convertir  en  un  véritable  acide  ;  en  sorte  que 
le  caméléon  serait  un  véritable  manganésiate  de  po^ 
loâse;  le  caméléon  rouge,  en  particulier,  serait  un 
manganésiate  par&itement  neutre ,  et  le  vert  un  man^ 
ganéfliate  avec  excès  d'alcali.  Cependant  ils  n'ont  pa 
parvenir  à  isoler  cet  acide  dont  ils  admettent  l'existence  ; 
nciais  leurs  nombreuses  expériences  leur  paraissent  assez 
concluantes  pour  croire  que  le  caméléon  vert  ne  diffère 
du  rouge  que  par  plus  d'alcali* 

Soit  que^l'on  verse  des  acides  sur  du  caméléon 
vert,  ou  de  l'alcali  sur  du  rouge,  on  le  fait  passer 
paiement  d'une  couleur  à  Tautre;  mais  l'ébullition 
et  Fagitalion  peuvent  aussi  dégager  l'excèà  de  po- 
tasse du  caméléon  vert,  et  le  changer  en  rouge.  . 

Plusieurs  acides  mêlés  en  excès  décomposent  tout 
le  caméféon ,  en  s'emparant  de  la  potasse ,  en  déga- 
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^i«Ét  ^  Foxigène ,  et  en  précipitant  le  manganèse  à 
THirt  d'oxide  noir*  Le  sucre,  les  gommes ,  et  dan- 
Ires  substances  capables  d'enlever  Toxigène ,  dëcom- 
posenl  également  le  caméléon ,  et  l'exposition  à  l'air 
produit  un  efifet  semblable,  (analyse  dea  travaux  de 
t Académie  royale  des  Sciencea^  pendant  l'année 
18 1 8,  par  M.  CuriBR.) 

Noupelles  expériences  sur  la  nature  et  la  compo- 
sition des  Alcalis  fixes;  par  M.  VAVQUBhlN. 

On  sait,  par  les  expériences  galvaniques  de  M.  H. 
Havyy  que  les  alcalis  fixes  ne  sont  autre  chose  que 
des  oxides  de  métaux  excessivement  combustibles; 
et  par  celles  de  MM.  Thenard  et  Gay^Lussac,  que 
Ton  peut  les  ramener  à  l'état  métallique  au  moyen  du 
carbone  et  d'une  très-haute  température. 

M.  FTauquelin,  ayant  réduit  de  l'antimoine  par  des 
flux  alcalins,  s'est  aperçu  que  ce  métal,  mis  dans  l'eau , 
donnait  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène ,  et 
que  l'eau  devenait  alcaline.  D'autres  métaux ,  réduits  de 
)a  même  manière,  lui  ont  oflPert  le  même  phénomène.- 

Il  en  a  conclu  qu'une  partie  de  l'alcali  employé  s'était, 
pendant  l'opération ,  combinée  à  l'antimoine  sous 
forme  métallique ,  et  décomposait  l'eau  pmir  revenir 
à  l'état  d'oxidej  mais  il  a  été  obligé  d'en  conclure 
aussi ,  que  la  présence  d'un  métal  est  favorable  à  la 
réduction  de  l'alcali;  car  autrement  Talcali  n'aurait 
pu  prendre  la  forme  métallique  par  une  chaleiui  si 
faible.  {Mems  Analyse.) 
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Nouvelles  expériences  sur  la  Cyanogène ,  ou  acide 
prussiquej  par  LE  MÊME» 

M.  Gay-LusscLC  a  découvei^t,  en  18 14^  que  les 
principes  colorans  du  bleu  de  Prusse^  ou  ce  qu'on  ap* 
pelle  acide  prussique^  est  le  premier  hydrocide  dont 
on  connaisse  le  radical^  el  qu'il  se  compose  de  car- 
bone et  d'azote  ,  en  proportions  peu  différentes.  Il  a 
nommé  ce  radical  cyanogène ,  et  l'acide  qu'il  four- 
nit acide  hydro^cyanique^  à  cause  de  sa  propriété  de 
teindre  l'oxide  de  fer  en  bleu.  Nous  en  avons  parlé 
dans  un  des  précédens  volumes  de  ces  Archives. 

M.   Vauquelin  a  trayaillé  de  nouveau  sur  cette 
matière ,  et  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Le  cyanogène  gazeux  se  dissout  dans  environ 
quatre  fois  et  demi  son  volume  d'eau  ,  et  lui  donne 
une  od^ur  et  une  saveur  très-piquantes  ^  mais  sans  la 
colorer.  Après  quelques  jours ,  cette  dissolution  se 
teint  en  jaune  ,  puis  en  brun  \  dépose  une  matière 
brune ,  prend  l'odeur  d'acide  bydro-cya^ique^  et  dé- 
veloppe de  l'ammoniaque  quand  on  y  met  de  la  po- 
tasse \  cependant  elle  ne  peut  encore  donner  du  bl^u 
de  Prusse. 

,  Des  expériences  ultérieures  oÀt  montré  qu'elle  con« 
tient  de  Vhjrdro^anate  et  du  carbozmte  d'ammo^ 
niaque  ^  et  de  l'ammoniaque  combiné  avec  un  troi- 
sième acide  ,  que  M.  f^auquelin  nomme  cyanique, 
sans  avoir  absolument  déterminé  la  composition  de 
son  radical.  #: 

Il  y  a  donc  décomposition  de  l'eau  ;  son-hydro- 
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gène  s'unit  à  une  partie  du  cyanogène ,  pour  former 
de  l'adde  hydro-cyanique  ;  une  autre  partie  s'unit  à 
de  l'azote  du  cyanogène,  pour  former  l'ammoniaque; 
l'oxigène  de  cette  mime  eau  avec  one  partie  du  car- 
bone du  cyanogène,  forme  de  l'acide  carboniqiue»  M 
Iroisièisie  aeide  résulte  de  quelque  combinaisoH  du 
mdme  genre,  ist  il  resie  cependant  du  carbone  et  ée 
l'azote,  que  cet  OjCfgène  ne  svSx  pas  po«hr  eonrertir 
e»  acide,  et  qui  demn^it  la  matière  brune  du  dëpôt» 

Xjes  oxides  alca^iis  donnenjt  des  eSets  semUaUes, 
«ai*  b«n  plu»  rapidement. 

Une  multitude  d'auttes  applications  du  cyanogène 
aux  oxîdes ,  aux  nélaux ,  aux  matières  eombustilles , 
ont  donné  à  M.  yasuquekn.  des  résultais  non  moins 
cm'ieax. 

La  question  la  plus  intéressante'  qu'elles  pouvaiefi^ 
résoudre,  était  de  savoir  si'  te  bleu  de  Parusse  est  un 
eyamu^ ottun  hydro-cyanateçc-estràdîre , uneeom- 
binadson  d«  Toxi^  de^  fer  avec  le  cyanogène,  bu  bien 
avec  son  hydrcicide. 

^  ^«flsfiidft'/^ayaBtcotifitaité  queTèaù  imprégnée 
è»  eyanogèue  peut^  dissoudre  le  fbr,  sans  lé  changer  en 
bleu  de  Prusse ,  et  sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'hy* 
dvogène,  mais^  en^  laissant'  du  bleu  de  Prusse  dans  la 
poittion  non- dissome ,  et  que  lacidis  hydro-cyanique 
eontertit  le  &r  ou<  son  oxide  en  bleu ,  sans  le  secours 
m  4es- akalist;,  m  des  aeides ,  il  en  conclût,  contre- 
ropinion  de  M.  Oky-^Lussac^  que  le  bleu  de  Prusse 
est  un  hydro-cyanale ,  et  que ,  lorsqu'on  expose  du 
fer  à  t'éa«  impi'égnéede'eyanogène,  il  s'y  forme  à  la 
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fois  de  l'acide  cyaj^ique , .  q\ki  dissout  une  partie  du 
fer ,  et  de  TfHjidç  hydro  cyanique  qui  en  couver tit 
une  autre  en  bleu* 

Il  établit  mêcne  upe  règle  générale ,  laquelle  aérait  c 
gué  Ig$  métaïkj^  qui  ,  comme  le  fer ,  peuvent  décom^ 
poser  Veau  à  la  température  ordinéire^  ferment  des 
hydro'cyanatea  y  et  que  ceux  qui  n'ont  pae  cette fa^- 
culte ,  comme  l'argent  et  le  mercure,  ne /ornant 
que  dee  cyajmree.  (  Même  Anal)ree.  ) 

Sur  V acide  produit  par  l'ofitiçn  de  Vacide  niéH-- 
que  y  le  chlore  et  l'iode  y  sur  Vacide  urique  ;  par 

9 

U  anit  des  expéciienoeA  de  M«  Fauqudin ,  qu'il  se 
forme,  par  l'aciiou  de  Tacide  oitrique^  du  chlore  ^ 
de  Piode,  sur  Tacide  urique,  un  acide  particulier  qui 
est  sans  couleur ,  et  une  matière  colorante  assolée ,  qui 
n'est  point  acide  y  mais  dont  les  pi*opriété$  ont  cepenp 
dant  plus  d'analogie  avec  les  corps  de  cette  classe  qu'a* 
vec  les  alcalis. 

C'est  cette  matière  colorante  qui  y  mêlée  avec  Ve^ 
cide  particulier  du  calcul  y  a  fait  croire  à  MM.  Brw- 
gnatèlli  et  Frouâ  y  que  cet  acide  était  coloré  par  lui* 
même  y  et  qui  a  engagé  l'un  à  lui  donner  le  nom 
iHajcide  érytrique  y  et  l'autre  à  le  désigner  par  celui 
à^.acide purpurique  y  noms^  qui,  comme  on  Yoity  ne 
lui  conviennent  pas. 

M.  f^auquelin  a  fait  un  grand  nombre  d'expé*- 
riences  sur  cet  acide,  sur  s^  combinaisons  avec  dilS- 
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rens  corps ,  et  sur  la  matière  colorante;  ces  expë-» 
riences  ont  donne  des  i^ësultats  assez  curieuXé 

Il  a  examine  avec  soin  le  mode  suivant  lequel  l'a- 
cide nitrique ,  le  cbloi*e  et  l'iode  ,  agissent  sur  l'acide 
urique  y  et  les  diverses  matières  qui  en  résultent,  sui-^ 
vant  les  circonstances. 

Ce  qui  lui  a  coûte  le  plus  de  temps ,  c'est  la  re**- 
cherche  d'un  procédé  simple  et  exact  pour  isoler  l'a* 
cide  de  la  matière  colorante.  Ces  expériences  seront 
incessamment  publiées  avec  tous  les  détails  qu'elles 
exigent.  (Journal  de  Physique  y  juin  1819.) 

Sur  l'Urine  de  diverses  espèces  d! animaux* 

Le  docteur  /oA/2  Da^y  ^  dans  ses  recherches  sur 
les  propriétés  de  l'urine  de  diverses  espèces  d'animaux, 
a  fait  quelques  découvertes  qui  sont  particulièrement 
intéressantes  pour  les  physiologistes ,  et  qui  tendent  à 
montrer  1a  justesse  des  assertions  de  M.  Magendie , 
relativement  à  l'influence  des  alimens  tirés  du.x^ègne 
animal ,  dans  la  production  de  l'acide  urique.  Le  doc- 
teur Prout  s'est  assuré,  il  y  a  quelques  années,  que 
Turine  du  boa  constrictor  était  .composée  en  entier 
d'acide  urique.  Le  docteur  JQafj  à  prouvé  ^out  ré^ 
cemment ,  que  l'urine  de  différentes  espèces  de  ser- 
pens  e^t  de  la  même  nature*  Lorsqu'elle  vient  d'être 
évacuée  ,  elle  est  d'une  consistance  butireuse  ;  mais 
elle  devient  promptement  dure ,  par  l'exposition  a 
l'air.  L'urine  des  lézards  a  été  trouvée  aussi  dans  le 
même  cas  ;  celle  de  ValUgater  (espèce  de  crocodile), 
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outre  Tacide  urique ,  contient  beaucoup  de  carbonate 
et  de  phosphate  de  chaux.  L'urine  de  tortue  présente 
un  liquide  contenant  des  flocons  d'acide  urique ,  et 
tenant  en  dissolution  un  peu  de  mucus  et  de  sel  com^ 
mun^  mais  point  de  trace  sensible  d'urée. 

Dans  le  traitement  des  maladies  du  calcul ,  lorsque 
les  concrétions  sont  composées  principalement  d'a- 
cide urique  ,  et  paraissent  sous  la  forme  de  sable  et  de 
gravier^  il  est  important  que  la  magnésie  soit  dans 
un  état  de  pureté  ^  chaque  fois  qu'on  l'emploie  dans 
ces  afiPections.  (  London  médical  and  physical  jour:- 
na/^août  1819.) 

Sur  la  décomposition  de  l* Amidon  par  V action  de 
V air  et  de  teau  dans  les  températures  moyennes  ; 
par  M.  Théodore  DE  Saussithe. 

On  exposa  pendant  deux  ans,  sous  une  cloche 
de  verre,  entre  les  températures  extrêmes  de  +  16  à 
30  degrés  jRéatxTTiKr,  une  certaine  quantité  d'amidon, 
qu'on  avait  fait  bouillir  dans  l'eau.  Vers  la  fin  de  cet 
intervalle ,  on  trouva  environ  un  tiers  de  la  masse 
converti  en  matière  sucrée,  tout- à-fait  analogue  à 
celle  que  M.  Kirchoffsi  retirée  de  l'amidon  traité  par 
l'acide  sulfiirîque. 

Outre  le  sucre,  l'auteur  reconnaît  dans  Cette  même 
masse ,  une  espèce  de  gomme  ressemblant  à  celle 
Cplon  tire  de  l'amidon  en  le  faisant  rôtir  ^  enfin,  ui:^e 
troisième  substance,  qu'il  désigne  sous  le  nomà*ami- 
Jmtf.  n  restait  encore  une  matière  insoluble  dans  l'eau 
fl  dans  lés  acides,  que  l'iode  préeifôtait^  l^leu,  et  qui 
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paraissait  être  l'amidon  ua  pea  altère  daiis  ses  prin- 
cipes. 

De  tout  ceci  Fauteur  conclut  que,  lorsqu'il  y  a  con- 
cours d'air  dans  le  procédé  ,  il  se  produit  de  Feau  et 
du  gaz  acide  carbonique  en  quantités  considérables  , 
et  qui!  se  dépose  du  carbone  ;  mais  que  si  l'air  est  ex- 
clu ,  il  ne  se  forme  point  d'eau ,  il  ne  se  dégage  qu'un 
peu  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène ,  et  qu'il  ne  se 
dépose  point  de  carbone.  L'auteur  n'a  pas  pu  déter- 
miner si  la  présence  de  l'air  influait  sur  la  quantité 
de  matière  sucrée  qu'on  obtient. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Saussure  est  terminé  par 
quelques  remarques  sur  la  probabilité  d'unejfixaiion 
de  Veau ,  plus  fréquente  qu'on  ne  le  suppose  corn- 
munément  dans  la  chimie  organique^  (  Mémoire  lu 
à  la. Société  royale  de  Londres,  dans  laitance  du 
ij  décembre  \^i^.) 

Sur  V  emploi  du  Sucre  d'amidon ,  pour  faire  de  la 

bière. 

Le  procédé  de  M.  Kirchoff,  pour  convertir  la  fé- 
éule  amilacée  en  sucre  ,  par  le  moyen  de  Tacide  sul* 
furique,  a  déjà  reçu  plusieurs  applications  dont  la 
plus  importante  est,  sans  aucun  doute ,  la  conversion 
de  ce  sucre  en  bière.  Mêlé  en  quantité  suffisante  dans 
l'eau,  mis  en  fermentation  et  disposé  à  la  manière  des 
brasseurs ,  ce  sirop  fournit  une  bière  qui  est  claire , 
vive,  forte,  et  d'une  saveur  très-agréable.  On  peut 
aisément  la  faire  partout ,  sans  appareil  dispendieux  ; 
en$orte  que  les  cultivateurs  et  les- artisans  pourront 
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la  confectionner  dans  leurs  demeures.  Déjà  deux  ma- 
nufactures en  préparent  en  grande  quantité,  et  Ton 
estime  qu'elle  reviendra  seulement  à  un  centime  le 
litre.  (^Journal  de  Physique  y  mars  1819.) 

Sur  la  substitution  de  la  Strontiane  sulfatée  au 

borax* 

La  fltroutiane  sulfatée  a  été  dernièrement  décou* 
yerte  en  grande  abondance  à  Carlisle ,  à  54  milles  & 
Touest  d'Albany ,  dans  l'élat  de  New-Yorck,  enve- 
loppée dans  une  argile  feuilletée  formant  des  couchél 
étendues.  Un  forgeron  a  fait  la  curieuse  observation 
que  cette  substance  pouvait  éti^  substituée  au  borax 
et  être  employée  avec  beaucoup  d'avantages  comme 
flux  f  pour  bronzer  et  souder.  En  se  servant  d'une 
très- petite  quantité  de  cette  substance  en  poudre ,  il 
a  soudé  avec  la  plus  grande  facilité  l'acier  le  plus  ré- 
fraclaire.  Pour  bronzer  il  est  préférable  au  borax , 
parce  qu'il  reste  plus  fixe  à  une  haute  température. 

La  strontiane  sul&tée  de  Fassa  dans  le  Tyrol,  ana- 
lysée par  le  docteur  i?ra/z(2tf,  est  d'un  blanc  jaunâtre^ 
sa  fracture  est  rayonnée  et  avec  un  triple  clivage  ;  son 
éclat  est  perlé,  approchant  du  vitreux  ;  elle  est  trans* 
lucide  sur  ses  bords  \  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,769.  Sur  100  partiel,  elle  contient  92,i454  de  sul- 
fate de  strontiane  ,  i,3535  de  sulfate  de  chaux  , 
1,8760  de  sulfate  de  baryte  ,  1,6170  de  carbonate  de 
strontiane ,  o,5ooo  de  carbonate  de  chaux ,  1 ,0000  de 
silice,  et  o,5ooo  d'oxide  de  fer.  [Même  Journal  y 
même  cahier»  ) 
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Delphine  ,  noiwel  alcali  végétal  ;  par  MM.  Las- 

SAIGNE  et  FÈNEUJLLB. 

Cet  alcali  végétal ,  analogue  à  la  morphine ,  la 
strychnine  et  la  picrotine ,  a  été  extrait  des  cotylé- 
dons seulement  de  la  graine  de  la  slaphisaigre  (  Del- 
phinium  ataphiaagria  Linnœi  ),  où  il  est  combiné 
avec  l'acide  malique ,  combinaison  qui  produit  la  sa- 
veur acre  de  cette  graine. 

En  faisant  bouillir  une  partie  de  cotylédons ,  épui- 
sés par  réiher  dans  un  peu  d'eau  distillée ,  filtrant , 
traitant  par  un  peu  de  magnésie  calcinée ,  faisant  bouil- 
lir et  filtrant  de  nouveau  ;  traitant  le  résidu  lavé  avec 
soin  par  l'alcool  à  4o^  bouillant ,  on  obtient ,  par  Té- 
vaporation  à  l'air  libre  ,  dans  la  capsule,  une  poudre 
blanche  ,  fine ,  cristalline ,  inodore ,  d'une  saveur  ex- 
cessivement acre ,  d'abord  amère  ,  verdissant  le  sirop 
de  violette  ,  ramenant  au  bleu  la  teinlure  de  tourne- 
sol, rougie  par  un  acide  >  peu  soluble  dans  l'eau ,  mais 
facilement  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  formant ,  avec  les 
acides  sulfurique  ,  nitrique  ,  hydrochlorique  et  acé- 
tique >  des  sels  très-solubles ,  d'une  saveur  extrême- 
ment acre  et  amère  ,  dont  la  potasse ,  la  soude ,  l'am- 
moniaque y  les  précipitent  sous  forme  floconneuse , 
et  ayant  l'aspect  de  Talumine  en  gelée. 

Si  les  travaux  comparatifs  de  MM.  Lassaigne  et 
Feneulle  confirment  les  caractères  de  cette  substance, 
ils  proposent  de  la  nommer  delphine.  {Même  Jour^ 
»a/, juillet  1819.) 
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Recherches  sur  Veau  oxigénée  ;  par  M.  Thenarv». 

li'autenr  avait  annoncé  que  Teau  pouvait  s'unir  à 
l'oxigène ,  et  en  absorber  plusieurs  volumes  ;  en  même 
temps  il  a  fait  connaître  quelques-unes  des  propriétés 
dont  elle  était  douée.  En  continuant  ses  recherches ,  il 
a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Douze  cents  parties  d'eau  ,  qui  contenaient  seule- 
ment trois  fois  et  demi  leur  volume  d'oxigène/ ayant 
été  placées  dans  un  verre,  sous  le  récipient  de  la  ma*- 
chine  pneumatique  ,  au-dessus  d'une  capsule  presque 
pleine  d'acide  sulfurique ,  se  sont  promptement  con- 
gelées, et  se  sont  réduites,  en  quelques  jours,  à  5o  par- 
ties. L'eau  ,  dès  lors ,  au  lieu  de  trois  volumes  et  demi, 
en  renfermait  4  j  ;  et  l'auteur  est  convaincu  qu'il  au- 
rait obtenu  de  l'eau  beaucoup  plus  oxigénée,  si  la 
quantité  sur  laquelle  il  opérait  lui  avait  permis  de 
pousser  Tévaporation  plus  loin  ;  parce  qu'il  possède 
actuellement  une  liqueur  acide  qui  contient  cent 
vingt  fois  son  volume  d'oxigène,  qu'elle  continue  d'en 
absorber  avec  la  même  fecilité  qu'au  commencement 
de  l'opération,  et  qu'elle  en  laisse  à  peine  dégager  par 
la  solution  d'un  alcali. 

L'eau  oxigénée ,  concentrée  au  point  de  contenir 
quarante-une  fois  son  volume  d'oxigène ,  a  présenté  à 
l'auteur  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  insipide,  incolore^  inodore^  sans  action 
sur  le  tournesol  ;  elle  se  congèle  et  se  vaporise  dans 
Ife  vide  sans  se  décomposer;  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  en  dégage  promptement  tout  l'oxigène^ 


/ 


86  SCIENCES   PHYSIQUES, 

il  en  est  de  même  du  charbon,  du  peroxide  dç  man- 
ganèse ,  de  celui  de  cobalt  et  de  plomb  ;  des  oxides 
d'argent^  de  platine ,  et  du  plalin/ç  lui^-même ,  de  Tos- 
mium,  de  l'argent,  ^e  Tor,  du  palladium,  du  rbo* 
diuna,  de  l^iridiuni,  lorsque  cesn^taux  sOQt  très* 
divises.  Pi*esque  toujours  les  eflfervescenoçs  sont  très- 
vives,  et,  dans  quelques  circpmtanoes ,  Voxide  métal- 
lique ,  en  dégageant  l'oxigène  de  l'eau ,  abandonne  en 
même  temps  le  sien  ;  jamais  d'ailleurs  les  métaux  ne 
s'oxident. 

Un  fait  que  l'auteur  a  observé  récemment,  est  tout 
nouveau ,  et  tout  aussi  impossible  à  expliquer  que  les 
autres ,  par  les  affinités  ordinaires» 

On  a  dit  plus  haut ,  qu'en  mettant  l'eau  oxigënée 
en.  contact  avec  l'oxide  d'argent ,  loxigène'de  l'eau 
et  celui  de  l'oxide  d'argent  se  dégageaient  en  produi-^- 
sant  une  yive  effervescence.  Il  semble  que ,  dans  ce 
cas ,  il  devrait  y  avoir  production  de  froid,  d'après  la 
théorie  ;  mais  le  contraire  a  lieu  ;  la  liqueur  s'échaufife 
d'une  manière  très-sensible.  En  jugeant  par  la  petite 
quantité  de  liquide  sur  laquelle  l'auteur  a  opéré ,  il 
serait  tenté  d'admettre  même  que  la  chaleur  doit  être 
assez  considérable ,  et  égaler  au  moins  celle  de  l'eau 
bouillante,  avec  des  liqueurs  très-oxigénées.  Le  per- 
oxide de  manganèse,  l'argent,  le  platine,  en  agissant 
sur  l'eau  oxigénée,  et  en  dégageant  l'oxigène  qu^elle 
contient,  échauffent  également  la  liqueur.  Il  serait 
important  de  rechercher  si ,  dans  ces  décompositions, 
il  ne  se  produit  pas  quelque  phénomène  électrique. 

La  cause  de  ces  singuliers  résultats  nous  est  encore 
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cachée  i  seulement  nous  voyons  qu'elle  ne  réside  point 
dans  l'affinité ,  da  moins  telle  qa'on  la  conçoit  ordi* 
nairement;  qu'elle  est  probablement  physique ,  et 
qn'elle  se  rattache  peut-être  à  rélectiûcité*  Mais 
qaelle  que  soit  cette  cause  9  elle  agit  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  »  et  il  n'est  point  déraison- 
nable de  penser  que  d'elle  dépendent  les  prii|cipaux 
phénomènes  que  nous  ofirent  l'argent  fulminant,  le 
chloiiire  d'azote ,  ou  le  liquide  détonnant  de  M.  Du-- 
long^  riodure  d'azote,  et  plusieurs  autres  matières 
détonnantes. 

Suite  des  expériences  sur  le  même  sujet  ;  par 

LE  MÊME. 

On  voit  par  la  note  précédente ,  que  M.  TJienar^ 
avait  obtenu  de  l'eau  qui  contenait  1 20  fois  son^volum^ 
d'oxigène.  Il  n'a  pu  oxigéner  beaucoup  plus,  en  con- 
tinnant  à  y  dissoudre  du  4eatoxide  de  barium  par 
Tacide  hydj^ochlorique ,  etc.  Mais  en  concentrant  cette 
eau  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique,  il  a  enfin  obtenu  de  Teau 
qui  contenait  plus  de  4oo  fois  son  volume  d'oxigène. 

Cette  eau  possède  beaucoup  de  propriété^ ,  dont  les 
principaks  sont  : 

i"*.  Placée  sur  la  peau,  elle  attaque  bientôt  l'épi- 
derme,  la  blanchit,  et  cause  pendant  quelque  temps 
de  violens  picotemens* 

a».  Sa  sa  veur  semble  êti^e  en  même  temps  astringente 
et  amère,  et  tient  un  peu  de  celle  de  l'émétique. 

S''.  Lorsqu'on  en  met  quelques  gouttes  dans  un 
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tube,  et  (|u'on  y  ajoute  ensuite  de  loxide  d'argent,  te 
tube  s'échaufiFe  au  point  qu'on  ne  peut  plus  le  tenir,  et 
l'effervescence  est  des  plus  yiplentes. 

é"*.  Enfin ,  lorsqu'on  en  met  un  peu  plus  dans  un 
Verre,  et  qu'on  y  laisse  tomber  tout  à  coup  de  Foxide 
d'argent  récemment  précipité  et  encore  humide,  il  se 
produit  une  forte  explosion.  (  Annalea  de  "Chimie  et 
de  Physique,  décembre  1818 ,  et  janvier  1819.) 

Nouveaux  résultats  sur  la  combinaison  de  VOxi^ 
gèfie  avec  Peau  ;  par  LE  MÊME* 

L'auteur  est  parvenu  à  saturer  l'eau  d'oxigène.  La 
quantité  qu'elle  se  trouve  en  contenir  alors  est  de 
83o  fois  son  volume,  ou  le  double  de  celle  qui  lui  est 
propre.  Dans  cet  état  de  saturation  elle  possède  des 
propriétés  toutes  particulières  ^  les  plus  remarquables 
sont  les  suivantes  :  « 

Sa  densité  est  de  i,455  ;  aussi  lorsqu'on  eh  verse 
dans  de  l'eau  non  oxigénée  la  voit-on  couler 'à  travers 
ce  liquidé  comme  une  sorte  de  sirop,  quoiqu'elle  y 
soit  très-soluble.  Elle  attaque  l'épiderme  presque  tout 
à  coup ,  la  blanchit  et  produit  des  picotemens  dont  la 
durée  varie  eu  raison  de  la  couche  de  liqueur  qu'on 
a  appliquée  sur  la  peau.  Si  cette  couche  était  trop 
épaisse,  ou  si  elle  était  renouvelée ,  la  peau  elle-même 
serait  attaquée  et  détruite.  Appliquée  sur  la  langue , 
elle  la  blanchit  aussi,  épaissit  la  salive  et  produit  sur 
le  goût  une  sensation  difficile  à  exprimer ,  mais  qui 
se  rapproche  de  celle  de  l'émétique.  Son  action  sur 
l'oxide  d'argent  est  des  plus  violentes;  en  effet,  chaque 
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goattede  liqueur  qae  l'on  fait  tomber  sur  Toxide  d'ar- 
gent sec  produit  une  véritable  explosion  ;  et  il  se  de- 
Teloppe  tant  de  chaleur ,  que,  dans  l'obscurité ^  il  y 
a  en  même  temps  dégagement  de  lumière  très-sen* 
sible*  Outre  l'oxide  d'argent ,  il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres oxîdes  qui  agissent  avec  violence  sur  l'eau  oxi-- 
gênée;  tels  sont  le  proloxide  de  manganèse ,  celui  de 
cobalt ,  les  oxides  de  plomb ,  de  platine ,  de  palla*^ 
diqm,  d'or,  d'iridium^  etc.  Nombre  de  métaux  très* 
divisés  donnent  également  lieu  au  même  phénomène^ 
tels  que  l'argent^  l'or,  le  platine ,  l'osmium ,  l'iridium  j 
le  rhodium  ^  le  palladium.  Dans  tous  les  cas  ^récé- 
dens,  c'est  toujours  l'oxigène  de  l'eau  qui  se  dégage, 
el  quelquefois  celui  de  l'oxide  ;  mais^  dans  d'autres , 
une  partie  de  l'oxigène  se  combine  au  métal  même; 
c'est  ce  que  présentent  l'arsenic,  le  molybdène,  le 
tungstène ,  le  sélénium.  Ces  métaux  s'acidifient  sou- 
vent ,  même  avec  production  de  lumière. 

Les  acides  rendent  l'eau  oxigénée  plus  stable;  l'or 
très-divisé  agit  avec  une  grande  force  sur  l'eau  oxigé- 
née pure,  et  cependant  il  est  sans  action  sur  celle  qui 
contient  un  peu  d'acide  sulfurique.  {Même  Journalj 
marsiSig.) 

Autres  expériences  sur  le  même  sujet  ;  par    , 

LE  MÊME. 

Dans  ses  expériences  précédentes ,  M.  Thenard  a 
essayé  de  démontrer  que  l'eau  saturée  d'oxigène  con- 
tient précisément  une  fois  plus  d'oxigène  que  celle 
qui. est  pure,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose ^  que 
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Teaa  pure  absorbe  jusqu'à  616  fois  son  volume  de  c% 
gaz ,  à  la  température  de  zéro ,  et  sous  la  pre::sioa 
de  o",76. 

Depuis^  M.  ThenardeL  étudié  l'action  de  cette  enu 
sur  presque  toutes  les  autres  substances  minérales , 
animales  et.  végétales.  Il  ne  cite  qu'un  heul  des 
résultats  obtenus,  qui  lut  semble  digne  d'attention} 
c'est  que  plusieurs  matières  animalespossèdent,  comme 
le  platine,  l'or,  l'argent,  etc. ,  la  propriété  de  déga-> 
ger  l'oxigène  de  Teau  oxigénée,  sans  éprouver  d'alté**- 
ration ,  du  moins  lorsque  la  liqueur  est  étendue  d'eau 
distillée. 

11  faut  pourtant  en  excepter  l'urée,  l'albumine 
liquide  ou  solide,  et  la  gélatine,  qui  ne  dégagent  pas 
l'oxigène  de  l'eau  même  très-oxigénée  ;  mais  le  tissu 
du  poumon  coupé  en  tranches  minces  et  biçn  lavées, 
celui  des  reins  et  de  la  rate,  chassât  l'oxigène  de 
l'eau  avec  autant  de  &cilité  au  moins  que  le  fait  la 
fibrine.  La  peau ,  les  vaisseaux  veinés  sont  doués  de 
la  même  propriété ,  seulement  à  un  degré  moins  fort. 

Mais,  puisque  la  fibrine,  les  tissus  du  poumon ^ 
des  reins  ^  de  la  rate ,  etc. ,  possèdent^  comme  le  pla«- 
tine,  l'or  et  l'argent,  etc.,  la  propriété  de  dégager 
l'oxigène  de  l'eau  oxigénée,  il  est  ti^ès- probable  que 
tous  ces  effets  sont  dus  à  une  même  foxxe.  Serait  -  il 
déraisonnable  de  penser,  d'après  cela,  que  c'est  pav 
une  force  analogue  qu'ont  lieu  toutes  les  sécrétions 
animales  et  végétales?  L'on  concevrait  ainsi  com-* 
meut  un  organe,  sans  rien  absorber,  sans  rien  céder, 
peut  constamment  agir  suv  un  liquide  et  le  transfor^ 
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mer  en  des  produit»  nouveaux.  {Même  Journal  y 
mai  1819.) 

Procédé  pour  préparer  VEau  oxigénie  ;  par 

LE   JtlSXEm 

1  ^.  On  dëcompose  par  la  chaleur ,  dans  une  cor* 
nue  de  porcelaine,  du  nitrate  de  baryte  bien  pur, 
pour  en  extraire  la  baryte  ;  cette  substance ,  réduite 
en  petits  fragaiens,est  introduite  dans  un  tube  de  verre 
bien  lutë  qu'on  fait  légèrement  rougir  au  feu  ,'et  dans 
lequel  on  fait  arriver  un  courant  de  gaz  oxigène  sec , 
qui  est  complètement  absorbé  ;  le  tube  étant  refroidi, 
on  en  retire  le  deutoxide  de  barium  qu'on  conserve 
4a ns  un  flacon  bouché. 

2\  On  verse  dans  une  certaine  quantité  d'eau  assec 
d'acide  hydrochlorique  pur  et  fumant ,  pour  dissoudre 
environ  i5  grammes  de  baryte;  la  liqueur  acide  est 
versée  dans  un  verre  qu'on  entoure  de  glace ,  laquelle 
est  renouvelée  à  mesure  qu'elle  fond  3  ony  faitdissoudre 
12  grammes  de  deutoxide;  lorsque  la  dissolution  est 
opérée,  on  y  verse  goutte  à  goutte  et  en  remuant 
avec  une  baguette  de  verre,  de  l'acide  sulfurique  pur 
et  concentré,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  léger  excès. 
Ensuite  on  dissout,  comme  la  première  fois,  une  nou- 
velle  quantité  de  deutoxide  dans  la  liqueur,  et  de  nou- 
veau on  en  précipite  la  baryte  par  l'acide  sulfurique; 
il  faut  avoir  soin  de  mettre  assez  d'acide  pour  préci- 
piter toute  la  baryte.  Lorsque  la  filtration  est  faite, 
on  verse  sur  le  filtre  une  petite  quantité  d'eau  ordi- 
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naire  qa'on  réunit  à  la  liqueur  primitiTe ,  pour  ne 
pas  diminuer  son  volume. 

On  répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que  la  liquear 
soit  assez  chargée  d'oxigène.  Lorsqu'elle  est  au  point 
que  Ton  désire,  on  la  sursature  de  deutoxide,  en  la 
tenant  toujours  dans  la  glace;  bientôt  il  s'en  sépare 
d'abondans  flocons  de  silice  et  d'alumine  colorés  en 
jaune-brun  par  un  peu  d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de 
manganèse.  Le  tout  est  promptement  jeté  sur  une 
toile  :  on  y  enveloppe  la  matière ,  et  on  finit  par  l'y 
comprimer  fortement. 

3°.  Si,  après  la  filtration ,  il  restait  encore  dans  la 
liqueur  un  peu  de  silice ,  de  fer  et  de  manganèse  ,  il 
faut,  pour  précipiter  toutes  ces  matières,  y  ajouter, 
•n  lagitant ,  toujours  entourée  de  glace ,  de  l'eau  de 
baryte  goutte  à  goutte.  Cette  opération  terminée  ,  il 
faut  tout  de  suite  verser  la  liqueur  sur  plusieui's  fil- 
tres; l'oxide  de  manganèse  en  dégage  tant  de  gaz, 
qu'on  ne  saurait  Tisoler  trop  vite. 

4*.  Lu  liqueur,  ne  contenant  plus  que  de  l'acide 
hydrocblorique,  de  l'eau  et  de  l'oxigène  ,  est  remise 
dans  le  même  vase ,  et  maintenue  à  zéro  par  de  la 
glace.  Dans  cet  état,  on  y  verse  peu  à  peu ,  en  Tagi- 
tant^  du  sulfate  d'argent  pur;  ce  sulfate  est  décom- 
posé par  l'acide  hydrocblorique ,  et  de  cette  décom- 
position résulte  de  l'eau  ,  du  chlorure  d^argent  qui 
se  précipite  et  de  l'acide  sulfurique  qui  remplace 
l'acide  hydrocblorique  ;  ensuite  on  jette  la  liqueur 
sur  un  filtre  qu'on  laisse  égoulter  et  que  Ton  com- 
prime dans  une  toile.   Le  liquide  provenant  de  la 
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compression  est  versé  sur  un  nouveau  filtre ,  parce 
qu'il  est  un  peu  troublé. 

5*^.  Il  faut  actuellement  séparer  l'acide  snlfiirique 
de  la  liqueur;  pour  cet  e£fet  on  la  verse  dans  un  mor- 
tier de  verre  entouré  de  glace ,  et  l'on  y  ajoute  peu 
à  peu  de  la  baryte  éteinte  bien  délitée  et  bien  broyée  : 
on  la  broie  de  nouveau  dans  le  mortier  de  verre ,  et 
lorsqu'on  juge  qu'elle  est  unie  à  l'acide ,  on  en  ajoute 
une  autre  partie  i  enfin  on  filtre  la  liqueur  *:  on  com- 
prime le  filtre  dans  une  toile;  puis  après  avoir  réuni 
les  deux  liqueurs^  on  les  agite  et  l'on  achève  en  même 
temps  la  saturation  de  l'eau  par  la  baryte. 

6"^.  Enfin,  l'on  mettra  dans  un  verre  à  pied  bien 
propre  la  liqueur  très-claire ,  qui  devra  être  regardée 
comme  de  l'eau  oxigénée  étendue  d'eau  pure;  le  verre 
sera  placé  dans  une  large  capsule  aux  deux  tiers 
pleine  d'acide  sulfiirique  concentré;  l'appareil  sera 
introduit  sous  la  cloche  pneumatique ,  et  l'on  fera  le 
vide.  L'eau  pure,  ayant  beaucoup  plus  de  tension  que 
l'eau  oxigénée ,  se  vaporisera  bien  plus  rapidement. 

(  Même  JourntU,  juin  1819.  ) 

Sur  un  nouvel  Acide  produit  par  la  diêtillation  de 
f acide  aorbique;  par  M.  BrACONNOT* 

» 

En  soumettant  à  la  distillation  l'acide  sorbique, 
M.  Braconnai  a  reconnu  qu'il  se  formait  des  cris- 
taux blancs  acides,  et  que  le  produit  liquide  qu'on 
obtenait  était  composé  d'un  acide  criataUisable  qui 
Jouîfisait  de  propriétés  particulières,  et  qu'il  propose 
de  nomm«r  acide  pynheorbique. 
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Cet  acide  est  inaltérable  à  l'air;  il  se  fond  à  une 
température  de  +  4:7,5o  du  thermomètre  centi- 
grade; si ,  lorsqu'il  est  ainsi  fondu,  on  le  laisse  re- 
froidir, il  se  prend  en  une  masse  blanche ,  nacrée , 
cristallisée  en  aiguilles  divergentes.  Lorsqu'on  le  pro- 
jette sur  des  charbons  ardens,  il  s'exhale  en  fumée 
blanche,  très* piquante,  qui  provoque  la  toux  et  ne 
laisse  aucun  résidu;  distillé  en  vaisseaux  clos,  la  plus 
grande  partie  se  sublime  en  longues  aiguilles  ,  tandis 
que  l'autre  se  décompose  à  la  manière  des  substances 
végétales. 

Cet  acide  est  trèssoluble  dans  l'alcool  à  4o  degrés  ; 
l'eau  froide  à  la  température  de  4-  ^o"*  centigrades  en 
dissout  environ  une  demi^partie  de  son*  poids  ;  cette 
dissolution ,  qui  rougit  fctt'tement  la  teinture  de  tour<*- 
nesol ,  forme,  avec  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de 
mercure,  des  précipites  blancs  floconneux  ;  si  Ton  y 
verse  de  l'eau  de  baryte ,  il  s'y  produit  un  précipité 
blanc  pulvérulent,  qui  se  redissout  par  Uaddition 
d'une  petite  quantité  d'eau  froide^  et  au  bout  de  queU 
que  temps  il  se  forme,  sur  les  parois  du  vase  où  cette 
liqueur  est  contenue,  de  petites  paillettes  blanches, 
argenthies,  qui  sont  une  véritable  combinaison  de  cet 
acide  avec  la  baryte. 

La  combinaison  de  cet  acide  avec  l'oxide  de  plomb 
se  présente  d'abord  en  flocons  blancs,  et  se  convertit 
peu  de  temps  après  en  une  gelée  demi-transparente  , 
comme  de  l'amidon  cuit  dans  l'eau  ;  si  alors  on  la  délaie 
dans  une  certaine  quantité  d'eau ,  et  qu'on  recueille 
cette  matière  gélatineuse  sur  un  filtre  de  papier  Joseph , 
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elle  s'affaisse  à  mesure  que  l'ea»  s'en  sépare,  etaci  bout 
de  quelque  temps  elle  est  totalement  cristallisée  en 
petites  aiguilles  nacrées  très^brilla^ites.  (  Même  Jour^ 
naly  mai  1819. } 

Préparation  et  purificdlion  de  V Acide  galliqucf 

par  LE  MÊME* 

On  expose  les  noix  de  galle  entières  à  une  tempé-^ 
rature  de  20  à  25  degrés,  pendant  environ  un  mois, 
en  ayant  soin  de  les  humecter  de  temps  à  autre;  elles 
se  gonflent ,  se  couvrent  de  moisissures  et  se  rédui- 
sent en  une  bouillie  liquide,  laquelle  soumise  à  la 
presse  dans  un  nouet  de  linge ,  pour  en  séparer  le 
liquide  coloré,  laisse  une  masse  qu'il  ne  s'agit  plus 
que  de  traiter  à  l'eau  bouillante ,  pour  dissoudre  tout 
YafÀAie.  La  liqueur  chaude ,  séparée  du  marc  par  ex^ 
pression,  laisse  déposer  la  plus  grande  partie  de  Tacide 
cristallisé  en  un  magma  considérable  que  l'on  exr 
prime  dans  un  linge. 

Pour  purifier  cet  acide ,  on  le  mêle  avec  8  parties 
d'eau ,  et  le  5*  de  son  poids  de  noir  d'ivoire  préala^ 
blement  traité  par  l'acide  hydrochlorique ,  et  on  ex- 
pose le  mélange  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
pendant  environ  un  quart  d'heure  au  bain -marie. 
On  filtre  la  liqueur  chaude  :  on  la  laisse  refix)idir  en 
l'agitant ,  et  elle  se  prend  en  une  masse  très*blanche 
d'acide  gallique ,  dont  on  sépare  le  liquide  excédant 
par  une  forte  pression  dans  un  linge.  Cet  acide  est 
parfaitement  pur;  sa  dissolution  dans  l'eau  ne  trouble 
en  aucune  manière  la  colle  de  poisson  :  on  peut  te 
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&iré  cmtalUser  par  refroidissement ,  ea  fines  aiguilles 
soyeuses  aussi  blanches  que  la  neige.  Il  est  faible- 
ment acide  et  a  une  saveur  sucrëe  assez  analogue  à 
celle  de  la  douce-amère. 

Le  marc  de  la  noix  de  galle  fermentée  contient  un 
adde  particulier,  insoluble  dans  l'eâu,  dont  M.  Bra- 
connot  a  examine  les  propriétés,  et  qu'il  a  nommé 
acide  ellégiaque.  {Annales  des  Mines ,  1"  trimes- 
tre 1819.  ) 

Sur  la  conversion  du  Corps  ligneux  en  gomme, 
en  sucre  et  en  un  acide  d'une  nature  particu- 
lière, par  le  moyen  de  V acide  sulfurique;  par  LS 
MÊME. 

l^  25  grammes  de  toile  de  chanvre  coupée  en 
petits  morceaux,  et  traités  par  3t  grammes  d'acide 
sulfurique  saturés  ensuite  par  la  craie ,  ont  donné  une 
gomme  transparente  peu  colorée,  pesant  26,2  gram* 
mes,  qui  sont  formés  de. 

Matière  ligneuse si^So  gr. 

Élémens    de   Tacide    sulfurique    ûiLé% 

d'une  manière  inconnue 2,83 

Élémens  de  l'eau  fixés  d'une  manière 

inconnue -......•.  0,40 

Chaux  combinée. ..».,... i  ,47 

Total \  . .     26,20  gr. 

Cette  matière  gommeuse  re^tsemble  à  de  la  gomme 
arabique  ;  elle  est  transparente ,  d'uuç  légère  cou* 
leur  jaunâtre ,  inodore,  &de^  insipide,  quoiqu'elle 
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rougisse  la  teinture  de  tournesol  et  qu'elle  semble  se 
comporter  à  la  manière  des  acides.  Sa  cassure  e^t 
vitreuse;  elle  adhère  fortement  aux  vases  sur  lesquels 
on  Ta  desséchée ,  lorsque  toutefois  elle  a  été  préparée 
avec  soin ,  et  forme  un  vernis  très-luisant  sur  la  sur- 
fice  des  corps;  quoiqu'elle  forme  un  mucilage  moins 
tenace  que  la  gomme  arabique,  elle  pourrait  servir 
dans  plusieurs  arts. 

2*.  Mise  en  ébullition  pendant  quelque  temps,  avec 
de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  cette  matière  pro- 
duit deux  substances  fort  remarquables  :  l'une,  qui 
forme  la  presque  totalité  de  la  matière,  est  du  sucre 
cristallisable ;  l'autre  constitue  un  acide  particulier, 
que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  à' acide  pégéto-suU 
furique. 

Lé  sucre  obtenu  par  ce  moyen  est  d'une  saveur 
franche  et  agréable;  il  produit  dans  la  bouche  une 
légère  sensation  de  fraîcheur,  se  dissout  dans  l'alcool 
chaud  et  crîstallise  par  le  refroidissement.  L'auteur  le 
trouve  parfaitement  identique  avec,  le  sucre  de  raisin 
ou  d'amidon. 

L'acide végéto-sulfurique est  presque  incolore,  très- 
aigre,  presque  caustique  et  agaçant  fortement  les 
dents ;^  il  est  déliquescent,  incristallisable ,  et  attire 
l'humidité  de  l'air;  il  parait  avoir  une  faculté  dissol- 
vante assez  forte.  Cet  acide  est  composé  de  soufre^  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'oxigène,  ou  d'une  matière 
végétale ,  et  des  élémëns  de  l'acide  sulfurique. 

5®.  En  traitant  la  soie  par  l'acide  sulfurique,  l'auteur 
avait  conçu  l'espoir  de  la  feire  repasser  à  son  état  pri- 
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milif  de  liquear  soyeuse  ^  telle  qu'on  r<^strait  du  corps 
de  certaines  obeniUes  ;  mais  il  a'a  oJi^eau  qu'uQ  MuQi-^ 
lâge  blanc  très-épais,  qui  ressemble  à  celui  (te  U  gfwaame 
adrajgante  y  et  qui  diffère  de  celui  qui  se. trouve  dfinis  \» 
chenille  du  bombyx  mori,  en  ce  qu'il  ne  sèchft  f9% 
aussi  rapidement,  et  qu'il  se  ramollit  par  l'eau. 

4*".  En  étudiant  l'action  de  la  potage  sui^  l^.  bois, 
l'auteur  est  parvenu  à  produire  artiâcieUemi^nt.  de 
Yulniine  comparable  à  celle  qui  exsude  des  ulcères 
des  arbres.  Celte  substance  desséchée  est  d'un  npiir  bril- 
lant cpmme  du  jayet  ;  elle  est  trèsrfragile,  et  m  divise 
aisémeut  en  fragmens  anguleux  ;  sa  cassure  ^t  vitreuae; 
elle  est  peu  sapide  et  iuodjQre^  elle  est  insoluble  dans 
Teau,  mais  se  dissout  facilement  dans  l'alcool;  elle  se 
combine  avec  une  extrême  facilité  avec  la  potasse  et 
l'ammoniaque  étendus  d'eau;  elle  pourrait  servir  en 
peinture.  {Annales  de  Chimie  et  4fi  Physique ^  oc- 
tobre i»8i().) 

Procédé  pour  reconnaître  la  falsification  de  V  Huile 
d'olive  par  celle  de  graines. 

M.  Poulet,  pharmacien  de  Marseille,  vient  de  £«re 
conndtre  un  procédé  poujr  distinguer  l'huile  d'olives 
de  celle  ^e  graines,  est;  par  suite ,  la  ^Uificatien  de  la 
première^  On  vevse  âan<î  9'^  g^amxues  (3  oaces) 
d'huile  d'oUves  pure ,  8  gramme»  (  X  gnos)  de  pemi-* 
trate  de  mercure  obtenu  eu  faisant  ditooudi^e  à  froid 
6  parties  de  mercure  danS'  7  pai'U.e^  et  demie  d'àeîde 
nitrique ,  à  58**  euviron  d^  1  aréomèd^ede  Baume  ;  au 
bout  de  quelques  heures  tout  le  us^Uu^seqpagute  en . 
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uiie  masse  jaunâtre  9  recouverte  d'une  couche  blanche  ^ 
et  le  lendemain  le  tout  est  solide*  L'huile  d'oeillette 
(de  pavot)  pure >  traitée  de  la  même  manière ,  con- 
serve  au  contraire  sa  liquidité,  et  prend  une  couleur 
jaune- orange  ;  le  dépôt  est  peu  abondant  et  d'un  jaune- 
vert»  Si  dqnc ,  dans  un  mélange  d'huile  d'olives ,  on 
met  un  vingtième  d'huile  d'œiilette ,  la  coagulation 
aura  bien  lieu ,  mais  la  masse  sera  beaucoup  moins 
dure  ^  si  on  augmente  la  quantité  de  cette  dernière 
huile,  la  congélation  donnera  une  matière  jaunâtre, 
qui  n'aura  plus  que  la  constance  du  miel  ,c  et  le  dépôt 
sera  d'autant  moins  grand  que  la  proportion  d^huile 
d'œiilette  sera  plus  considérable*  Pour  avoir  conâtam* 
ment  le  même  degré  de  chaleur,  qui  influe  beaucoup 
sur  la  coagulation ,  M.  Pouiet  dit  d'opérer  dans  une 
cave.  Voici  du  reste  ce  qu'il  recommande  de  faire. 
Agiter  le  fluide  huileux  dans  une  fiole,  de  dix  en  dix 
minutes ,  en  le  secouant  fortement ,  et  cela  pendant 
deux  heures.  Si  l'huile  d'olives  est  pure ,  elle  se  coa- 
gule dans  trois  ou  quatre  heures  en  hiver,  et  dans  six 
à  sept  en  été ,  et  elle  prend  une  consistance  égale  à  cell^ 
du  beurre  mou;  le  lendemain  elle  est  concrète,. et  elle 
a  acquis  une  couleur  plu6  blanche,,  totale  dans  les 
huiles  de  Canée  et  de  Calabre,  et  partielle  dans  celle 
de  Provence.  On  s'assure  que  l'huile  d'olives  est  mé-  ' 
langée  d'huile  d'oeillette  si,  apiès  une  demi-heure 
d'agitation  de  la  fiole,  les  stries  qui  se  forment  sur  ses 
parois  persistent^  au  lieu  que  pour  l'huile  d'olives  pure 
elles  a'efiacçnt;  si  le  fluide  est  transparent,  si  six  à  /»ept 
heures  après  l'huile  n'est  paaaongelée,  et  qu'ensuite  I4-.  • 


lOO  SCIENCES   PHYSIQUES. 

congélation  soit  nulle  on  partielle,  si  une  plus  ou  moîn^ 
grande  quantité  d'huile  surnage  à  un  corps  grenu, 
opaque ,  et  de  consistance  de  bouillie  épaiji^  ;  tin  tiers 
d'huile  d'œillette  suffit  pour  que  le  mélange  reste  en 
grande  partie  fluide  et  diaphane  ;  la  couleur  est  plus 
jaunâtre,  et  encore  davantage  si  la  falsification  a  été 
faite  avec  de  Thuile  de  colza  ;  en  conservant  le  mé- 
lange ,  elle  se  fonce  encore  plus ,  et  passe  au  jaune- 
brun.  Parties  égales  d'huile  d'olives  et  d'huile  de  colza , 
ti*aitées  par  le  pernitrate  de  mercure,  donnent  un 
fluide  d'un  beau  jaune  orangé,  et  il  ne  se  congèle 
que  la  moitié  du  mélange*  {Journal  général  dé 
Médecine ,  août  1819.)  * 

Sur  les  atmosphères  liquides  et  leur  influence  sur 
les  niouuemens  des  molécules  qu'elles  renferment; 
par  M.  Girard. 

M.  Girarda communiquéàrAcadémiedesSciences 
un  mémoire  sur  cet  objet.. Ses  expériences  ont  eu  lieu' 
principalement  avec  leau  et  l'alcool,  dans  lesquels  il 
délayait  de  la  pâte  de  porcelaine  de  Sèvres.  Voici  les 
résuItlEits  principaux: 

1°.  Si  le  volume  des  molécules  solides  est  peu  con* 
sidérable  relativement  à  celui  de  l'eau ,  mais  assez  pour 
qu'elles  puissent  troubler  sensiblement  le  liquidé,  elles 
se  précipitent  insensiblement. 

3^.  Si  elles  sont  en  plus  grande  proportion  relati- 
vement au  volume  du  liquide,  la  partie  supérieure 
de  celui-ci  dévient  jpatfâitement  limpide^  et  Ton  a 
;  .'âàiis  le  même  vase  «omme  deux  liquides  différens, 
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dont  l'un  est  transparent,  l'autre  plus  ou  moins  trouble. 

5\  On  peut  distinguer  dans  l'affaissement  des  molé- 
cules trois  périodes  :  dans  la  première,  il  est  accéléré; 
dans  la  seconde ,  uniforme;  dans  la  troisième  ^  retardé. 
La  période  d'affaissement  uniforme  est  d'autant  plus 
longue  que  le  yase  a  plus  de  hauteur. 

5^.  L'affaissement  est  d'autant  plus  griand  que  le 
volume  des  molécules  est  plus  considérable. 

6**.  Quand  l'affaissement  est  insensible,  l'espace 
occupé  par  les  atmosphères  lic^ides  est  d'autant  plus 
grand  qu'il  y  a  moins  de  molécules. 

•  L'alcool  dont  l'auteur  s'est  àervi  ét^ît  d'une  pesan- 
teur spécifique  =  87,50,  celle  de  l'eau  étant  =  100. 
Il  a  observé  que  lorsque  l'affaissement  des  molécules 
a  cessé,  l'atmosphère  liquide  est  plus  considérable 
avec  l'esprit-de'vin  qu'avec  l'eau.  Relativement  à  l'in- 
fluence de  la  température ,  il  annonce  un  fait  curieux , 
savoir  :  que  dans  des  mélanges  quelconqKes,  l'aréo- 
mètre se  lient  plus  haut  que  dans  le  liquide  pur  ;  par 
exemple  >  si  le  rapport  de  l'argile  à  l'alcool  est  celui 
de  1  à  10 ,  l'aréomètre  se  tient  à  i4  f  au-dessus  de  zéro  5 
si  c'est  celui  de  1  à  3o,  il  ne  se  tient  qu'à  4*  au-dessus 
de  zéro*  (Bibliothèque  uniiferselle ,  septembre  1819.) 

Sur  le  Tabasheer,  ou  Lait  de  bambou. 

Cette  substance  se  trouve  dans  les  noeuds  du  bamboli 
femelle,  tantôt  liquide  couune  du  lait,  tantôt  en  con- 
sistance de  miel,  mais  plus  ordinairement  sous  forme- 
d'une  concrétion  dure.  Lorsqu'il  est  transparent,. il 
ressemble  à  l'opale  artificielle  \  quelquefois  il  est  comme 
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de  la  craie.  Son  inaltérabilité  par  Faction  du  lea ,  sa 
résistance  à  Faction  des  acides ,  sa  propriété  de  former, 
par  fuMon  av«c  les  alcalis,  une  masse  blanche  opaque, 
lorsqu'elle  leur  est  unie  dans  certaines  proportions , 
et  un  véritable  terre  dans  d'autres  proportions,  et  de 
reprendre  toutes  ses  propriétés  caractéristiques  lors- 
qu'on lui  enlève  ces  alcalis ,  toutes  ces  conditions  qui 
lui  appartiennent ,  le  firent  considérer  comme  iden- 
tique avec  la  terre  siliceuse  pure. 

lie  docteur  Brew^er,  qui  a  examiné  cette  sub- 
slance,  partage  la  mêmcopinion.  Il  a  trouvé  que  lors- 
qu'on plonge  dans  Teau  des  fragmens  demi  transparens 
de  tabasheer,  ils  s*en  pénètrent  très  promplement. 
La  transparence  augmentetoutes  les  fois  que  l'air  en  est 
chassé,  et  au  bout  de  peu  de  minutes ,  la  masse  entière 
devient  transparente.  Si  l'on  met  an  peu  d'eau  sur  le 
tabasheer  sec,  au  lieu  d'ajouter  à  sa  transparence,  cette 
eau  le  rend  aussi  blanc  et  aussi  opaque  que  dé  la  craie. 
De  même  le  tabasheer  qui  a  été  saturé  d'eau  devient 
opaque  à  mesure  qu'elle  s'évapore;  il  atteint  afon 
maximum  d'opacité  à  un  certain  degré  de  dessicca- 
tion, et  reprend  sa  demi-transparence  lorsqu'il  est 
parfaitement  sec.  L'augmentation  de  transparence 
résultant  de  l'introduction  de  l'eau,  s'explique  aisé- 
ment, et  c'est  un  phénomène  auquel  ceux  de  l'opale 
hydrophane  ont  fort  accoutumé  les  minéralogistes  $ 
mais  la  production  de  l'opacité  par  l'absorption  d'une 
portion  moindre  de  ce  même  fluide  est  un  fait  abso- 
lument nouveau,  et  qu'on  n'explique  pas  aisément, 
d'après  les  principes  connus.  Le  docteur  Brewster 
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ayant  bien  établi  qïre  l'opacité  blanche  n'était  pas  le 
résfrftift  d^ttu  oha#igetÂ«hl  cfaimiqoe,  à  eu  rec^otnii  aux 
causes  optiques^  et  il  a  tïroùré^  en  façonnant  eH prisme, 
ûti  ^ckattlitlon  <âetnî-transptfts&nt ,  qae  l'opacité  pro- 
venait de  aie  fait  singuli^*^  savoir  :  que  noti-Beulément 
la  force  réfringente  dn  tabasheel^e;st  moindtfe  que  celle 
ée  Tean,  mais  qu'elle  est  à  peu  près  intet^inédiaire 
entre  celle  de  Teau  et  celle  deà  gaz.  L'auteur  a  fait 
beattcOnp  d'expériences  dans  le  but  de  déterniitïer  k 
fecnlté  du  tabasheer  d'ab!iK>rber  divers  fluides  et  les 
e£fels  physiques  coï-resp^tidanï  k  cette  absorption.  Oes 
propriétés  physiques  nè'sout  pad  moins  singulières  que 
les  qualités  optiques  du  tabasheer,  et  elles  indiquent 
une  structure  toute  particulière  et  fort  remarquable. 
(  Bibliotfséque  unwerêAle ,  octobi-e  1819.) 

Sur  la  fausse  Angusture  (  Angustura ,  pseudo" 
ferniginea);  par  MM.    Pelletier  et  C^- 

VENTOU. 

D'après  une  note  lue  par  M»  Pelletier  à  la  Soci^é 
philomatique,  le  ^9  novembre  1818,  la  fattssé  angu- 
sture doit  ses  pi'opiîétés  vénéneuses  à  une  matière 
alcaline  cristàllisabte  ^  qui  patait  avoir  beaucoup  d'a- 
nalogie arec  la  vaûgueUne,  substance  nouvelle^  dé- 
couverte par  les  mêmes  chimistéis.  Elle  en  difl^ 
cependant  par  lès  caractéi^s  suiVans  : 

Elle  est  beaucoup  plus  soluble^  son  deutonitrate 
prend  une  couleur  violette  superbe  par  le  protà-hy  dro- 
chlorate  d'étain  ^  son  ntti^le  ne  cristalline  pas  comme 
celui  de  la  vauqueline.  Cependant  \ts  auteurs  ne 
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prononcent  pas  encore  sur  l'identité  des  deux  sub- 
s:ances  ou  sur  leur  séparation  ;  ils  n'insistent  que  sur 
son  existence  et  son  alcalinité. 

.  De  nouvelles  expériences  les  ont  convaincus  depuis, 
que  ta  matière  alcaline  de  la  fausse  angusture  était 
certainement  différente  de  la  vauqueline. 

La  poussière  jaune  rougeâtre  qui  se  trouve  souvent 
à  la  surface  des  écorces  de  la  fausse  angusture ,. ne  doit 
pas  ^  couleur  à  l'oxide  de  fer  >  comme  on  l'a  avancé. 
C'est  une  matière  particulière  soluble  dans  l'alcool,  et 
qui  prend  une  belle  couleur  verte  par  le  contact  de 
l'acide  nitrique.  (^Journal  de  Physique,  novembre 
181B.) 

Sur  une  noupelle  base  salifiable  organique  trouvée 
dans  la  fausse  AngUsture  (  brucœa  anti^dysen-^ 
terica  )  ;  par  LES  MÊMES* 

La  fausse  angusture  contient,  combinée  avec  l'acide 
gallique^  une  base  salifiable  organique  particulière. 
Cette  substance  forme  des  sels  neutres,  et  se  combine 
aux  acides  en  proportions  définies;  elle  a  quelque 
analogie  avec  la  strychnine,  surtout  par  son  mode 
d'action  sur  l'économie  animale,  qui  cependant  est 
beaucoup  moins  énergique  ;  mais  elle  en  diSere  essen- 
tiellement par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 
Les  auteurs  distinguent  cette  matière  sous  le  nom  de 
brucine;  ils  là  placent  à  la  suite  de  la  morphine  et  de 
la  strychnine ,  non-seulement  par  la  date  de  sa  décou- 
verte, mais  encore  en  raison  de  sa  capacité  et  de  son  ' 
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affinité  pour  les  àGides«  {jinnalea  de  Physique  et  de^ 
Chimie,  octobre  181  g.) 

Sur  le  Kermès  ifégétal  (coccus  ilicis);  par 

M.  Lassaigne.   ' 


\ 


Le  kermès  est  un  insecte  de  l'ordre  des  hémiptères. 
Traite  par  Téther  sulfurique  bouillant  et  ensuite  par 
l'alcool,  il  donne  une  matière  colorante  d'un  rouge 
pourpre  très -fonce,  ayant  un  aspect  grenu  et  uner 
cassure  cristalline  ;  réduite  en  poudre ,  elle  est  d'un 
beau  rouge  de  cinabre*  Les  réactifs  agissent  sur  cette 
matière  comme  sur  la  carminé ,  avec  laquelle  elle  a 
la  plus  grande  ressemblance.  Après  avoir  fait  bouillir 
le  kermès  dans  l'eau ,  on  lui  enlève  la  matière  colo»* 
rarnte,  et  il  reste  une  matière  brunâtie  et  écailleuse, 
demi-ti;ansparente  9  jouissant  de  toutes' les  propriétés 
de  la  matière  animale  de  la  cochenille.  (  Journal  de 
Pharmacie,  octobre  1819.) 

Sur  un  nouvel  Alcali  découvert  dans  plusieurs 

espèces  de  strychnos. 

MM*  Pelletier  et  Caventou  sont  parvenus  à  isoler 
le  principe  vénéneux  de  la  fève  Saint-Ignace  et  de  la 
noix  vomique ,  et  à  en  obtenir  une  nouvelle  substance 
alcaline  qu'ils  avaient  d'abord  désignée  sous  le  nom 
de  vauqueline^  mais  qu'ils  ont  appelée  depuis  stry- 
chnine. 

*  Cette  substance,  qui  se  présente  sous  forme  de  cris- 
taux presque  microscopiques,  a  une  saveur  amère 
insupportable  3  elle  résiste  à  l'action  de  la  chaleur 
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Bâm  se  fendre  ni  «e  volatiliser,  jusqu'à  ce  qu'elle  coin* 
menée  à  se  décomposer  ;  elle  est  pt^sque  insoluble 
dans  l'eati  froide,  et  l'eau  bouillante  n'en  dissout 
qu'un  25oo*  de  son  poids. 

La  strychnine  se  combine  avec  les  acides  yégëlaux; 
si  Tacide  nitrique  s'y  trouve  en  €xcé|s ,  il  réagit  sur 
elle  ;  la  ccxnbinaisoit  prend  une  couleur  jaune,  et  la 
base  se  trouve  altérée  de  manière  que  son  alcalinité 
est  affiiiblie.  At^ec  un  plus  grand  e^cès ,  et  par  une 
action  plus  {«rolongée ,  la  couleur  se  fonce  et  Talca^ 
linité  est  détruite. 

Cette  substance  est ,  dans  les  fruits  des  strycfanoè , 
non  -  seulement  à  l'état  neutre,  mais  avec  un  petit 
excès  d'acide  \  cet  acide  a  des  propriétés  qui  te  rap^ 
procfaent  de  l'acide  malique ,  mais  il  en  a  qui  lui 
sont  propres ,  et  il  pamt  être  un  nouvel  aeide.  La 
strychnine  est  confondue  avec  diverses  autres  ma- 
tières, qui  sont  un  peu  de  cire,  une  huile  conct*ète, 
une  matière  colorante  jaune ,  de  la  gomme ,  de  l'ami- 
don, de  la  bassorine,  de  la  fibre  végétale;  elle  parait 
être  uniquement  composée  d'oxigène,  d'hydrogène  et 
de  carbone.  Ses  eflfets  sont  bien  plus  énergiques  que 
ceux  des  fruits  d*où  on  la  retire  ;  elle  exerce  une  ac- 
tion stimulante  et  spéciale  sur  la  moelle  épînière. 

{Extrait  d*un  Rapport  lu  par  M.  BlSR  TSûtLET, 
a  V académie  des  Sciences.  ) 

Sur  le  principe  colorant  dans  le  Lichen  parie tiniis; 
par  M.  GuMPRECHT,  pharmacien  à  Nordhausen. 

Comme  Codeur  du  lichen  parietinus  est  semblable 
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à  celle  du  quinquina,  M«  Gumprechi  supposait, 
d'après  l'analogie,  que  le  lichen ^  qui  est  d'ailleurs 
un  puissant  fébrifuge  ,  devait  aussi  renfermer  une 
huile  Tolatile  5  ce  soupçon  a  ëtë  confirma  par  Vexpé- 
rience. 

Vingt  livres  de  lichen  parietinua  ont  été  intro- 
duites dans  un  alambic ,  et  distillées  avec  une  quan- 
tité suffisante  d'eau. 

Les  premiers  produits  d'eau  présentèrent  à  la  sur- 
face une  huile  bmtîreuse,  verdâlre,  possédant  lodeur 
particulière  du  lichen  à  un  haut  degré.  Cette  huile  se 
dissout  dans  très^u  d'alcool ,  et  peut  en  être  séparée 
par  Veau. 

D'après  une  comparaison  faîte  par  M.  Tromsdvrf, 
rhuile  du  lichen  parielinus  est  absolument  sem- 
blable à  l'huile  volatile  obtenue  du  quinquina. 

(  Journal  de  Pharmacie ^  juillet  18^9.  ) 

-  * 

Oxalate  de  manganèse  et  de  potaese;  par 

M.  Vanmons. 

M.  VtmmMiTU  assure  que ,  si ,  dans  un  vase  quel- 
conque, on  Versé  une  solution  chaude  d'oxalate  aci- 
dulé de  potasse  (sel  d'osalle)  sur  Toxide  noir  de  man- 
ganèse,  et  qu'après  avoir  agité  le  mélange  on  fihre 
la  liqueur,  on  obtient  une  couleur  rouge  de  la  plus 
grande  beauté. 

M.  Cadet  a  répété  cette  expérience  avec  le  plus 
grand  succès,  et  il  a  vu ,  comme  l'assure  M.  Vanmonsy 
que,  pendant  l'action  de  l'acide  sur  Toxide,  il  se 
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dégage  du  ga&  acide  carbonique.  Il  s'est  borné  à  con- 
staterle  fait;  c'est  aux  chimistes  à  rechercher  quel 
peut  être  Temploi  d'une  pareille  couleur,  et  de  trou— 
ver  la  théorie  de  sa  formation.  (  Même  Journal, 
même  cahier.  ) 

Sur  la  perméabilité  a  Veau  des  pesaies  et  autres 
substances  animales  ;  par  LE  MÊME. 

M.  J^anmons  a  répété  Texpérience  de  M.  Sœmr- 
mertr^  sur  la  perméabilité  à  l'eau  des  vessies  et  au- 
tres membranes  animales,  et  l'application  de  cette 
propriété  à  la  rectification  à  froid  de  l'alcool.  Voici 
son  expérience. 

Un  bocal  fut  couvert  d'une  membrane  animale . 
telle  que  l'amnios  ou  les  vessies  de  porc ,  de  bœuf,  de 
veau,  ou  même  des  vessies  natatoire^  des  poissons.  Ce 
bocal  était  rempli  d'alcool  qui ,  après  trois  mois,  avait 
perdu  une  once  à  une  once  et  demie  de  son  poids; 
mais  cette  perte  n'avait  eu  lieu  que  sur  la  partie 
aqueuse  de  l'alcool  ;  car  le  liquide ,  de  4o  degrés  était 
monté  à  44.  Ce  résultat  fut  constant  dans  une  série 
d'expériences  avec  les  diverses  membranes. 

En  cherchant  à  faire  des  applications  utiles  et  di- 
rectes de  la  découverte  de  M.  Sœmmeringy  M.  Van-- 
mons  a  trouvé  qu'elle  était  exti*êmement  favorable 
soit  à  la  rectification  i  froid  de  l'alcool ,  soit  à  la  con- 
centration des  dissolutions  salines  et  des  acides  végé- 
taux^ soit  enfin  à  diverses  opérations  où  il  est  néces- 
saire d'enlever  de  l'eau  à  un  mélange  quelconque. 
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qui  né  supporterait  pas  révaporation  par  le  feu. 
(  jânnàles  générales  des  Sciences  physiques ,  par 
M.  BoRr  deSaint-Fincent.) 

Sur  la  nature   du  Bleu   de   Pruasç;  par 

M.  ROBiqUET. 

L'autear  s^est  livré  à  un  travail  analogue  à  celui 
que  M.  Porêtt  a   publié  en   i8i4  sur  l'acide  des 
prussiates  triples;  il  a  répété  les  expériences  de  ce 
chimiste  ;   mais  ayant  considéré  la  chose  sous  des 
rapports  *différens ,  il  a   dû  arriver  à  des  résultats 
souvent  opposés.  11  a  constaté  que  le  proto  -  sulfate 
de  fer  précipité  par  le  prussiate  triple  de  potasse , 
donne  lieu  à  un  prussiate  blanc  dont  la  potasse  est  un 
des  élémens  essentiels.  Ayant  employé  l'hydrogène 
sulfuré  pour  maintenir  le  prussiate  à  l'état  blanc  ^ 
il  a  remarqué  qu'après  avoir  perdu  sa  belle  nuance 
pour  en  prendre  une  d'un  gris  jaunâtre,  il  s'était 
formé  de  petits  cristaux  grenus,  brillans,  d'un  assea 
beau  jaune  ^  qui  devinrent  du  plus  beau  bleu  aussitôt 
qu'ils  eurent  éprouvé  le  contact  de  l'air;  soumis  à 
l'action  dç  la  chaleur,  il  en  obtint  tous  les  produits  du 
bleu  de  Prusse  ordinaire.  Du  bleu  de  Prusse  très-pur, 
délayé  à  froid  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré , 
perd  sa  couleur  et  devient  d'un  blanc  parfait;  si  l'on 
ajoute  de  l'eau  sur  ce  mâange,  la  couleur  bleue  re- 
parait sur-le-champ  :  traité  de  même  par  l'acide  mu- 
riatique  ordinaire  et  en  petite  portion ,  il  n'éprouve 
aucun  changement  sensible;   mais  l'application  de 
la  chaleur  lui  fkit  perdre  d'abord  sa  couleur,  qui  re- 
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parait  ensuite.  Après  cette  ëpi^ure,  il  n'a  plus  une 
teinte  aussi  foncée ,  mais  sa  nuance  a  plus  d'éclat  et 
plus  de  veloulé  ;  il  est  léger  et  fritible  comme  rin* 
digo  flore.  Des  recherches  faites  avec  soin  ont  dé* 
montré  que  le  fer  est  à  Tétat  métallique  dans  l'acide 
des  prussiates  triples. 

^  L'auteur  conclut ,  de  ces  diverses  expériences  : 
1®.  que  la  potasse  est  uii  des  élémens  essentiek  du 
prussiate  blanc  obtenu  dans  des  dissolutions  an  mini- 
mum; 2'*.  que  le  proto-prussiate  triple  de  ièr  est  un 
peu  soluble  dans  l'eau  ;  qa  il  est  susceptible  de  cris* 
talliser,  et  que  sa  couleur  est  jaunâtre  ;  -S",  que  l'acide 
du  bleu  de  Prusse  ordinaire  et  des  prussiates  tiîples 
en  général  est  une  combinaâson  de  fer,  de  cyanogène 
et  d'acide  pt*ussique  ;  4^.  qu<e  le  bleu  de  Prusse  et  les 
prussiates  triples  en  général  sont  formés  d'un  cyanui^ 
et  d'un  hydro^cyauate;  5°.  enfin,  qu'il  est  assez  pro- 
bable que  le  bleu  de  Prusse  doit  sa  belle  couleur  à  une 
certaine  quantité  d'eau.  (  Annale»  de  Chimie  et  de 
Physique^  novembre  1819*) 

Sur  la  réparation  de  la  Chaux  d^avec  la  magné^ 
aie}  par  M.  LONGCHAMP. 

Il  résulte  des  nombreuses  expériences  faites  par 
l'auleur,  pour  obtenir  la  séparation  de  la  chaux  d'avec 
la  magnésie  : 

1^  Que  le  sous -carbonate  d'ammoniaque  est  le 
meilleur  moyen  que  l'on  puisse  .employer  pour  sépa- 
rer la  chaux  d'une  dissolution  magpésio- calcaire  ^ 

2°,  Que  les  sous-carbonates  alcalins^  mâme  avec 
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le  secoars  de  la  chaleur ,  ne  précipitent  que  très-^iin- 
parfaitement  la  magnésie  ; 

S"*.  Que  le  carbonate  de  magnésie  est  soluble  dans 
les  sels  alcalins^  , 

4°.  Que  la  pétasse  caustique  précipite  toute  la 
magnésie  des  dissolutions  magnésieniies  ^  et  que^  dans 
toute  analyse  chimique  ovi  l'on  aura  à  recueillir  de 
la  magnésie ,  celte  terre  devra  toujours  être  précipi- 
tée par  un  alcali  caustique  ; 

5\  Que  le  sitlfate  de  magnésie  retient  Teau  avec 
force,  et  que  ce^l  long- temps  calciné,  même  à  un 
faible  degré  de  chaleur,  se  dissout  ens^iite  avec*di£S«- 
cullé  dans  Teau  ; 

6®.  Que  la  magnésie  calcinée  sta  rouge-blanc  re- 
tient encorci  20^78  pour  cent  d'e^u  ; 

7^  Dniin,.  qu'on  peut  conclure  de  ce  travail  les 
analyses  suivantes  du  sulfate  de  magnésie  cristallisé 
et  anhydre ,  de  l'hydrate  de  magnésie,  et  de  la  ma- 
gnésie. L'auteur  s'est  servi ,  pour  les  calculs  de  ses 
résultats  des  analy^s  de  l'eau,  de  l'acide  sulfurique 
et  du  sulfate  de  baryte,  qui  sont  données  par  M.  Ber^ 
Keliua  dans  son  Essai  sur  les  proportions  chimiques* 

jinafyae  du  Sulfate  de  magnésie* 

Magnésie 1 3,a49         ^»19 

Acide  salfurique.  •*. .       33,7 5 1         l^t^^ 
Eau. 53,000 

100,000         100,000 
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Analyse  de  V Hydrate  et  du  Soua-Hydrate  de 

magnésie. 

Magnésie ^2,997       79,218 

Eau 47»oo^       20,78a 

100,000     100,000 

Analyse  de  la  Magnésie. 

Magnésienne 49»  ^74 

Oxigène.. . .  , 60,826 

100,000 

(Même  Journal f  même  cahier.  ) 

Nouvel  Acide  trouvé  dans  le  pignon  d'Inde  , 

{iatropha  curena.) 

MM.  Pelletier '^i  Çaventou,  en  analysant  le  pi- 
gnon d'Inde  (  iatropha  curens  )  y  ont  découvert  une 
huile  et  un  acide  particulier  qui  a  reçu  le  nom  d* acide 
iatrophique y  et  qui  est  incolore ^  très-odorant,  d'une 
saveur  acre  et  désagréable  ^  il  se  volatiliseavccfacilité, 
et  constitue  avec  Teau  un  véritable  hydrate.  11  s'unit 
aux  bases 9  et  forme  des  sels  inodores,  décomposables 
par  les  acides  fixes.  Sa  propriété  caractéristique  con- 
siste dans  la  couleur  )aune-isa belle,  qu'il  prend  avec 
le  proloxide  de  fer.  {Journal  général  de  Médecine  , 
juin  1819.) 

Effet  du  Gaz  acide  carbonique  sur  les  fruits. 

Des  cerises ,  des  poires ,  etc. ,  conservées  dans  des 
bocaux  de  verre ,  faiblement  bouchés  et  remplis 
d'acide  carbonique ,  laissent  déposer  une  assez  forte 
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quantité  de  liqueur  ;  au  bout  de  quinze  à  yingt  jours , 
il  y  a  dégagement  abondant  d'un  gaz  chargé  d'al-* 
cool  ;  les  fruits  ne  perdent  point  de  leur  forme  ^  se 
raffermissent  au  contraire  et  acquièrent  un  goût  sem* 
blable  à  celui  qu'ils  possèdent  lorsqu'ils  ont  été  conser** 
vés  dans  l'eau-de-vie.  \^  Même  Journal^  même  cahier.) 

Examen  chimique  de  l' huile  de  palme  $  par 

M.  Henry. 

L'huile  de  palme ,  emploiée  pendant  quelque 
temps  en  médecine ,  ne  sert  plus  aujourd'hui  qu'à 
la  &brication  du  savon  de  toilette  :  elle  est  fournie 
par  le  fruit  de  Vat^oira  elais^  ou l'tîoz^ara de  Guinée; 
arbre  qui  9  suivant  M.  Bosc,  se  trouve  aujourd'hui 
dans  toutes  les  colonies  françaises  de  rAmérique. 

Cette  huile  bu^tiracëe  a  une  odeur  agréable  dlris , 
un)Ç  saveur  douce ,  une  couleur  orangée  y  elle  rancit 
et  prend  en  vieillissant  une  couleur  blanchâtre  ; 
elle  est  plus  légère  que  l'eau ,  se  fond  à  29''  du  ther- 
momètre centigrade  9  et  reprend  l'état  solide  en  la 
faisant  redescendre  au  degré  de  température  qu'elle 
avait  avant  sa  fusion. 

L'analogie  que  cette  huile  offre  avec  les  autres  corps 
gras  9  mais  principalement  avec  la  graisse^  les  corn- 
posés  qu'elle  fornié  avec  les  alcalis,  les  acides  et  les 
oxides  métallique»,  ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur 
S3L  nature  ;  on  doit  la  regarder  comme  composée  : 

1**.  De  stéarine. .  * 3i 

a^  D'élaïne 69 

100 

ÂECH.  DE8  DicOUT.  D£  1819.  8 
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5\  D'un  principe  colorant  tout  entier  dans  rélaïne , 
susceptible  de  se  détruire  par  la  chaleur  et  par  Tac-^ 
tien  de  l'air  ^ 

éo*  D'un  principe  odorant  un  peu  yolatil. 
t    5°.  Cette  buile  est  peu  soluble  dans  l'alcool ,  mais 
(adiement  par  les  éthers  sulfurique  et  acëlique. 

(  Journal  de  Pharmacie,  juin  1819* } 

Sur  la  nature  et  la  purification  de  V Acide  pyro- 
ligneux ;  par  M*  COLLlN* 

Les  produits  liquides  que  fournit  immédiatement 
la  distillation  du  bois ,  sont  une  espèce  de  goudron  et 
de  l'acide  pyroligneujc  plus  ou  moins  étendu  d^eau  ; 
en  les  soumettant  à  l'analyse ,  on  en  retire^  outre  beau* 
coup  d'eau  ^  de  l'aeide  acétique  pur,  de  l'esprit  pyro- 
ligneux, une  huile  essentielle  empyi*eumatique,  et  une 
matière  brune ,  très<;harbonnée  ^  inflamtnable ,  qui 
laisse  y  après  la  séparation  ^  de  Phuile  essentielle. 

L'acide  acétique  pur  est  le  dernier  terme  des  opéra- 
tions que  l'on  fait  éprouver  à  l'acide  pyrdlîgneux, 
pour  eti  séparer  les  matières  inflammables;  l'esprit 
pyroligneux  s'obtient  en  dîstilbnt  l'acide  pyroli- 
gneux après  en  aroir  séparé  mécaniquement  le  gou- 
dron, et  en  ne  l'ecueillant  que  le  premier  produit  de 
la  distillation.  Eb distillant  l'huile  épaisse  ou  goudron, 
à  un  feu  très-ménagé ,  on  en  retire  dé  Peau  /dé  l'acide 
acétique  et  de  l'huile  essentielle  em  py reuma tique  ; 
celle-ci  est  transparente^  d'un  brun  rougeâtre,  d'une 
odeur  très-forte  et  d'une  saveur  acre.  Tant  que  celte 
huile  épaisse  n'est  privée  d'aucun  de  ses  principes ,  elle 
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fte  âisBOiit  Gomplétetnent  dans  l'alcool,  et  Veau  ne 
précipite  rien  de  cette  diasolution. 

On  reconnaît  le  degré  de  pureté  de  l'acide  pyro- 
ligneux par  la  nature  de  la  crislallisatioa  qu'il  donne 
avec  Toxide  de  plomb.  Les  essais  que  l'auteur  a  faitu 
pour  le  purifier,  ne  lui  ayant  donné  aucu^  réàuli&t 
satisfaisant,  il  a  tenté  de  le  combiner  avec  la  chaux« 
Ce  composé  ,  traité  par  le  charbon  animal  prorenant. 
de  la  ËibricatioB  du  bleu  de  Prusse,  et  ensuite  par 
l'acide  snlfurique,  il  s'en  est  séparé  un  acide  d'une 
sapeur  et  d'une  odeur  flanches.  L'acétâie  d'étain  a 
produit  les  mêmes  effets* 

La  pyroligmte  de  plomb  se  purifie  complètement 
en  y  ajoutant  de  l'acide  nitrique  à  petite  dose.  Sa  crjs-. 
lallisation  est  favorisée  par  l'addition  de  l'acide  acé-« 
tt<}ifie  pur ,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  snifu- 
rique.  [Aruialea  de. Chimie  et  de  Physique^  octobre 

1819, } 

Sur  un  noupecuuSelde  cobalt  ;  par  M.  GttOTTHUSS^ 


Ce  nouveau  sel ,  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom 
de  antkraroihionate  j  est  un  composé  de  soufre  prus* 
sui*é  et  de  cobalt ,  ou  sulfo-prussure  de  cobalt  (sulfo-* 
cyanure).  Les  cristaux  de  sulfate  de  cobaltsont  rçuges; 
ai  Ton  aJ4)ute  à  ce  sel.hunMCté  un  peu  d'une  solution 
de  sulfp  *  prussure  de  pc^sse  dans  l'alcool,  la  couleur 
rbuge  ae'change  en  un  beau  Tert. 

Ce  changement  de^coùlair  est  dû  à  la  formation  du 
sulfo^ussttne  de  cobalt ,  leqiKil  est  âoluble  dans  i?al~ 
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cool  ;  le  sulFafe  de  potasse,  qaî  est  en  même  temps 
forme,  se  dépose.  En  évaporant  lentement  celte 
solalion ,  on  -peut  faire  cristalliser  le  sùlfo-prussure  de 
cobalt  en  très-beaux  prismes  bleus;  ces  cristaux  fon- 
dent à  Pair  humide ,  et  alors*  ils  passent  successive- 
ment du  bleu  au  violet  et  du  violet  au  rose  :  en  ajou^; 
tant  plus  d'eau ,  la  couleur  disparait ,  à  une  liuance 
rougeâlre  près  ;  si  Ton  substitue  à  ce  dernier  liquide 
de  Talcool ,  le  sel  est  enlevé  àTeau,  et  la  couleur  vio- 
lette ou  rose  se  transforme  eu  un  très-beau  bleu.  Ces 
phénomènes  ont  lieu  quelque  faible  que  soit  la  quan- 
tité du  sel ,  tant  est  intense  la  force  de  coloration. 

Les  alcalis  précipitent  du  sel  l'oxide  sous  forme 
d'hydrate  bleu.  En  ajoutant  de  l'ammoniaque  en  ex- 
cès f  il  ne  se  forme  pas  de  précipité  ;  mais  en  faisant 
évaporer  la  solution  à  une  chaleur  modérée,  l'ammo- 
niaque se  dissipe  et  la  précipitation  a  lieu  ;  enfin , 
lorsque  l'évaporation  est  presque  complète,-  le  résidu 
reprend  sa  couleur  bleue,  et  donne,  avec  l'alcool,  une 
solution  qui  conserve  celte  même  couleur.  (  Annales 
générales  des  Sciences  physiques*  ) 

^  Procédé  pour  préparer  C  Acide  succinique. 

» 

M.  John  y  professeur  à  Berlin ,  indique  le  procédé . 
suivant ,  pour  obtenir  cet  acide. 

Deux  livres  de  pain ,  une  livre  et  demie  de  miel  et 
autant  de  silique  doux  (  fruit  du  ceratonia  siliqua, 
L.  )  ;  deux  pintes  de  vinaigre,  autant  d'eau-^de  vie  et 
vingt-huit  pintes  d'eau ,  furent  traitées  de  manière  à  ob- 
tenir un  liquide  propre  à  U  fermentation  acéteuse.  Le 


■ 
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YÎnaigre  produit  fut  saturé  de  chaux,  et  ràcétale  éya- 
pore  jusqo^à  siccité*  24  onces  de  ce  sel  furent  triturées 
avec  une  once  desuroxide  de  manganèse;  le  mélange 
fut  introduit  dans  une  cornue  et  soumis  à  là  distilla- 
tion arec  16  onces  d'acide  sulfuriq^ue  étendu  dans 
i5  onces  d'eau.  Quand  il  ne  passa  plus  .d'acide  on 
changea  le  récipient ,  et  l'on  fortifia  le  feu  ;  alors  on 
vit  se  condenser  dans  le  col  de  la  cornue  un  sublimé 
cristallin ,  qu'on  reconnut  pour  êlre  de  l'acide  succi- 
nique  ;  par  la  rectification ,  il  se  forma  en  aiguilles 
blanches  flexibles;  il  pesoit  2  gros.  {Même  Jour-' 
nal.) 

Sur  le  principe  qui  assaisonne  les- fromages;  par 

M.  Prqust. 

M.  Proust  a  trouvé  qu'il  se  forme  dans  la  produc- 
tion du  fromage  un  acide  particulier ,  qvi'il  propose 
d'appeler  caséique,  et  un  principe  qu'il  nomme  oxiiie 
caséeux. 

L'acide  caséique  a  la  consistance  du  sirop  de  ca- 
pillaire; il  a  une  saveur  amère,  acide  et  fromageuse, 
et  se  coagule  en  une  masse  transparente ,  grenue  et 
melléiforme  :  il  précipite  les  sels  d'argent ,  d'or  et  d« 
mercure  ;  mais  il  est  sans  action  sur  ceux  de  plomb , 
de  chaux,  d'étain,  de  fer,  de  cobalt,  etc.  Il  produit 
un  précipité  très-abondant  dans  la  teinture  de  noix 
de  galle.  Traité  par  le  feu,  il  donne  tous  les  produits 
des  miitières  animales  azotées,  et  par  l'acide  nitrique 
il  donne  de  l'acide  oxalique ,  et  une  petite  quantité 
d'acide  benzoïqùe. 
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Parmi  les  sels  que  l'acide  caaéîque  peut  former  ayco 
les  bases  y  M.  Prouat  a  examiné  le  casëate  d'ammo* 
niaque,  qui  ne  cristallise  pas  et  dont  la  sareur  esfc 
salée,  piquante,  amère  et  fromageuse,  mêlée  d'un 
arrière-gout  de  viande  rôtie,  qui  se  fait  mieux  sentir 
quand  on  ne  le  goûte  qu'en  petite  quantité.  Il  est  ton* 
jours  acide  et  rougit  le  tournesol  ;  lorsqu'on  l'a  saturé 
et  qu'on  l'ejçpose  à  l'air,  une  partie  de  l'alcali  se  dé- 
gage ,  et  le  sel  revient  à  son  état  précédent. 

L'oxide  caséeux  se  distingue  par  des  prc^riétés 
non  moins  singulières  que  celles  de  l'acide  caséique.  Il 
est  blanc ,  très-léger,  et  ressemble  beaucoup  à  l'agaric 
blanc  des  droguistes.  L'eau  ne  semble  pas  le  mouiller, 
et  cependant  elle  le  dissout  vers  le  60  +  o;  com- 
primé entre  les  doigts,  il  laisse  une  impression  grais- 
seuse, mais  ni  sèche,  ni  pondreuse  comme  celle  de 
l'agaric.  Il  est  sans  saveur ,  et  sa  dissolution  aqueuse 
a  un  goût  de  mie  de  pain  :  il  est  très-peu  soluble  dam 
l'alcool  bouillant ,  et  il  s'en  précipite  par  le  refroidis- 
sement. L'éther  n'a  sur  lui  aucune  action  ;  les  acides 
et  les  alcalis  ne  produisent  aucun  changement  dans 
sa  dissolution  ;  enfin ,  la  potasse  le  dissout  prompte- 
ment  sans  produire  aucun  vestige  de  savon. 

L'acide  nitrique  le  dissout  rapidement  et  le  con- 
vertit en  acide  oxalique;  traité  à  feu  nu,  il  se  su- 
blime en  partie ,  tandis  que  le  reste  se  décompose  et 
donne  une  huile  épaisse  qui  se  fige ,  et  dont  l'odeur 
rebutante  rappelle  celle  de  l'acétate  arsenical  de  Cadet. 
11  donne  Irès-peu  d'ammoniaque.  (  Journal  général 
de  Médecine,  cahier  de  juin  1819.  ) 
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IN'oupemé  moyen  de  produire  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière;  par  M*  MOREY. 

M.  Samuel  Morey  a  découvert  en  Amërlque  le 
moyen  de  brûler  la  résine  et  le  goudron ,  par  Tinler- 
médiaire  de  l'eau  et  de  l'air,  et  d'obtenir  de  ee^s  corps 
inflammables,  plus  de  chaleur  et  de  lumière  que  par 
les  procédés  ordinaires. 

Pour  brûler  la  résine  par  le  nouveau  procédé ,  on 
la  tient  fondue  dans  un  vase  fermé  par  un  couvercle, 
auquel  sont  &xés  deux  tubes,  l'un  s'ouvrant  dans 
l'air,^  destiné  à  laisser  échapper  la  vapeur  inflammable 
que  la  chaleur  dégage  delà  résine;  l'autre  s'enfonçant 
jusqu'au  fond  du  vase,  et  communiquant  avec  une 
chaudière  où  l'on  tient  de  l'eau  en  ébullition.  Tant 
qu'il  n'arrivera  pas  de  vapeur  aqueuse  de  la  chaudière 
dans  la  résine,  on  n'obtiendra  qu'une  flammé  chan- 
celante ,  de  la  grandeur,  par  exemple,  de  celle  d'une 
chandelle;  mais  aussitôt  que  la  vapeur  aura  pénétré 
dans  la  résina ,  ou  apercevra  un  jet  de  flamme ,  plu- 
sieurs centainesdefoisplusvQlumineuxque  le  premier, 
et  de  deux  à  trois  pieds  de  longueur.  On  présume 
que,  dans  cette  expérience ,  la  vapeur  aqueuse  est 
décomposée  au  moment  où  elle  traverse  la  résine,  et 
qu'il  se  produit  de  l'hydrogène  carburé  et  de  l'oxide 
de  carbone  ou  de  l'acide  carbonique.  Le  goudron  réus- 
sit encore  mieux  que  la  résine.  La  température  à  la- 
quelle ou  expose  ces  corps  inflammables  est  peu  élevée 
au-dessus  de  celle  de  l'eau  bouillante  ou  de  loo^  (  An^ 
naleê  de  Chimie  ^t  de  Physique,  janvier  1819.  ) 
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jinalfse  du  Foie  de  bœuf;  par  M.  Braconnot. 

loo  parties  de  foie  de  bœuf  ont  fourni  par  l'ana* 
lyse  : 

Tissu  yascnlaire  et  membranes. i^»94 

Parenchyme  • , 8i  ,06 


• 


100,00 


■»T- 


100  parties.de  parenchyme  (substance  propre  du 
foie  )  contiennent  les  matières  suivantes  : 

I^  Eau 68,64 

o?.  Albumine  desséchée 210919 

3^.  Matière  peu  azotée  »  soluble  dans 

Feau  y  et  peu  soluble  dans  Talcool. .         6,07 

4<^.  Huile  phosphurée ,  soluble  dans  Falr 

cool ,  analogue  à  celle  du  cerveau. .  3^ 89 

5**.  Muriate  de  potasse,  sans  aucun  in- 
dice de  muriate  de  soude 0,64 

6®.  Phosphate  de  chaux  ferrugineux. .  0,47 

7".  Sel  acidulé  insoluble  dans  l'alcool , 
formé  d'un  acide  combustible^  uni  à 
la  potasse 0.10 

8®.  Sang ,  quantité  indéterminée ,  mais 
peu  considérable. 

Total 100,00 

Le  foie  de  bœuf  ofiPre ,  dans  sa  composition  chi- 
mique ,  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  cerveau  ; 
il  ne  diffère  pas  sensiblement  du  foie  humain. 

(  Même  Journal,  cahier  de  fémer  1819.  ) 


I 
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Analyse  Suri  métange  de  Chlorure  de  potassiumr 
et    de    Chlorure  de  Sodium;  par  M»    Gay^ 
*  LUSSAC. 

Le  procédé  suivant ,  qui  rëunil  à  une  très -grande 
simplicité  toute  la  rigueur  désirable,  est  fondé  sur 
l'abaissement  très-inégal  de  température  que  chacun 
des  deux  chlorures  produit  par  sa  dissolution  dans 
l'eau. 

j^  jant  pesé  exactement  200  gramme^  d'eau  dans 
le  vase  de  verre  où  doit  se  faire  la  dissolution ,  on  y 
plonge  le  thermomètre  pour  en  coEinaitre  la  tempe-- 
rature ,  qu'on  suppose  de  20'*,4  centigrades.  On  y 
verse  ensuite  promptement  5o  grammes  du  mélange 
connu  des  deux  chlorures,  et  pendant  qu'on  tient.de 
la  main  gauche  le  thermomètre  suspendu  dans  le 
liquide ,  de  la  main  droite  on  saisit  le  col  du  vase ,  et 
on  lui  imprime  un  mouvement  giratoire  très -rapide 
pour  accélérer  la  dissolution.  Pendant  qu'elle  s'opère , 
le  thermomèti^  baisse  très-rapidement;  on  suit  sa 
marche  avec  attention ,  et  on  observe  le  degré  le  plus 
bas  auquel  il  s'arrête  ;  en  admettant  que  ce  degré  soit 
jj%8,  l'abaissement  de  la  température  sera  20** ,4 -^ 
12**,8  =  7,6,  et  le  chlorure  de  potas^sium  est  égal 

,  100  X  7,6  —  190=  60 

a 

/  Ce  procédé ,  qui  n'a  point  encore  été  mis  en  usage , 
exige  à  peine  dix  minutes  pour  être  exécuté  en  entier. 
II  est  surtout  avantageux  dans  la  fabrication  du  sal- 
pêtre, pour  l'analyse  des  sels  qui  se  déposent  pendant 
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révaporation  des  eaux  salpëtrées^.el  (jui  sont  du  chlo- 
rure de  sodium  et  du  chlorure  de  potassium ,  dan^  des 
proportions  très-variables.  (Même  Journal,  sep- 
tembre i8ig.) 

AnatysedeTEau  de  laMer^Morle;  par  LB  MÉMSn 

L'eau  analysée  avait  été  recueillie  et  conservëe  dans 
un  vase  de  fer-  blanc ,  fermé  hermétiquement.  Au  mo- 
ment où  elle  a  été  retirée  du  vase ,  elle  n'avait  point 
d'odeur  de  bitume ,  ni  aucune  autre  mauvaise  odeur; 
elle  était  un  peu  trouble ,  mais  elle  est  devenue  bientôt 
parfaitement  transparente.  M»  Boêc  n'a  pu  y  décou-» 
vrir  aucun  vestige  d'animaux  microscopiques.  Sa 
saveur  était  très-saline  et  amère. 

Sa  densité  9  à  la  température  de  17^  centigrades , 
est  de  i/iï283.  Cette  densité  est  as^ez  grande  pour 
qu'un  homme  puisse  facilement  surnager  sur  la  Mer- 
Morte  sans  faire  aucun  mouvement  ;  mais  elle  dément 
ce  que  dit  Sirabon ,  qu^un  homme  pourrait  y  rester 
debout,  sans  enfoncer  au-dessus  du  nombril  ;  car  au- 
jourd'hui il  s'enfoncerait  à  peu  près  de  81  centièmes 
de  son  volume.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  probable  que  la 
salure  de  la  Mer- Morte  ait  été  plus  grande  autrefois 
qu'elle  n'est  aujourd'hui. 

L'eau  exposée  à  un  froid  de  7  degrés  au-dessous 'de  la 
glace  fondante ,  ne  laisse  précipiter  aucun  sel  ;  ce  qui 
prouve  qu'elle  n'est  point  saturée  :  cependant  elle  com- 
mence à  déposer  du  sel  marin  à  la  température  de  x5% 
lorsqu'elle  a  perdu  par  l'é vaporation  les  4,7 1  cen- 
tièmes  de  son  poids. 
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L^hy  gvomètrç  de  Saussure  ,  plongé  dans  de  Tak  en 
conlacL  avec  cette  eau,  marque  environ  82* j  c'est-à- 
dije ,  que  Fair  ne  prend  que  les  deux  tiers  de  Phumi- 
ditë  qu'il  prendrait  s'il  reposait  sur  de  Feact  pure.  11 
résulte  de  là  que  Fair  n'enlève  de  l'eau  de  la  Mer-Morte 
que  lorsqli'il  est  au-dessous  de  82*  dTsumidité,  et  qu'il 
lui  en  abandonne  au  contraire  toutes  tes  fois  qu'il  e9t 
au-dessus  de  ce  même  terme. 

Les  bords  de  la  Mer-Morte  devraient  donc  jouir, 
en  général ,  d'une  atmosphère  sèche.  Il  est  très-pro- 
bable que  cette  m^  est  parvenue  à  un  point  fixe  de 
salure  relativement  à  Thumidité  de  Tarr  et  à  sa  tem- 
pérature ,  et  l'on  pourreiit  vérifier  cette  conjecture  si 
Ton  connaissait  le  degré  moyen  de  l'hygromètre  à  sa 
3ur&ce. 

Analyse. 

100  parties  d'eau  de  la  Mer-Morte  lais^nt,  par 
l'évaporation,  un  résidu  salin  qui,  complétêmeot 
desséché,  et  après  qu'on  a  tenu  compte  de  l'acide 
marin  que  la  chaleur  en  dégage,  pèse  26,2e.  Ce  résidu 
e;5t  composé  de. 

Chlorure  de  sodium  (  sel  marî»^) 6)9^ 

"       —    de  ca1ciupk"(niuriate  de  chattx).  3,g8 
■  ■  ■  ■        de  magiiésium  (  muriate  de  ma- 
gnésie).    i5,3i    . 


26,24 
Il  contient  aussi  une  petite  quantité  de  chlorure  de 
potassium,  ou  muriate  de  potasse,  et  des  traces  d'un 
sulfate  tr^probablement  à  base  de  chaux. 


\ 
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jinafyse  de  VEau  du  Jourdain;  par  LB  MÊME. 

Cette  eau  est  parfaitement  transparente,  et  n'a  pas 
de  saTeor  sensible. 

Le  nitrate  de  baryte  et  l'oxalate  d'ammoniaque  eu 
troublent  légèrement  la  transparence ,  et  y  annoncent 
par  conséquent  la  présence  du  sulfate.de  chaux. 

Le  nitrate  d'argent  y  produit  un  précipité  ti;ès- 
sensible. 

L'eau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte  y  forment  un 
précipité  floconneux  et  léger,  qui  est  de  la  magnésie. 

Par  l'évaporation ,  elle  donne  des  cristaux  de  sel 
marin» 

II  résulte  de  ces  essais ,  que  l'eau  du  Jourdain  tient 
en  dissolution  principalement  du  sel  marin  ^  du  mu- 
riate  de  magnésie  y  une  très-légère  quantité  de  sulfate 
de  chaux,  et  probablement  aussi  du  muriate  de 
chaux,  mais  en  quantité  extrêmement  petite.  Ces 
sels,  en  tant  qu'on  peut  en  juger  par  un  premier 
aperçu ,  n'y  sont  pas  dans  le  même  rapport  que  dans 
l'eau  de  la  mer  mortes  le  sulfate  de  chaux,  par 
exemple,  est  relativement  beaucoup  plus  abondant 
dans  l'eau  du  Jourdain  que  dans  celle  de  la  mer 
morte  ;  mais  il  est  probable  que  la  grande  quantité  de 
muriate  contenue  dans  cette  dernière  empêche  le 
sulfate  de  chaux  de  rester  en  dissolution. 

{Extrait  du  Voyage  dans  le  Levant,  par  M^  le 
comte  DE  Fors  IN,,  qui  a  recueilli  lui-même  ces 
deux  espèces  d'eau ,  et  qui  les  a  remises  à  M.  Gay-^ 
Lussac,  pour  les  soumettre  à  quelques  essais. } 
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Analyse  de  VEau  de  la  mer  de  la  côte  de  Coro-- 
mandel;  par  M»  Plagne* 

M.  Plagne,  professeur  de  chimie  à  Pondichéry,  a 
fait  plusieurs  expériences  sur  Peau  de  la  mer  de  la 
côte  de  Coromaiidel,  prise  en  rade  de  Fondichëry, 
d'après  lesquelles  celle  eau  contient ,  sur  quatorze 
litres , 

Acide  carbonique .^ 0^00046 

Muriate  de  magnésie . .- ^^  1 2993 

— '■ de  soude 0^32338 

Sulfate  de  chaux 0,01490 

de  magnésie • o,o2i34 

Sous  carbonate  de  magnésie 0^00194 

-— — — —  de  chaux 0,00087 

Mucus  animal o^ooi  10 

Far  conséquent  un  litre  doit  contenir, 

Acide  carbonique*  ••..••.••..»••  o,oooo3o 

Muriate  de  magnésie » 0,009980 

de  soude •  ^  .  • .  •  • .  o,023 1 00 

Sulfate  de  chaux »•••••.•  0,001064 

de  magnésie ....•.,.,  o,ooiÔ24 

Sous-carbonate  de  magnésie 0,000140 

" de  chaux 0,000060 

Mucus  animal o^ooooSo 

II'     i  ^         Il 

0,036248 
D'après  ce  résumé,  il  est  facile  de  s'apercevoir  qu« 
cette  eau  contient  «ne  quantité  de  sels  considérable, 
comparativement  à  la  plupart  des  autres  qui  ont  été 
analysées. 
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Cette  concentration  de  l'eau  de  là  mer  sur  la  côte 
de  Coromandel ,  ne  doit  probablement  provenir  que 
du  peu  de  profondeur  de  la  mer  dans  ces  parages  ^  et 
de  la  haute  température  qui  y  règne.  (  Journal  de 
Physique^  juin  i8i9.) 

Sar  la  pesanteur  spécifique  et  la  température  des 
eaux  de  la  mer;  par  M.  le  docteur  Marcet* 

L'auteur  a  compare  le  poids  d'un  volume  donné 
de  l'eau  qu'il  voulait  éprouver ,  au  poids  d'un  volume 
égal  d'eau  distillée  y  prise  à  la  même  température  ; 
voici  les  conséquences  qu'il  a  déduites  de  Fensemble 
de  s^  pesées  : 

lo.  L'Océan ,  an  sud  4e  l'équateur  »  semble  plus 
salé  que  dans  l'hémisphère  boréal  ;  car  la  moyenne  des 
pesanileurs  ^ciSques ,  dans  le  premier  bémisphère , 
est  à  la  moyenne  des  pesanteurs  spéciGques  dans  le 
second ,  oomme  10*^9,30  est  à  1027,57. 

2®.  La  pesanteur  spécifique  moyenne  des  eaux  de 
l'équateur,  étant  égale  à  1027,77  ,  ne  surpasse  que 
très- peu  celle  des  eaux  de  l'hémisphère  boréal  ;  mais 
elle  est  sensiblement  inférieure  an  résultat  qu'a  donné 
l'hémisphère  austral. 

S"*.  Les  variations  de  pesanteur  spécifique  dans  Teau 
de  la  mer  ^  n'ont  aucune  liaison  avec  les  longitudes. 

4^.  Les  observations  ^  abstraction  faite  de  quelques 
càrçonstati^ei  locales,  ne  confirmevit  pas  l'opinion  que 
l'eau  de  la  mer  est  moins  inipregoée  de  sel  à  la  suriace 
^'à  une  grande  ^ofendeur* 

5"".  Les  eaux  de  l'Océan  paraissent,  en -général^ 
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d'anlant  plus  sMe  qu'on  ^st  plus  loin  de  terre  et  que 
la  mer  a  plus  de  profondeur  ^  le  Toisinage  deâ  glaces 
semble  également  diminuer  k  salure. 

6o.  Ijes  mers  intërieures  sont  moins  salées  que 
IH>cëan^  quoiqu'elles  çammuniquentaTec  lui.  Ceci  est 
surtout  frappant  pour  la  Baltique  ^  et  à  un  moindre 
degré  pour  la  mer  Noire ,  la  mer  Blanche ,  la  mer  de 
Marmara  ,  et  la  mer  Jaune. 

70.  La  mer  Méditerranâée  £iit  eitception  à  la  règle 
précédente ,  et  est  plus  salée  que  TOcéan  ,  si  l'on  peut 
s'^n  rapporter  aux  résuhats  fournis  par  le  petit  nom-, 
bre  d'échantillons  que  Taôteur  a  eu  roocasion  d^es* 
sayer. 

L'eau  de  la  mer  contient  précisément ,  dans  toutes 
les  parties  du  globe  ^  les  mêmes  iugrédiens  dans  les 
mêmes  proportions  relatives  ;  en  sorte  que  d'une  mer 
à  l'autre  on  ne  trouve  de  différence  que  dans  la  salure 
totale.  L'auteur  a  trouvé^  pour  la  composition  de  5oo 
grains  d'eau  de  mer,  les  sels  étant  desséchés  à  100^ 
centigrades ,  les  résultats  suivàns  : 

Murtate  de  soude , .  1 3|3oo 

Sulfate  de  soude 2,33o 

Muriate  de  cbaux 0,976 

Murîate  de  magnésie 4^9^^ 

•    2i,ô6o 

On  sait  que  les  vastes  plaines  de  glace ,  provenant 
de  la  congélation  de  la  surface  même  de  la  mer ,  don« 
nent  par  U  fusion  une  eati  plus  pui^  que  celle  de  la 
plupart  des  sources  et  des  rivièi^  ^ oe  qi»i  prouve  que 
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Teau  de  la  mer  ,  dans  Tacte  de  la  congélation  ,  ^baa-> 
donne  la  plus  grande  partie ,  sinon  la  totalité,  du  sel 
qu'elle  tenait  en  dissolution.  M.  Marceùei  trouvé  que 
Teau  de  mer  gelait  à  2%2  centigrades.  • 

Des  observations  .nombreuses  ont  été  faites  pour 
déterminer  les  températures  relatives  de  la  surface  et 
du  fond  de  l'Océan  arctique.  Dans  le  voisinage  du 
Spitzberg,  sous  le  80*  degré  de  latitude,  la  tempéra* 
ture  de  la  mer  est  plus  grande  au  fond  qu'à  la  surface. 
Ces  données  ont  été  recueillies  lors  de  la  dernière  expé-^ 
dition  des  Anglais  au  pôle  nord.  (  Annales  de  Chi^  >. 
mie  et  de  Physique  ,  novembre  i8ig.)  "^ 

Résultats    de   V Analyse    du   Galbanum  ;  par 

1  . 

M.  MEiSNERy  pharmacien  a  Halle,  en  Saxe* 

Résine , 829 

Gomme 1 1 3 

Adragantine 9 

Acide  malique 1 

Huile  volatile 17 

Débris  de  Tégétauz ,  •  14 

Perte tfj 

Total 5oo 

(Journal  de  Pharmacie^  juillet  1819.) 

Sur  le  Sirium  de  M.  Vest. 

On  avait  élevé  des  doutes  sur  l'existence  du  nouveau 
métal  auquel  M.  Vest  a  donné  le  nom  de  Sirium  : 
ces  doutes  étaient  fondés,  car  M.  Faraday  ^  professeur 
de  chimie  à  l'institution  royale  de  Londres  ^  vient  de 
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•^assurer  qu'un  fragment  de  siriumremis  par  M,  f^esû 
à  sir  Jï.  Dayy  ,  et  envoyé  par  ce  dernier  à  M.  Hat- 
clieity  bien  loin  d'être  un  métal  particulier  ^  était  un 
composé  de  nikel ,  de  soufre  ^  de  fer  et  d^arsenic. 

Le  docteur  PFollaston  a  aussi  fait  des  expériences 
sur  un  fragment  du  même  échantillon ,  et  il  le  consi- 
dère comme  un  sulfure  dont  le  métal  principal  est 
le  nikel ,  avec  une  petite  portion  de  fer  ^  de  cobalt  et 
d'arsenic*  (Journal  of Science  and  the  Arts  ,  x*  ca* 
hier.  ) 

Perfectionnemens  ajoutée  au  chalumeau  de 

Brooke. 

M.  Berzelius  vient  d'ajouter  au  chalumeau  à 
gaz  détonnant ,  un  tube  de  sûreté  propre  à  prévenir 
les  explosions  dangereuses  ;  sa  construction  est  fondée 
sur  le  principe  de  la  lampe  de  Dayjr.  Cest  un  tube 
de  cuivre  jaune  de  \  de  pouce  de  diamètre  intérieur  ^ 
et  dont  toute  la  longueur ,  de  2  pouces  ^  a  été  remplie 
de  petites  plaques  rondes ,  d'une  toile  métallique  très* 
fine ,  d'un  diamètre  égal  au  sien  ;  en  plaçant  ce  tube 
entre  le  réservoir  du  gaz  comprimé  et  le  bout  du  cha- 
lumeau, la  flamme  du  jet  ne  peut  reculer,  parce 
qu'elle  rencontre  dans  le  tube  une  suite  de  toiles  mé- 
talliques, dont  la  première  pourra  être  incandescente 
saps  que  la  dernière  soit  encore  chaude.  (  Journal  de 
Physique ,  juillet  1819,  ) 
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Examen  des  baies  de  V arbre  cirier  (^myrica 
cerifera  )  ;  par  M.  Danm 

En  traitant  convenablement  par  l'alcopl  ^o  grains  des 
fruits  de  Tarbre  cirier,  l'auteur  £^  obtçn.i^  i8,5  grains 
de  matière  soluble  dans  ce  liquide,  et  qui  était  compg* 
sée  de  deux  snbstances  :  i^.  la  cire  d'u^e  couleur  vert 
pomme,  et  2**.  une  matière  d'un  brun-rpugeâtre  ,  qui 
furent  séparées  en  faisant  digérer  dessus  de  l'acide 
acétique.  La  dissolution  acétique,  évaporée  à  si^ccité, 
fournit  une  matière  d'un  brun  foncé ,  pr^que  toute 
entièrement  soluble  dans  l'al^çool  chau^V  ^^^  ^^^ 
précipitée  par  l'eau ,  d'où  M.  Vana  conclut  que  c'é- 
tait tme  résine  extraclive.  La  matière  insoluble  dans 
Valjçpol ,  était  ^g^lemç^it  comptée  de  dîPUX  parties , 
l'une  amilacée  et  l'autre  en  poudre  noirQ,  çn  grains 
très-fins.  Çell^-ci  fi^t  séparée  de  la  premièirç  \  l'aide 
d'anj  ^çDÎa  ;  elle  pesait  7,5  grf^iqs ,  et  la  matière  a.mi- 
lacée  23,75.  En  sort^eque  M*  Dana  pense  que  le^ baies 
du  myrica.  cerifera  so^t  composées  sur  i;00  p^rtie^^  de  s 

Cire 82,00 

Itésine  extractive 5,op  . 

Poudre  noire j  5,oo 

Matière  amylacée. 43>oo 

100,00 
{MémeJounialy  août  1 81 9.  )     * 

Exanien  des  vapeurs  du  Vésuve. 

M.  Gimbernai  étant  monté  sur  le  Vésuve  le  4  dé- 
x^embre  1818,  plaça  sur  une  des  fumarole  (bouches 
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du  cratèiie  d'où  sort  la  fumée  )  ^  un  appareil  pour  con-^ 
deuser  1^  vapeurs;  il  reçut  par  ce  moyeauae  quan- 
tité asse^  considérable  d'eau  claire  di^illée,  qui  avait 
un  goût  de  graisse  et  un^  odeur  très-prononcée  de 
matières  animales  brûlées,  Le^  réactif  chimiques 
auxquels  cette  eau  fut  soumise ,  ont  démontré  qu'elk 
ne  contient  ni  acide  sulfureux ,  ni  acide  libre.  M.  Gim-- 
bernât  est  d'avis  qu'elle  est  satm'ée  d'une  matière  de 
nature  aniipale.  (Revue  ency.clopédique,jm\let  iSig). 

Force  expansée  de  Vaxiide  carbonique^ 

» 

M*  Stapely  Américain^  a  reconnu  et  constaté :, 
par  plusieurs  expériences^. qu'il  existe  dans  Pacide 
carbonique  une  force  expansive^  analogue  $  celle, 
de  la  vapeur  aqueuse ,  et  qu'on  obtient  de  ce  gaz  un 
degré  de  forc^  déterminé ,  avec  cinq,  fois  moins  de 
calorique  qu'il  n'en  faut  pour  obtenir  un  résultat  sem* 
blable  de  la  vapeur.  On  parle  déjà,  de  bateaux  à  la 
Fulton  9  mis  en  mouvement  par  ce  procédé  écono- 
mique. {Même  Journal ,  avril  1819.) 

ÉLKCTBICITÉ  ET  GALVANISME, 

Gahanodeême  y  instrument  pour  sauver  les  noyés 
et,  les  asphyxiés;  par  le  docteur  Strufe,  ds 
Gaerliz» 

Cet  instrument  n'e$t  qu'une  modification  de  la  pile 
galivanique,  destiné  à  pouvoir  être  appliquéfacilement 
aux  noyés  et  asphyxiés ,  j^urs^assurer  si.  la  mort  clfpÀ . 
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eux  est  complète  y  ou  seulement  apparente.  Ou  s*eii 
esl  servi  avec  succès  en  Allemagne  ,  depuis  dix  ans. 

Cest  une  chaîne  composée  de  plusieurs  cènes  de 
zinc  et  de  cuivre  ;  soudés  base  à  base  ,  et  unis  entre 
eux  par  des  anneaux  ou  crochets  placés  à  leurs  som- 
mets. 

On  introduit  dans  chaque  anneau  un  petit  mor- 
ceau de  linge  ou  de  drap  humide ,  et  la  pile  est  éta- 
blie. Le  nombre  de  cônes  employé  est  relatif  à  la  force 
galvanique  que  Ton  veut  faire  agir. 

A  l'une  des  extrémités  de  la  chaîne  ou  chapelet,  est 
un  ajutage  de  cuivre  ,  terminé  par  une  petite  boule 
en  olive  :  et  à  l'autre  extrémité  s'attache  une  lame  en 
forme  de  spatule. 

L'excitateur  à  boule  s'introduit  dans  l'anus  du  noyé 
ou  de  l'asphyxié,  et  la  lame  ou  spatule  se  place  dans 
sa  bouche.  A  l'instant  l'individu  éprouve  une  cota-- 
motion  galvanique^  et  le  fluide  électrique  parcourt 
iout.le  canal  intestinal. 

Si  l'individu  n'est  pas  mort ,  il  éprouve  une  dou- 
leur ,  et  des  contractions  qui  raniment  le  jeu  des  or- 
ganes ,  et  il  donne  des  signes  de  vie.  On  en  profite 
pour  administrer  d'autres  secours. 

.^  Le  galuanodesme  peut  devenir  un  instrument 
très-précieux ,  pour  constater  la  mort  réejle  dans  les  ' 
asphyxies  et  dans  les  léthargies;  et  comme  son  action 
n'est  pas  violente,  qu'elle  peut  se  régler  à  volonté  par 
le  nombre  des  cènes  employés ,  et  la  longueur  du 
chapelet ,  il  serait  à  désirer  qu'on  l'adoptât  dans  les  ; 
)i6gitaux  et  dans  les  dépôts  de  secours  publics  .établis ,. 


:   > 
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dans  les  préfectures.  (Journal  de  Pharmacie ,  juillet 
1819.  ) 

Nouvelle  pile  a  deux  élémena  ^  et  perfectionnement 
de  la  pile  sèche;  par  M*  Zamboni* 

Q?tte  nouvelle  pile ,  que  M.  Zamboni  désigne  sous 
le  nom  A^  pile  binaire  y  n'est  composée  que  dl'un  élé- 
ment métallique  et  d'un  élément  humide. 

Dans  sa  construction  il  faut  avoir  égard  aux  deux 
conditions  suivantes  :  i^.  l'élément  humide  doit  être 
un  conducteur  impar&it ,  tel  que  l'e^u  ^  et  t,"".  il  faut 
que  les  deuic  élémens  soient  en  contact  par  des  sur- 
faces inégales. 

'    Voici  la  manière  la  plus  exacte  et  la  plus  simple  de 
construire  une  pile  binaire* 

Prenez  des  feuilles  d'^étain  et  formez-en  de  |(etiis 
carrés  d'un  demi-pduce  de  côté ,  terminés  par  une 
queue  très-fine  de  s  à  3  pouces  de  longueur.  Cescar* 
rés  set'ont  les  élémens  métalliques  de  la  pile.  Sur  une 
surface  bien  isolée ,  placez  en  cercle  trente  verres  de 
montre  que  vous  remplirez  tous,  jusqu'à  une  certaine 
hauteur 9  d'eau  distillée,  et' faites  les  communiquer 
ensemble ,  comme  dans  l'appareil  à  couronne  de  tasses 
de  Volta  y  en  plaçant  chaque  élément  métallique  à 
chevabçt  dans  le  même  ordre,* sur  deux  verres  voi- 
sins ,  mais  de  manière  que  sa  portion  carrée  soit  ebtié* 
remeut  plongée  dans  l'eau  de  l'un  des  verres,  et  que 
Textrémité  de  sa  queue  touche  seulement  l'eau  de 
Tautre  verre.  Le  cercle  restant  ouvert ,  faites  commu* 
niquer  l'une  de  ses  extrémités  avec  le  sol,  et  l'^tï-^^ 
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avec  un  bon  condensateur,  vous  reconnaîtriez  qu'il  A 
deux  pôles ,  et  que  celui  qui  correspond  aux  fjietits 
carrés  des  ëlëmens  métalliques  est  pîireux ,  tandis  que 
l'autre  est  résineux. 

En  employant  du  zinc  ,  et  même  du  cuivre  au  lien 
d'ëtain ,  les  effets  sont  les  mêmes  ;  mais  avec  les  oxides 
de  manganèse  on  n'obtient  aucun  signe  électrique. 

La  pile  binaire  ne  charge  pas  le  condensateur  in- 
stantanément ;  Télectricité  ne  se  manifeste  qu'au  bout 
d'une  demi-minute  ,  sourent  même  davantage ,  et 
elle  augmente  par  degrés.  On  pourrait  ciboire  que  cet 
effet  est  produit  par  l'oxidation  de  l'étain ,  parce  que 
alors  la  pile  serait  à  trois  élémens;  mais  au  bout  de 
plusieurs  jours ,  la  tension  électrique  était  la  même 
qu'au  moment  où  l'appareil  avait  été  disposé ,  quoi* 
qu'on  n^a^erçût  pas  la  plus  légère  trace  d'oxidation. 

Ce  qui  prouve  encore  qae  le.  développement  de 
l'électricité  dans  la  pile  binaire  n'est  point  dû  à  l'oxi- 
dation du  métal,  c'est  que  lorsqu'on  se  sert  de  zinc  au 
lieu  d'étain  ,  l'électricité  va  en  diminuant  à  âlesure 
que  l'oxidation  fait  des  progrès  ;  bientôt  elle  est  tout- 
à^fait  nulle  ,  et  enfin  elle  se  manifeste  de  nouveau  , 
mais  en  sens  contraire. 

Une  pile  construite  avec  des  disques  de  papier  éla- 
mé  ,  sans  le  secours  d'aucun  kiitre  coips,  a  donné  à 
un  électromètre  de  Bennet ,  armé  d'un  condensateur, 
un  éôartement  d'to' tiers  de  pouce';  an  bout  d'enviï*on 
OTie  demi-minute,  lê^^fade  métallique  était  électrisée 
vitreusement ,  et  cette  dû  papier  résineuseraent  :  l'effet 
a  alimenté  constamment  avec  le  nombre  des  disques. 
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Lorsqu  une  pile  de  respèce  des  précédentes  est  de^ 
vMùe  tout ^ à  -fait  inerte  ,  on  peut  lui  rendre  son  àc-« 
tivitë'en  soulevant  les  disques  pour  les  aérer  et  diinr- 
nuer  l'influence  de  l'humidité  sur  l'une  des  faces  de 
chaque  disque.  En  général^  les  piles  binaires  ne  pro- 
duisent leur  effet  qu'autant  que  les  faces  de  contact 
entre  rélément  métallique  et  l'élément  humide ,  sont 
inégales.  (  Extrait  des  Annalen  der  Physik  de  GlL" 
SEHTy  tom.  6ô  9  p.  i5i|  inséré  dans  les  jinnalèè  dé 
Chimie  et  de  Plfvysique,  juin  181  g.) 

Expériences  de  galifanisTne  sur  le  corps  d'un 

criminel* 

Lé  docteur  Ure  de  Glasgow  a  fàft  dés  expériences 
avec  une  batterie  voîtàïque  de  270  paires  de  plaques 
de  métal  dé  4  pouces ,  èàt  le  corps  d'un  crîrnincl  qui 
Tenait  d'êtte  ^mlu.  Les  t^ihillats  en  ont  été  presque 
effrayans.Dé.genOuducrîmîneI,  quoique  attaché,  s'est 
agité  avec  une  telle  violence  que  la  jambe  a  manqué 
de  renverse^  un  gentlemen  qui  essayait  en  vahi  de  la 
ans  la  seconde  expérience ,  le  docteur  ayant 
opéré  sur  le  à'erf  phrénîqué  de  là  nuque ,  on  a  vu 
Commencer  une  respiration  pénible  et  une  succesrio^ 
de  mouvemens  du  corps.  Pour  troisième  expérience,  oh 
a  mis  la  machine  en  contact  avec  !é  nerfsus-oibital  j 
et  on  a  vu  sur-lè-chailip  les  tAits  du  visage  s'altérer 
de  la  manière  la  plus  hideuse.  Dans  la  quatrième  ex- 
périence ,  Texti^émilé  du  coude ,  frappé  d'un  coup 
électrique  ,  a  communiqué  sa  conimotion  aux  doigts 
de  la  main  qui  se  sont  dirigés  suites  spectateurs ,  au 
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pdint  que  l'on  a  cru  le  mort  ressuscite.  M.  XJre  ^A 
persuadé  qu'il  aurait  rappelé  à  la  vie  le  criminel  s'il 
n^arait  pas  perdu  tout  son  sang.  {^Hevue  encydopé-- 
dique  y  mars  i8i9«} 

Sur-  la  propriété  de  la  paille  de  conduire  le  fluide 

électrique» 

M.  Lapostolle ,  professeur  de  chimie  et  de  phy- 
sique^ vient  de  constater,  par  d'ingénieuses  expé- 
riences ,  que  les  paratonnerres  métalliques  les  mieux 
construits  sont  loin  d'être  de  parfaits  conducteurs  de 
la  foudre  ;  que  ceux  qui  ont  éprouvé  des  solutions  de 
continuité  y  ou  qui  ne  sont  pas  enfoncés  assez  profon- 
dément dans  la  terre  y  sont  plus  imparfaits  encore  ; 
que  les  faiU  allégués  jusqu'ici  comme  propres  à  éta* 
blû.*  la  propriété  qu'on  attribue  au  fer  de  transmettre 
l'électricité  au  réservoir  commun  ,  démontrent  l'at- 
traction de  ce  métal  pour  le  fluide  électrique,  bien  plus 
que  sa  conductil)ilité  ;  enfin,  que  la  paille  est  le  con- 
ducteur par  excellence,  et  que  sa  puissance  est  telle 
à  cet  égard  qu'on  peut ,  sans  crainte  d'être  foudroyé  , 
se  présenter  à  un  fort  appareil ,  la  main  armée  seule- 
ment d'un  bout  de  corde  de  paille ,  d'un  pouce  de 
longueur,  et  en  soutirer  le  fluide  électrique,  sans  éprou- 
ver la  plus  petite  secousse. 

M.  Lapostolle  propose ,  en  conséquence ,  d'élever 
sur  toute  la  surface  de  notre  sol ,  des  perches  de  til-» 
leul  ou  autre  bois  blanc ,  longues  de  20  pieds  en- 
viron, destinées  à  servir  de  support  à  une  corde  de 
paille  surmontée  d'une  pointe  métallique  5  un  seul  de 
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ces  appareils  su£Brait ,  dit^il ,  par  carre  de  60  arpens, 
et  son  prix  n'excéderait  pas  trois  francs.  {Journal 
àk  Agriculture  et  de  Commerce  du  départem.eni  de 
la  Somme.  ) 

OPTIQUE. 

Sur  la  Réfraction  de  la  lumière  dans  un  prisme 
entraîné   par    le    moupejnent    terrestre;    par 

M.  Fresnel. 

L'auteur  a  supposé,  en  calculant  la  réfraction  de 
la  lumière  dans  un  prisme  entraîné  par  le  mouve- 
ment terrestre ,  que  la  diflerence  entre  les  vitesses  de 
la  lumière  dans  le  prisme  et  dans  Tétlier  environnant, 
provenait  uniquement  d'une  différence  de  densité , 
rélasticité  étant  la  même  de  part  et  d'autre  ;  mais  il 
est  très-possible  que  les  deux  milieux  diffèrent  en  élas- 
ticité comme  en  densité.  On  conçoit  même  que  l'élas- 
ticité d'un  corps  solide  peut  varier  avec  le  sens  suir 
vant  lequel  on  le  considère  5  et  c'est  très-probablement 
ce  qui  occasionne  la  double  réfraction. 

Mais  quelle  que  soit  l'hypothèse  que  l'on  fasse 
sur  les  causes  du  ralentissement  de  la  marche  de  la 
lumière  dans  les  corps  transparens,  on  peut  toujours, 
pour  résoudre  le  probl^ème,  substituer  par  la  pensée, 
an  milieu  réel  du  prisme,  un  fluide  élastique ,  en 
équilibre  de  tension  avec  l'élher  environnant,  et  d'une 
densité  telle  >  que  la  vitesse  de  la  lumière  soit  préci- 

* 

sèment  la  même  dans  ce  fluide  et  dans  le  prisme,  sup- 
posé en  repos.  Cette  égalité  devra  subsister  encore 
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dans  ces  deux  mllieax  entraînes  par  le  mouvement 
terrestre.  (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  no- 
vembre 1818.) 

Sur  les  Rotations  que  certaines  substances  impri^ 
ment  aux  axes  de  polarisation  des  rayons  lumi-^ 
neux;  par  M.  BiOT. 

M.  Biot  s'est  convaincu ,  par  plusieurs  expërien- 
ces,  que  le  singulier  pouvoir  que  certaines  substances 
possèdent,  pour  faire  tourner  les  axes  de  polarisation 
des  rayons  luolineux ,  est  une  faculté  individuelle  à 
leurs  particules  :  facultë  qu'elles  ne  peuvent  perdre 
que  lorsqu'elles  cessent  d'être  elles-mêmes ,  par  leur 
dëcompositioii. 

L'auteur  engage  les  physiciens  à  répéter  ses  expé- 
riences consignées  dans  le  cahier  de  janvier  181g  des 
Annales  de  Chim,ie  et  de  Physique  y  et  à  constater 
le  sens  de  la  rotatiori  et  de  son  identité  avec  celui  qui 
convient  à  l'essehce  de  térébenthine.  Il  sera  plus  inté- 
ressant encore  d'en  mesurer  la  quantité.,  et  d'en  dé- 
duire, par  le  calcul,  l'énergie  du  pouTOir  de  rotation, 
en  ayant  égard  à  la  densité  actuelle  de  la  vapeur 
dans  la  colonne;  par  là  on  connaîtra  si,  comme  il  est 
très  -  vraisemblable ,  les  particules  vaporisées  conser- 
vent  entièrement  leur  pouvoir. 

Cette  derùière  détermination  présentera  des  diffi- 
cultés dépendantes  de  Tinégale  température,  et  par 
conséquent  de  l'inégale  densité  que  possédera  la  va- 
peur  dans  les  diverses  parties  de  la  colonne;  mais 
en  y  plaçant  d'avance  des  thermomètres,  de  distance 
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en  distancé ,  et  notant  leurs  indications ,  au  mometH 
où  l'on  fera  la  mesure  de  la  rotation  par  le  mouve- 
ment du  prisme,  ou  par  l'observa  lion  seule  des  teintes, 
on  pourra  connaître  les  densités  d'une  manière  suffi- 
samment approchée,  surtout  si  l'on  peut ,  en  laissant 
à  la  vapeur  l'issue  libre  et  constante  qui  lui  est  néces- 
saire, parvenir  à  avoir  dans  la  coloune  un  état  de 
température  et  de  densité  permanent. 

L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  de  conduire  le  tube 
d'écoulementde  la  vapeur  jusqu'à  une  certaine  distance 
de  la  chaudière,  et ,  s'il  se  peut,  hors  dn  bâtimetit  où 
se  fait  l'expérience ,  de  peur  que  cette  Vapettr ,  si  elle 
se  répandait  autour  des  fourneaux  ou  de  la  lampe, 
ne  vint  à  s'enflammer  et  à  déterminer  une  explosion 
générale.  Il  recommande  encore  de  tenir  Ife  fourneau 
tet  la  chaudière  même  séparés  de  tout  le  reste  de  l'ap- 
pareil ,  par  des  abris  imperméables ,  tels  qu'un  vciur  à 
travers  lequel  on  fera  passer  un  tube  ^'introduction  ; 
car  si,  malgré  toutes  les  précautions,  la  chaudière 
venait  à  éclater,  rexplosion  et  l'inflammation  de  la 
vapeur  feraient  périr  toutes  les  personnes  qui  se  trou- 
veraient à  quelque  distance. 

Sur  r action  que  les  rayons  de  lumière  exercené 
les  uns  sur  les  autres;  par  MM.  ArAGO  et 
Fresnel. 

Les  expériences  de  ces  deux  physiciens  conduisent 
en  définitive  aux  conséquences  suivantes  ;. 

1®.  Dans  les  rti^mes  circonstances  où  deux  rayons 
ée   lumière   o^dF^aît^e   paraiâsèM   niutuelléroent  se 
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détruire^  deux  rayons  polarisés  en  sens  contraire 
n^exercent  run  suc  l'autre  aucune  action  appré- 
ciable ; 

a».  Les  rayons  de  lumière  polarisés  dans  un  seul 
sens  agissent  Tun  sur  Tautre  comme  les  rayons  natu- 
rels, en  sorte  que^  dans  ces  deux  espèces  de  lumière , 
les  phénomènes  d'interférence  sont  absolument  les 
mêmes; 

5**.  Deux  rayons  prinUùwement  polarisés  en  sens 
contraire  peuvent  ensuite  être  ramenés  à  un  même 
plan  de  polatisation ,  sans  néanmoins  acquérir  par 
là  lajaculté  de  s'influencer  ; 

4^.  Deux  rayons  polarisés  en  sens  contraire ,  et 
ramenés  ensuite  a  des  polarisations  analogues , 
s'influencent  comme  les  rayons  naturels ,  s'ils  pro» 
tiennent  d'un  faisceau  primitivement  polarisé  dans 
un  seul  sens  ; 

5^.  Dans  les  phénomènes  d'interférence  produits 
par  des  rayons  qui  ont  éprouvé  la  doublé  réfraction, 
la  place, des  franges  n'est  pas  déterminée  uniquement 
par  la  différence  des  chemins  et  celle  des  vitesses  ;  et 
dans  quelques  circonstances  il  faut  tenir  compte  de 
plus  d'une  différence  égale  à  une  demi-ondulation, 

(  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  mars  iS  !  9.) 

Noupeau  moyen  de  faire  des  Microscopes  sim^plès 

de  verre* 

M.  Siçright  propose  la  méthode  suivante  pour 
faire  soi-même  des  microscopes  simples,  d*un  pouvoir 
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amplifiant  considërable^  et  doués  néanmoins  d'un 
grand  degré  de  netteté. 

Prenez  une  feuille  de  platifie  de  Tépaisseur  ordi- 
naire des  feuilles  d'étain ,  ou  un  fil  de  même  mëtal } 
pratiquez -y  deux  ou  trois  ouvertures  circulaire» 
^^Ts  ^  TZ  ^^  pouce  de  diamètre  ;  et  distantes  l'une  de 
l'autre  d'un  demi- pouce  environ  ;  adaptez  à  ces  ou- 
vertures de  petits  fragment  de  verre  assez  larges  y 
pour  qu'Us  ne  tombent  pas  à  travers.  Quand  ces  fi'ag- 
mens  sont  fondus  à  la  fiatnme  du  chalumeau,  ils 
prennent  la  forme  d'une  lentille  et  adhèrent  forte- 
ment au  métal;  en  sorte  que,  par  cette  méthode,  la 
lentille  est  à  la  fois  façonnée  et  montée.  Il  faut  avoir 
l'attention  de  ne  jamais  emploier,  dans  cette  opéra- 
tion ,  des  fragmens  de  verre  sur  lesquels  il  y  aurait 
des  traits  de  diamant  ou  de  lime;  car  ces  traitis  ne 
disparaîtraient  pas^  quelle  que  fut  d'ailleurs  la  tempé- 
rature donnée  par  le  chalumeau. 

L'auteur  est  parvenu  aussi  à  former,  par  la  fusion , 
des  Xenûlles  piano -cont^e^eâ,  ce  qui  n'avait  pas  été 
tenté  jusqu'ici.  Pour  cela  il  prend  une  plaque  de  to- 
paze parfaitement  plane  et  polie,  qu'il  obtient  fiicile- 
ment  par  la  fracture  ;  ensuite  il  dépose  dessus  un  petit 
fragment  de  verre,  et  expose  le  tout  à  une  chaleur 
intense.  La  sur&ce  supérieure  du  verre  liquide  ac- 
quiert alors  une  forme  sphérique,  en  vertu  de  l'attrac- 
tion mutuelle  de  ses  parties,  et  la  surface  inférieure , 
en  contact  avec  la  face  plane  et  polie  de  la  topaze , 
devient  plane  elle-même.'  (Journal  de  Physique 
^'Edimbourg',  n^  i*) 
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Du  poupoir  réfringent  des  humeurs  contenues 

dans  Vçeil  de  F  homme. 

On  avait  admis  jusqu'ici  que  les  humeurs  aqueuses 
et  vitrées  de  Toeil  étaient  douées  de  la  même  force 
réfringente  que  l'eau  pure  ;  M.  Brets^ster  a  cherché  à 
déterminer  comparativement  ces  forces.  Voici  les 
césuUats  qu'il  a  obtenus  : 

Rapport  du  sinus  d'incidence  au  sinus  de  réfraction* 

£aa  pare 1,3358  ^ 

Humeur  aqueuse i,3366 

Humeur  vitrée • i  ,3394 

£ayeloppe  extérieure  du  cristallin. ...  i  ,3767 

Centre  du  cristallin i  ,3990 

Réfraction  moyeone  du  cristallin. ....  1 ,383^ 

de  pooce  angl. 

Diamètre   du  cristallin 0,378 

de  la  cornée 0,400 

Épaisseur  du  cristallin. , 0,172 

■            de  la  cornée 0,043 

(  Mêm.e  Journal.  ) 

I^  Vinfluence  que  la  réfraction  ordinaire  et  la  ré-- 
fraction  extraordinaire  exercent  sur  F  absorption 
dès  rayons  lumineux  ^  dans  leur  passage  a  tra-^ 
vers  certains  corps  cristallisés  ;  par  M.  BlOT.   ■ 

I^'^auteur  a  fait  voir  y  depuis  long-temps  ^  que  des 
plaquesdelourmaline  verteet  transparente^  lorsqu'elles 
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sont  suffisamment  épaisses ,  polarisent  perpendiculai^ 
rement  à  leur  axe  tdute  la  lumière  qui  les  a  travers 
sées  i  d'où  il  sait  que  si  on  les  expose  à  un  faisceau  de 
lumière  naturelle,   elles   ne  laissent  passer  que  les 
rayons  qui  subissent  la  réfraction  ordinake  à  travers 
leur  substance;  il  a  montré  aussi  que  cette  absoi^ption 
des  rayons  extraordinaires  est  progressive  ;  car  si  l'on 
taille  une  aiguille  de  tourmaline  en  prifone ,  dont  le 
tranchant  soit  parallèle  à  son  axe  ,  et  qu^on  regarde 
un  objet  délié  à  travers  le  bord  le  plus  mince  de  ce 
prisme ,  on  voit  deux  images  de  l'objet  y  dont  l'un  est 
donné  par  la  réfraction  ordinaire ,  l'autre  par  la  ré* 
fraction  extraordinaire  i  mais  si  l'on  déplace  lente- 
ment l'œil  ,de  manière  à  faire  passer  les  rayons  par 
des  parties  plus  épaisses  du  prisme ,  on  voit  l'image 
ordinaire  s'affaiblir  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Vépaisseuv  qu'elle  traverse  étant  suffisamment  grande, 
elle  s'évanouit  en  totalité. 

M.  Biot  a  trouvé  une  propriété  analogue  dans  la 
topaze  jaune  du  Brésil  ;  il  a  reconnu  que  lorsque  le 
rayon  est  transmis  à  travers  les  faces  perpendiculaires 
aux  bases  et  au  plan  des  deux  axes  de  la  topaze ,  il 
donne  toujours  une  image  blanche  ,  soit  qu'il  se  ré- 
fracte ordinairement  ou  extraordinairement^et  quand 
il  est  transmis  à  travers  les  &ces  perpendiculaires  aux 
bases^  mais  paralèles  au  plan  des  deux  axes,  il  est  blano 
quand  il  subit  la  réfraction  extraordinaire  ,  et  jaune 
orangé  quand  il  subît  1a  réfiraction  ordinaire. 

Ces  résultats  dépendent,  suivant  l'auteur^  delà  ma- 
nière dont  les  particules  colorantes  de  la  topaze  jaune 
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«ont  disposées  dans  chacane  des  molécules  intégrantes 
dé  ce  minéral  ;  ils  dépendent  aussi  de  la  cause  encore 
inconnue  qui  détermine  l'absorption  des  rayons  lumi- 
neux dans  les  corps ,  et  sont  d'autant  plus  singuliers 
que  y  dans  la  topaze  comme  dans  la  tourmaline  , 
l'image  extraordinaire  est  celle  qui  conserve  sa  cou- 
leur primitive  quand  il  se  produit  des  yariations  de 
teintes,  tandis  que  l'image  ordinaire  est  altérée ,  quoi- 
que la  double  réfraction  de  ces  deux  corps  ne  soit  pas 
de  même  nature,  la  tourmaline  étant  un  cristal  à  un 
seul  axe  avec  une  double  réfraction  répulsive  ,  et  la 
topaze  un  cristal  à  deux  axes  dont  la  double  réfrac- 
tion est  attractive.  {Bulletin  des  Sciences  de  la  Sa- 
ciété  philomatique ,  j  uillet  1819.} 

MÉTÉOROLOGIE. 

Observations  thermométriquesj'aite»  en  pleine  mer, 
entre  le  Groenland  et  le  Spizbergy  par  le  capi" 
taine  ScoRESBY. 

Pendant  les  diflférens  voyages  que  le  capitaine 
Scoresby  a  faits  dans  les  mers  boréales ,  il  s'est  con- 
stamment occupé  d'observations  thermométriques  , 
dont  il  vient  de  réunir  maintenant  tous  les  résultats  , 
et  d*en  déduire  les  températures  moyennes  de  l'air , 
pour  chacun  des  mois  de  l'année ,  pendant  lesquels 
les  navires  baleiniers  naviguent  dans  les  mers  polaires* 
'  Dans  la  table  suivante  on  a  placé  ,  comme  terme 
de  comparaison  ^  les  températures  moyennes  de  Paris 
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à  côté  de  celles  déterminées  par  M.  Scoresby,  Lea  de- 
grés du  thermomètre  sont  centigrades. 

'Jlvril;  par  870  Obaerv.  Lati  70%  à'  Xeinjik  =      io%o'  Paria.  Teihip.  is  4-   g^j' 
Mai;  ^56  77%i7'  =        5%i' Paris.  a=-f.i3%4' 

/«liwf  83i  78%i5',  =        o%4' Paris.  a=  4- 17V 

Jai/£;r;       548  77%i8'  =-+-    2^9' Paris.  =  +  17^6' 

Les  9.56  observations  du  mois  de  mai  ont  été  re- 
cueillies en  douze  années  ;  celles  de  Juin  en  dix  ans; 
et  enfin  les  548  de  Juillet ,  dans  sept  voyages  dif- 
férens. 

Si  l'on  admet  que  près  du  pôle>  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve dans  nos  climats ,  la  température  moyenne  du 
mois  d^ avril  représente  à  peu  près  celle  de  l'amiée  en- 
tière ,  on  aura ,  comme  on  voit ,  pour  la  valeur  de  cet 
élément^  au  70'  degré  de  latitude  nord  et  en  pleine 
mer,  —  io%o'. centigrades.  (Extrait  du  Journal  of 
Science  and  Arts  y  etc.  et  des  Annaleè.de  Chimie 
et  de  Physique ,  décembre  1 8 1 8*  ) 

Sur  les  Observations  météorologiques ^  et  tinjluertcé 
de  la  déclinaison  du  soleil  sûr  les  pluies,  équato^  ■ 
riales  $  par  M.  A.î)E  HvMB OLV  "r.         '^^ 

M.  deHumboldt  fait  remarquer  que  si  l'on  peut 
espérer. de  jamais  déterminer  les  Igis  de  la  météorolo- 
gie y  c'est  en  l'étudiant  dans  les  climats  pik  ses  pbéaor 
mènes  offrent  le  plus  de  simplicité  et  de  régularité  ;  et 
c'est  incontestablement  la  zone  torride  qui  doit ,  à  ce 
litre ,  fixer  l'attention  de  l'observateur. 
.  Déjà ,  c'est  entre^les  tropiques  qu'il  a  été  possible  de 
reconnaître  les  lois  des  petites  variations  horaires  du 

ArCII.  DBS  DSCOUY.  DE  1819.  10 


V 


X46  SCIENCES   PHYSIQUES.  ' 

barqmètre  ;  c'est  dans  la  zone  torride  que  la  9ëche- 
resse  et  les  pluies,  gue  la  direction  des  vents ^  dans 
chaque  saison,  sont  soumis  à  des  règles  invariables. 

M.  de  JEfumboldt  a  porte  son  attention  sur  le  rap- 
port de  la  déclinaison  du  soleil  avec  le  commence^ 
ment  des  pluies  dans  la  partie  nord  de  la  zone  ;  à  me- 
ftare  que  le  soleil  s'approche  du  parallèle  d'un  lieu  , 
les  brises  du  nord  y  sont  remplacées  par  des  calmes 
ou  des  vents  du  sud  *  est.  La  transparence  de  l'aîr 
diminue  ;  l'inégale  réfringence  de  ses  couches  fait 
scintiller  les  étoiles  à  20P  au -dessus  de  rhorizon  ;  bien- 
tôt ks  vapeurs  s'amassent  en  nuages;  1  électricité  po- 
sitive ne  se  manifeste  plus  constamment  dans  le  bas 
de  l'atmosphère  ;  le  tonnerre  se  fiiit  entendre  ;  des 
oùtlées  se  succèdent  pendani  le  jour ,  et  le  calme  de 
la  nuit  n'est  interrompu  que  par  des  vents  impétueux 
du  sud- est. 

L'auteur  explique  ces  faits  par  le  plus  ou  moins 
d'inégalité  qui  se  trouve  entre  celte  partie  de  la  zone 
torride  et  la  zone  tempérée  voisine.  Lorsque  le  soleil 
est  au  midi  de  l'éq^Atejar ,  c'est  l'hiver  de  l'hémi- 
sphère boréal.  L'air  de  la  zone  tempérée  est  le  plus 
difi^i^nt  qu'il  soit  possible  de  celui  de  k  zone  torride. 
Il  s^y  écoule  sans  cesse  en  brise  fraîche  et  uniforme , 
qui  reporte  l'air  chaud  et  humide  dans  le  haut  de 
l'atmosphère ,  d'où  il  ret,ourne  vers  cette  même  zone 
tempérée ,  y  rétablir  Téquilibi-e ,  et  y  déposer  l'humi^ 
dite.  Aussi  la  chaleur  moyenne  est-elle  toujours  moin- 
dre de  5  à  6*^  dans  le  tenips  de  séefaeresse  que  dans  le 
temps  des  phiies  ;  mais  las  v^ts  du  sud- est  n'agissent 
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point  awiime  ceuj£  4u  nord ,  parce  qu'ils  viennent 
d'an  hémisphère  beaucoup  plus  aquatique ,  et  sur  le- 
quel le  courant  d'air  supérieur  ne  se  disperse  pas  de 
la  même  manière  que  dans  l'hémisphère  boréal. 

Dans  la  zone  tori-ide:  l'atmosphère  est  très -pure 
pendant  les  mois  de  décembre ,  janvier  et  février;  an 
n'aperçqit  aucun  nuage.  Pendant  le  mois  de  mars  le 
bleu, du  ciel  est  moins  piir^  l'hygromètre  marche  à 
l'humide  >  des  nuages  se  forment  k  rborizpn  ,  quel- 
quefois ils  s'en  dètaohenLet  parcourent  la  voûte  cé- 
leste avec  une  grande  rapidité  ;  cependant  l'air  est 
peu  agité  à  la  sur&ce  du  soil.  Vers  la  fin  de  mars  on 
aperçoit  vers  le  nord  de  légères  e?xplosions  électriques. 
Enfin  5  la  chaleur  s>Oeroîtet  l'électricité  aussi  ;  celle- 
ci  est  tantpt  vitrée, .(tantôt  résineuse;  \es  calmes  sont 
fréquens ,  et  les  pluies  commencent. 

L'auteur  croit,  voir  la  cause  de  ce»  phénomènes 
dans  la  cessation  des  brises,  qui  ont  elles-mêmes  pour 
cause  une  influence  solaire*.  En  effet ,  tant  que  ces 
vents  régnent  ils  emportant  ï'burbidité  et;  empêchent 
l'air  de  s'en  saturer  ;tWsqa'ib  ont  cessé,  l'air  s'im- 
prègne d'eau  et  d'électricité.  {Mémoire  lu  par  l'au^ 
teur  à  V Académie  royale  deê  Scieneee,  le  2Qjuin 

1818.)  .     r .       V. 


\    V     .    v> 


Sur  le  coup  de  vent  qui  s'est  fait  ressentir  aux 
Antilles,  le  21  septembre  18 18'^  par  M.  Mo  RE  AU 

DE  JONNÈS. 

Ce  coup  de  vent  a  été  pi^écédé  d'un  calme  plat 5  le 


\ 
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veut  est  passé  par  le  nord  au  nord-ouest ,  et  c^est  de 
ce  point  qu'il  a  soufiSé  avec  violence. 

L'auteur  remarque  à  ce  sujet  que,  Tannée  précé- 
dente ,  le  coup  de  vent  du  20  octobre  venait  du  sud- 
est  ,  et  qu'il  existe  entre  tes  deux  pointa  un  espace 
de  90°  au  sud  et  au  nord ,  d'où  il  ne  souffle  jamais  de 
courant  d'air* 

Uagita tion.de  l'air  a  été'  suivie  d'un  raz  de  marée 
violent  qui  a  entraîné  des  navires  ^  mais  on  n'a  ob- 
servé aucun  mouvement»  extraordinaire  dans  le  ba- 
romètre, .j 

Une  rémarque  importante,  c'est  que  VeSét  commù-  j 
uément  attribué  à  ces  ouragans,  d'assainir  l'aîr  des 
pays  qu'ils  dévastent  y  ne  s'est  pas  vérifié  dans  cette 
occasion,  et  que  la  fièvre  jaune  n'a  pas  cessé  d'exercer 
ses  ravages.  .       . 

M.  Sforetm  a  aussi  d^anë  une  notice  des  tremble- 
mens  de  terre  épixnuvé»  cette  année  aux  Antilles^  et 
qui  ont  eu  cela  de  remarquable  y  qu'ils  ont  aflfecté  une 
sorte  de  périodicités  H  y  en  a  eu  huit  depuis  le 
mois  de  décembre  jusqa!apttffDiois  de  mai  ;  un  chaque 
mois  y  excepté  en  avril ,  où  il  y  en  a  eu  deux ,  et  tous 
entre  neuf  et  on^e  heures  du  soir,  {analyse  des  Tra- 
vaux  de  V  Académie  des  Sciences  ,  pendant  F  année 
181Q,  par  M.  CvriER.) 


\  <  » 


Etuptiond^  l'Etna* 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  mai  1819 ,  l'on  ressentit 
à  Nicolosi ,  en  Sicile ,  quelque^  légères  secousses  qui 
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ébranlèrent  les  portes  et  les  fenêtres  ^  à  minuit  l'on 
aperçut  sur  la  montagne  un  peu  de  lumière  :  à  une 
heure  il  se  fit  une  grande  explosion ,  et  l'ëruption 
éclata;  trois  bouches  s'ouvrirent  en  même  temps  à 
environ  1200  pieds  au-dessous  du  sommet;  elles  lan- 
çaient sans  interruption  et  avec  de  violentes  détona- 
tions ,  des  pierres  ardentes,  qui  formaient  comme 
trois  colonnes  de  feu  et  un  énorme  nuage  composé  de 
acories  noires  y  légères ,  vitrifiées ,  brisées  et  comme 
triturées ,  que  le  vent  chassa  du  côté  de  l'est;  elles  re- 
tombèrent en  pluie  autour  du  volcan;  les  routes  étaient 
couvertes  de  ces  scories  sur  toute  la  base  du  volcan, 
jusqu'à  Mascoli ,  et  le  long  de  la  mer  jusqu'à  Mes- 
sine. La  même  nuit  il  s'ouvrit  une  autre  bouche 
dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  TrifogUetto 
ou  del  Bue  y  et  il  en  coula  un  ruisseau  de  lave  qui  y 
dans  les  premières  48  heures,  a  parcouru  l'espace  de 
4  milles  ;  ensuite  son  mouvement  s^est  ralenti  ^  et  pen- 
dant les  six  jours  suivans ,  la  lave  n'avait  avancé  que 
d'un  tiers  de  mille  ;  mais  elle  s'étendait  sur  un  front 
de  1200  pieds;  elle  coulait  dans  la  direction  du  village 
de  Zafferana ,  dont  elle  n'est  éloignée!  que  de  4  milles. 
Les  explosions  des  bouches  ont  continué  pendant  trois 
ou  quatre  jours  avec  la  même  activité  ;  elles  se  sont 
a&iblies  ensuite  ;  la  lave  paraissait  stationnaire  ;  mais 
elles  ont  repris  de  la  force  le  sixième  et  le  septième 
jour.  Il  y  avait  sept  ans  que  la  montagne  n'avait  jeté 
de  feu.  {Bibliothèque  uniperaelle ,  juillet  18x9.) 
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Thermo-Bafomètire, 

M.  Goubert  a  eu  l'idée  iogënieuae  de  fiiîre  Un 
thermomètre  avec  le  baromètre  lui-même.  Ou  peut 
obserTet'surBoninstrum^it,  d'abord  la  hauteur  baro^ 
miétrique ,  puis ,  par  un  ^mple  changement  de  aitua- 
tiûn ,  la  température  du  mercure.  Il  n'ert  pas  ph» 
compliqué  que  le  baromètre  à  syphoo.  L'académie  d« 
Dijon  a  donné  son  approbation  à  cet  instrument. 

{Revue  encyclopécUqite ,  octobre  i6ig.) 

Instrument  pour  meaurer  Veau  déploie;  par 
M.  TjiRvr  DELA  Brosse. 

La  pluie  est  reçue  dans  un  vase  de  fer  blanc  dont 
la  section  supérieure  est  un  carré  de  )5  pouces  de 
oôté.  Ce  vase  a  la  forme  de  denx  pyramides  qaadi-ai>- 
gulaires  opposées  base  à  base  ,  et  dont  la  supérieure 
aurait  été  tranchée  horizontalement  ï6  ou  6  poucea 
de  distance  de  la  hase  commune.  Un  tuyau  d'éconle- 
ment ,  soudé  à  I9  pointe  inférïeure  et  à  l'exti-émité 
duquel  un  robinet  a  été  ajouté ,  aboutit  dans  un  en- 
droit couvert;  U ,  l'eau  est  soutirée  dans  un  vase  cy- 
lindrique de  sg  lignes  de  diamètre  sur  ig  de  hauteur, 
ce  qui  est  la  mesure  d'une  ligne  d'eau  tombée  dans  le 
récipient. 

L'ouverture  carréeayant  iSpouces:^  lUolignesde 
côté ,  elle  reçoit  la  pluie  sur  une  sur&ce  de  32,4oo  li- 
gnes carrées  ;conséquemment  la  capacité  du  vase  qui 
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mesare  une  ligne  d'eau  de  pluie  doit  être  du  même 
nombre  de  lignes  cubes  ;  or,  ceUe  du  cylindre  employé 
est  52564,5.  La  différence  ir'est  guère  jplus  d'un  mil- 
Kéme  ;  les  demi-lignes  se  mesurent  dans  un  cylindre 
dé  a4  lignes  de  diamètre  sur  55,8  de  hauteur ,  et  les 
quarts  de  ligne  dans  un  troisième  cylindre^  de  1 9  lign^ 
de  diamètre  sur  28^6  de  hauteur. 

Les  dimensions  de  ces  divers  cylindres  ont  été  pro> 
portionnëes  de  manière  que  la  forme  en  fût  commode  ; 
celui  qui  mesure  une  ligne  de  pluie  sert  d'étalon  ;  il 
est  bon  de  donner  à  tons  environ  une  ligne  de  hauteur 
de  plus  que  celle  ci-dessus  prescrite ,  afin  d'éviter  la 
perte  de  quelques  portions  d'eau  par  Teflet  du  trop 
plein ,  auquel  on  serait  ejiposé  sans  cette  précaution  ; 
dans  les  temps  de  neige  on  a  soin  de  retirer  du  réci- 
pient celle  qui  y  ^t  tombée ,  et  on  la  laisse  fondre  ail- 
leurs pour  la  mesurer  ensuite.  {Bibliothèque  univer- 
sette  p  février  1819.) 

Sur  la  formation  des  brouillards  dans  des  situa-- 
tions  particulières  ;par  M.  H.  Davy. 

Aussitôt  qu'une  certaine  portion  du  globe  cesse 
d'être  éclairée  par  lé  soleil ,  sa  surface  commence  ^ 
perdre  du  calorique  par  radiation ,  et  en  proportion 
d'autant  plus  considérable  que  le  ciel  est  plus  serein  ; 
mais  la  terre  et  l'eau  ne  se  refroidissent  pas  à  beaucoup 
près  de  la  m^e  manière.  Sur  la  terre ,  le  refroidisse- 
ment s'arrête  à  la  surface ,  ou  du  moins  ne  se  transmet 
à  l'intérieur  que  très-lentement,  tandis  que  dans  de  l'eau 
4'une  température  au-dessus  de  -<(-  4^,4  centigrades. 
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la  couche  supérieure ,  aussitôt  qu'elle  est  refroidie  par 
radiation  ou  par  ëraporation ,  tombe  dans  ia  masse 
^  fluide,  et  est  remplacée  par  une  couche  plus  chaude  , 
Tenant  de  l'intérieur  ;  ainsi ,  à  moins  que  la  tempéra** 
ture  de  la  masse  liquide  ne  soit  d'environ  +  ^"^A  cen«; 
tigrades ,  la  sui^face  ne  pourra  pas  être  la  couche  la 
plus  froide.  Il  suit  de  là  que  partout  où  il  existe  une 
masse  d'eau  considérable,  jouissant  dans  le  jour 
d'une  température  égale  ou  peu  inférieure  à  celle  de 
la  terre,  mais  plus  élevée  néanmoins  que  4^,4  centi- 
grades  (température  du  maximum  de  densitédeleau), 
on  observera  la  nuit,  par  un  temps  calme  et  serein  , 
que  la  couche  superficielle  est  pluM  chaude  que  les 
terres  environnantes  ;  conséquemment ,  l'air  qui  re* 
pose  sur  l'eau  sera  aussi  plus  chaud  que  l'air  corres- 
pondant au  sol  ;  or  ^  si  ces  deux  airs  sont  à  peu  près 
saturés  d'humidité ,  et  si  les  localités  leur  permettent 
de  se  mêler,  il  en  naîtra  des  brumes  ou  des  brouillards 
en  quantités  d'autant  plus  grandes,  que  le  sol  environ- 
nant aura  plus  d'élévation ,  que  l'eau  sera  plus  pro- 
fonde, çt  surtout  que  la  température  de  ce  liquide  sera 
plus  élevée,  puisque  cette  température  est  égale  à  celle 
de  l'air  qui  repose  sur  l'eaû  et  règle  ia  quantité  de  va- 
peur dont  il  peut  se  charger. 

L'exactitude  de  cette  théorie  a  été  confirtnée  par 
dé  nombreuses  observations  que  l'auteur  a  faites  sur 
le  Danube,  le  Rhin,  le  Tibre,  et  sur  quelques  ri- 
vières de  la  Hongrie ,  de  l'Autriche  et  du  nord  de 
l'Italie. 

Il  a  remarqué  qu'après  que  lé  brouillard  s'est  for- 
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mé  sur  une  rivière  ou  sur  un  lac ,  son  accroissement 
parait  dépendre  à  la  fois  de  la  cause  qui  d'abord  lui 
a  donné  naissance, v  et  du  rayonnement  du  calorique 
provenant  des  parties  aqueuses  qui  occupent  sa  sur* 
face  ;  ce  qui  donne  lieu  à  un  courant  descendant  d'air 
froid  y  qui  vient  se  mêler  à  la  masse  du  brouillard , 
pendant  que  l'eau  chaude  continue  à  déterminer  l'as- 
cension des  vapeurs.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle 
le  brouillard^  qui  s'est  formé  à  la  surface  d'une  ri- 
vière ou  d'un  lac ,  s'élève  quelquefois  beaucoup  au- 
dessus  des  sommets  des  collines  environnantes. 

{Annalea  de  Chimie  et  de  Pfiyaiquéy  octobre 
1819.) 

Sur  une  Aurore  horéale  observée  dans  le  nord^de 

V  Angleterre* 

Le  17  octobre  1819  ,  à  sept  heures  du  soir,  on 
aperçut  à  l'observatoire  de  Gosport^  dans  la  direc- 
tion du  nord ,  un  arc  lumineux  dont  le  sommet  était 
.élevé  de  18  degrés  au-dessus  de  l'horizon  \  20  minutes 
après  on  observa ,  un  peu  plus  vera  l'ouest  ^  trois  belles 
colonnes  verticales  ^  très-brillantès ,  assez  rappro- 
chées^ et  qui  avaient  environ  1 6degrés  de  hauteur;  leurs 
sommets  se  répandirent  en  gerbes  lumineuses ,  tandis 
que  la  base  était  d'un  bleu  foncé.  Ces  colonnes ,  en  se 
dirigeant  au  sud  ,  furent  suivies  par  d'autres  plus  pe- 
tites ;  le  vent  soufflait  du  nord ,  et  paraissait  avoir 
quelque  influence  sur  leur  mouvement. 

A  huit  heures  moins  un  quart  on  en  aperçut  plu- 
sieurs antres  qui  disparurent  lentement ,  et  auxquelles 
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succéda  immëdiatement  un  petit  météore  brillant  ; 
i5  minutes  après ,  on  vit  encore  deux  colonnes  s'éle- 
ver dans  le  N.  N.  O.  ;  Tane  avait  4  degrés  et  l'autre 
9  de  hauteur  verticale ,  et  3  degrés  de  base  ;  ces  co- 
lonnes s'évanouirent  aussi  dans  l'ouest  ;  elles  furent 
suivies  de  3  météores  brillans.  A  neuf  heures  moins 
un  quart  la  dernière  colonne  lumineuse  parut  dans 
l'O.  N* O.,  et  passa  lentement,  en  prenant  la  même 
directiotl  que  les  autres  \  à  neuf  heures  on  aperçut  uii 
autre  météore ,  suivi  d'une  longue  traînée  brillante  et 
parcourant  un  grand  espace  dans  l'ouest  ;  aussitôt  après 
l'arc  lumineux  disparut  dans  l'hémisphère  nord.  Le 
thermomètre  de  Fahrenheit  qui  marquait  4o**  ne 
baksa  que  d'un  d^ré  pendant  la  nuit ,  tandis  qu'il 
aurait  dû  descendre  de  6  degrés  de  plus  y  par  suite  de 
l'abaissement  de  température  occasionné  par  un  vent 
du  nord  très-piquant.  Le  baromètre  qui  s'était  élevé 
jusqu'alors  9  commença  à  baisser  lentement.  Ces  cir- 
constances réunies  au  phénomène  météorique  et  à  une 
abondante  gelée  blanche  qui  tomba  pendant  la  nuit , 
font  présumer  que  la  région  inférieure  de  l'air  avait 
reçu  une  fcMrte  portion  de  matière  électrique,  par  l'effet 
des  aurores  boréales.  Soixante  heures  après  leur  appa* 
rition ,  le  baromètre  était  descendu  de  |  de  pouce , 
lorsqu'il  survint  une  rafiale  du  S.  O. ,  accompagnée 
d*une  forte  pluie.  (  Annales  de  Physique  de  Thom^ 
SON,  nov.  iSrg.) 
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MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Observations  sur   la   Cataracte* 

IjA.  cataracte  est  une  cëcité  qui  provient  de  ce  que  le 
cristallin  de  l'œil  a  perdu  sa  ti*ansparence  ;  et  depuis 
la  plus  haute  antiquité  on  a  connu  Tart  de  la  guérir, 
soit,  en  extrayant  le  cristallin  vicié ,  par  une  ouver- 
ture que  l'on  fait  à  la  cornée,  soit  en  déplaçant  cette 
lentille,  au  moyen  d'une  aiguille  qui  pénètre  dan« 
l'œil ,  et  en  laissant  ainsi  une  libre  entrée  aux  rayom 
de  lumière  au  travers  de  la  pupille. 

On  a  long-temps  disputé  sur  les  avantages  de  cha- 
cune de  ces  méthodes,  et  l'une  ou  l'autre  a  été  alter^ 
nativement  mise  en  usage*  Encore  aujourd'hui  les 
oculistes  sont  partagés  sur  leur  mérite ,  et  préfèrent 
l'une  ou  l'autre,  selon  l'idée  qu'ils  s'en  font  et  Thabi^ 
tude  qu'ils  en  ont  prise. 

Ce  qui  avait  prévenu  quelques-uns  contre  l'opé* 
ration  par  déplacement  ou  abaissement ,  c'était  l'in- 
certitude de  ce  que  devenait  le  cristallin ,  et  la  craintes 
qu'il  ne  reprit  sa  place  et  n'obstruât  de  nouveau  la 
pupille.  Mais  on  sait  aujourd'hui,  par  les  expériences 
de  M.  Scarpa^  qu'il  ne  tarde  point  à  être  dissous  ou 
absorbé  dans  les  humeurs  de  l'œil  y  et  qu'il  n'en  reste 
bientôt  aucune  trace. 

M.   Roux  a  In  à  l'Académie   des  Sciences  un 
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mémoire  sur  ces  deux  méthodes  et  sur  leur^  avantages 
mutuels  5  il  préfère  Textractioa,  mais  il  convient  qu'elle 
n'est  point  applicable  dans  tous  les  cas,  et  c'est  alors  seu* 
lement  qu'il  voudrait  que  l'on  pratiquât  l'abaissement. 
(  Analyse  des  Travaux  de  V Académie  royale  des 
Sciences,  pendantl'année  iSiQ'^parM»  CuviBR.) 

Suite  des  observations  de  M*   PORTAL  sur  les  I 

Anévrismes  du  cœur.  (  Voyez  le  volume  de  ces 
Archives  de  Vannée  1818^  po>ge  ^4-4-.  ) 

L'auteur  établit,  dans  un  second  mémoire  lu  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1818,  que  les  anévrismes 
sont  très-communs  ;  qu'ib  consistent  toujours  en  une 
ampliation  plus  ou  moins  grande  d'une  ou  de  plu- 
sieurs des  quatre  cavités  du  cœur 9  soit  qu'elles  aient 
acquis  plus  d'épaisseur,  soit  que  leurs  parois  aient  été 
amincies,  ce  qui  arrive  souvent  ;  que,  dans  tous  les  | 

cas  ,  c'est  le  sang  qui  produit  ce  surcroit  d'anipliation  ,  ' 

seul  ou  concurremment  avec  d'autres  causes,  dans  une 
ou  plusieurs  cavités  du  cœur,  en  distendant  leurs  pa- 
rois toujours  trop  faibles  relativement  à  son  impul- 
sion, soit  parce  que  le  sang  est  généralement  en  trop 
grande  quantité  dans  tout  le  système  de  sa  circulation ,  ' 

soit  parce  que ,  trouvant  des  obstacles  pour  sortir  du 
cœur,  il  y  est  retenu  en  trop  grande  quantité ,  d'où 
il  résulte  qu'il  distend  toujours  ses  parois;  que  les 
contractions  des  parois  du  cœur,  bien  loin  d'être  plus 
fortes  lorsque  ces  parois  sont  plus  épaisses,  sont  au 
contraire  plus  faibles,  si  elles  sont  désorganisées  par 
quelque  vice,  comme  elles  le  sonî^presque  toujours 
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alors  ^  et  que^  s'il  arrivait  qtie^  le  cœur  étant  saia, 
ses  parois  eussent  un  peu  plus  d'épaisseur  que  dans 
l'état  naturel^  elles  se  contracteraient  alors  sans  doute 
avec  plus  de  force ,  mais  aussi  qu'elles  seraient  dans 
une  disposition  ^contraire  à  celle  où  elles  se  trouvent 
quand  l'anérrisme  se  forme.  Alors  ^  poussant  le  sang 
avec  trop  de  violence  dans  les  artères  pulmonaires  et 
dans  l'aorte,  elles  j)ourraî©nt  y  produire  des  ané- 
vrismes ,  mais  jamais  dans  la  cavité  du  cœur,  d'où  ce 
sang  proviendrait.  ^ 

M.  Portai  conclut  de  ces  observations  en  faveur 
des  opinions  de  plusieurs  illustres  médecins^  que  les 
anévrismes  sont  toujours  passi&  par  rapport  à  la 
force  des  parois  du  cœur,  absolue  ou  relative  à  l'ac- 
tion du  sang  coi[}tre  ces  mêmes  parois  ;  que  les  signes 
indicatifs  des  anévrismes  exposés  par  ces  savans  mé- 
decins, son!  les  plus  certains,  et  que  leur  pratique^ 
relativement  à  la  saignée,  est  la  mieux  éprouvée  et 
la  plus  efficace.  (  Même  Analyse  y  par  LE  même.) 

Sur  la  Membrane  pupitlaire  et  aur  la  formation 

du  cerete  de  JHtis ;  par  M^  CLÙqtfET* 

.« "    »  .  ■     ,. 

La  membrane  pupillaire  n'e^âste  que  dans  le  fcetus; 
«lie  disparaît  au  septième  mois  de  la  geslation,  et  quel* 
quefois  au  âicième.  L'auteur  ne  l'a  observée  qu'une 
seule  fois  sur  un  enfant  venu  à  terme.  E3Ie  est  sans 
couleur  et  pai^aît,  à  l'œil  nu ,  dépourvue  de  vaisseaux 
sanguins.  Elle  est  évidemment  composée  de  deux  feuil- 
lels^  dont'  l'intérieiir  n'est  qu'un  prolongement  de  ta 
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membrane  qui  conlient  l'humeur  aqueaae,  et  qai 
forme  une  sorie  de  poche  sans  ouverture*  Les  vais^ 
seaux  de  la  membrane  pupjUaire  se  iaissenl  facilement 
distendre  par  rinjecliont 

Il  résulte  dès  recherches  de  l'auteur  :  i^.  que  la 
membrane  pupillaire  axisie  toujours;  ;;j*»  qu'elle 
forme  une  clpison  complète  qui  sépare  les  chambras 
antérieure  et  postérieure  de  l'oeil ,.  çt  que  cette  cloi- 
son est  tapissée  antérieurement  par  .une  véritable 
membrane;  3^.  enfin,  qu'elle  est  formée  de  deux 
feuillets  membraneux.  (  Mépipir^  lu  par  fauteur  à 
ï Académie  royale  des  Sciences.^,  eu  juillet  i8i8.  ) 

Ohsen^àtions  sur  te  même  sujet;  par  M.  PORTAI,. 

On  s|  lu  d£|ns  la  séauqe  di»  i3  juillet  un.  nayémpife 
sur  le  même  sujet ^  commuifiqiu!'  par. M*  Potimi, 
qui  a  vu  plus  ffréquemment.qi^e  M.  Cioquet  la  mem- 
braixe  pupillaite  e;ci3fer  chez  Jies  en^ni^  quelque  jours 
après  la  n(ii$sance«  Il  l'a  vue  aij3si  formée  de  lames 
qu'on  peut  fort  bien  séparer. 

M,  Pariai  croit  que  <5e  V4>ile.-^JjQfJ^ax  et  vf^sçu- 
laire  peutoccasioHner;  en.  qx^elque^tca^,  dea  cécités 
de  naissance,  lorsqu'il  ne  se  déchire  pas ,  cécités  qu'on 
pourrait  guérir .  par  ùw^.  ppiératii^u.  ik^iku  U  pense 
aus$i  qi^e  l'eu£»jtU  uaissant.if^  4^^^^*^  -^'^^  ^^ 
d'od.Qr^t»,  Aussi>biea  q^fi  4^  v^e.5.f«Mree^ que  les  na- 
rines et  \st  çayiU  de  #on  tyinp^n  sonf:  rempUes.de  nm- 
cQsité$,  doMt  il  faut  q^'ii  se'daba^rassetpour  jouir'de 
fçes  orgaue^^  11  ayrrive  iii90si.qii^l(|wfc»is>de^  suridi^és^de 
ifjiaissf^ice  y  parce  que  la  Cfiyité'jdtrviymptti  ne  s-est 
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pas  dégorgée.  (  jénalyse  des  Travaux  de  VAcadé^ 
mie  royale  des  Sciences,  pendant  Tannée  1818  y  par 
M.  CuriER.) 

JDe  r usage  du  f^ide  ou  des  f^entouaes  en  méde- 
cine; par  M*  GoNDRET. 

On  sait  que  la  manière  d'agir  des  ventousçs  dé- 
pend de  la  soustraction  de  Pair  dans  la  capacité  d'un 
yasé  appliqué,  par  son  orifice,  sur  un  point  quel- 
conque de  la  surface  du  corps..  Cette  soustracticm  se 
fait  9  ou  à  Taide  de  la  chaleur  qui  chasse  une  portion 
de  Pair  en  k  dilatant  /  suivie  du  refroidissement  qui 
en  réduit  ensuite  le  volume  ;  ou  par  la  vaporisation 
d'une  petite  quantité  d'un  liquide  tel  que  l'aloQol  ou 
.Téther  que  l'on  enflamme,  et  qui  se  réduit  encore 
davantage  en  se  refroidissant;  <»u  par  ui^  force  de 
pompe  pneumatique,  eto«  etc. 

De  quelque  maiiiere  que  s'exécute  l'opération,  la 
«urfaoe  de  ia  peau  sur  laquelle  lé  yase  est  appliqué 
"^  tendà  remplir  le  vide  &it,  ets'élève,  en  seiuméfiant, 
dans  la  cavité  de  ce  vase.  Les  yaîsseaux  et  les  alvéoles 
idu  ti^u  isous-cutané  se  dilatent  en  même,  temp,  et 
appellent  dans  leurs  canaux  et  leurs  espaces  dévelop- 
^pés  une  plus  grande  quantité  de  liquides ,  et,  de  pro- 
che en  proche ,  «es  liquidais  sobt  fioustr«it<9  aux  parties 
voisines.  ,  *       - 

L'observatbn  seule  peut  iaite  donnatliré  à  quelle 
profondeur  a'étend  c^tè  iniQiiei«se  de  i'efibt  des  ven-^ 
•^touses.  M(.  Gondret  annonce  ayoir  ^dbteiiu  dern^i»}- 
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tûts  avantageux  ea  portant  quelquefois  les  ventooses 
sur  des  points  très-distans  des  parties  affectées. 

Les  commissaires  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
ont  jugé  que  le  travail  de  M.  Gondret  est  digne  de 
l'approbation  de  l'Académie,  (ùinnalea  de  Chimie 
et  de  Physique^  décembre  j8i8.) 

jippUcation  de  la  Gymnaetique  à  Véducation 

physique  des  enfana* 

• 

M»  Amoroa,  réfugié  espagnol^  a  conçu  l'idée  de 
réaliser  ea  France  le  plan  des  exercices  gymnastiques. 
Son  gymnase,  situé  rue  d'Orléans,  n"*  9,  près  le 
Jardin  des  Plantes,  chez  M.  Durdan,  instituteur, 
est  pourvu  d'un  grand  nombre  de  machines ,  d'un 
stade,  de  mâts,  de  perches,  d'échelles,  de  cordages, 
de  filets  i^our  neutraliser  les  e£fets  des  chutes  ;  on  y 
trouve  des  fossés  remplis  de  sable,  et  des  appareils  de 
tous  genres  pour  varier  les  jeux  gymnastiques.  On  y 
voit  aussi  un  grand  portique  consistant  en  une  forte 
poutre  carrée,  élevée  de  16  pieds  et  posée  transver- 
salement sur  trois  colonnes  verticales;  cette  poutre  est 
mobile  >  pour  rendre  le  passage  plus  difficile!;  au 
grand,  portique  sont  fixées  des  échèlks  de  bois ,  de 
cordes ,  d§s  bâtons  suspendus  verticalement,  des  câbles 
avec  et  sans  nœuds,  etc.  Un  autce  appareil  est  con»- 
posé  de  trois  mâts  placés  sur  des  plans  différais,  dont 
deux  obliques  sont  établis. de- manière  à  pouvoir. aug* 
menter  progresslvensi^t  les  degrés  d'inclinaison  ;  cette 
disposition  pei^met  de  les. élever  jusqu'au  point  où  il 
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serait  plus  possible  à  l'homme  le  plus  adroit  de  les 
parcourir  en  coniervant  l'ëquilibre. 

Les  élèves,  classés  par  rang  d'âge  et  de  taille,  et 
d'abord  libres  et  sans  fardeaux ,  ont  exécute  les  coursea 
du  stade  sur  un  ten-ain  plan  et  uni  ;  on  leux  a  fait  par- 
courirensuitela  même  carrière,  en  portant  danschaque 
main  un  sac  rempli  de  sable,  et  du  poids  de'dix  livres  ; 
enôn,  on  a  disséminé  sur  le  sol  ces  mêmes  sacs  à  dis- 
tances inégales,  mais  étroites,  et  la  course  a  dû  se  re- 
nouveler au  milieja  de  ces  nombreux  obstacles. 

Au  pied  d'un  mur  sont  de  nombreux  fossés  au- 
dessus  desquels  on  a  fixé  des  perches  horizontales;  là 
tous  les  élèves  ^  suspendus  tantôt  par  les  deux  mains, 
tantôt  par  une  seule,  ont  lutté  de  ténacité  musculaire. 
Le  dernier  de  chaque  classe  qui  restait  accroché  aux 
bâtons,  était  proclamé  vainqueur. 

A  ce  premier  appareil,  M.  Amoro9  se  propose 
d'ajouter  des  barres  de'fer  carrées,  avec  ou  sans  den- 
telures aux  angles,  pour  accoutumer  les  enfans  à  bra- 
ver la  douleur,  et  pour  rendre  les  doigts  capables  de 
saibir  sans  crainte  des  corps  anguleux  et  pointus  dans 
un  péril  imminent. 

On  placera  également  une  machine  en  formed'oc- 
togone ,  dont  les  lutteurs  devront  parcourir  le  con- 
tour, en  se  suspendant  par  les  mains  aussi  longtemps 
que  leurs  forces  le  permettront. 

Sur  la  poutre  tremblante  du  grand  portique,  oa 
a  vu  les  élèves  passer  debout  et  avec  assurance;  ils 
portaient,  selon  lems  forces,  des  poids  depuis  5  jus- 
qu'à 5o  livres  dans  chaque  main;  des  filelside  corde 
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fixés  fertement au-dessous,  sont  destines  à  prévenir  toa  t 
accident.  Ce  passage  est  très-bien  imaginé  pour  inspirer 
de  l'assoraiice,  de  Tinti^pidité,  pour  accoutumer  à 
traverser  des  précipices  de  sang^froid ,  en  même  temps 
quHl  augmente  la  force  de  station ,  et  qu'il  apprend  à 
trouver  l'équilibre. 

On  a  posé  ensuite  une  corde  transversalement  sous 
le  grand  portique;  mobile  et  soutenue  seulement *sur 
deux  chevilles,  sans  y  être  attachée,  les  élèves  la 
franchissent  les  uns  après  les  autres  ;  on  Télève  peu  à 
peefr  au  moyen  d'une  échelle  graduée;  le  saut  se  fait 
aved  ou  sans  perches;  on  a  remarqué  que  de  leur 
propre  impulsion  let  sans  secours  d'instrument ,  ils 
s'élevaient  à  4  pieds,  et  qu'ib  franchissaient  un  espace 
de  9  à  1 2  pieds. 

A  l'aide  de  la  perche  les  élèves  sautent  un  fossé  de  5  à 
6  mètres  de  largeur,  et  s'élèvent  facilement  à  2  mètres. 

Les  muscles  des  lombes  et  du  dos,  ceux  des  extré* 
mités  supérieures  et  inférieures,  acquièrent,  dans 
cette  répétition  d'une  difficulté  toujours  croissante  à 
vaincre ,  tme  augmentation  considérable  de  force  et 
d'énergie,  et  le  corps  s'accoutume  à  franchir  des  ob* 
stacles ,  comme  à  braver  des  dangers  dans  les  circon- 
stances difficiles  de  la  vie. 

De  fort  Jeunes  élèves  ont  grimpé  rapidement  an 
mât  de  12  mètres;  arrivés  au  sommet,  ils  fixaient  à 
vne  poutre  transversale  des  câbles  par  le^uels  ils  des- 
ctnéûMUt  avec  une  prestesse  inconcevable.  Dans  k 
même  tec^ps,  d'autres  parvenaient  à  la  même  hau- 
teur en  grimpant  à  an  câble  mobile. 
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• 

M«  AnioroB  a  admis  jusqu'à  huit  espèces  de  lattQS 
dans  son  établissement  \  celles  qu'on  y  pratique  spol 
la  lutte  des  bras  et  des  épaula;  utie  seconde  qui  con- 
fàsXt  dana  l'action  de  se  $errer  entre  le»  bras  et  4e  ie 
dégager  ;  une  troisième  où  les  adversaijres  étant  assît 
ont  les  pieds  contre  les  pieds.  Dans  celle  ci  ohaoun  des 
combattans  tient  un  b&ton^  lié  au  bâton  du  lutteur  op- 
posé pac  une  forte  sangle.  lia  s'arcboulant  contre  les 
pieds,  les  bras  tendus  y  le  do&  courbé ,  ils  font  un  e&ct 
continu  et  prolongé  jusqu'à  ce  que  l'un  drax  mûL 
emporté  par  son  adver^ire. 

Pour  apptécier  les  forces  emploiées  et  mesurer  ieur 
accroissement  progressif  y  on  &it  usage  des  épreuves  du 
dynamomètre.  Les  élèves  de  6  à  i  o  ans  font  uri  efibvt 
égal  à  'jo  ou  90  livres;  ceuji:  de  10  a  i4 ,  uti  de  110 
à  i4o$  ceux  de  i4  à  18,  un  de  180  â  24o;  enfin, 
c^iix  de  18  ans  emploient  une  force  de  260  à  Sgo. 

En  plaçant  un  dynamomètre  entame  deux  lignes  de 
vingt-cinq  élèvfff  d'âge  différent ,  et  dont  chaque  ligne 
tire  en  sens  cotitraire ,  par  le  moyen  de  deux  cordes, 
rinsttument  marque  de  looo.à  1200  livres. 

Si  on  le  fixe  à  un  point  d'appui  solide ,  et  qu0  les 
cinquante  élèves  agissent  dans  le  même  sens,  leur 
effort  continué  porte  l'aiguillèii  3ooo  ^  à  3200. 

Enfin,  si  l'oa  ajoute  un  rhythme  ou  un  diaiit  à  C6« 
mouvemens  de  traction  désordonnés,  l'e&rt  mieux  ' 
réglé,  plus  simultané,  est  de  i8oo,  avec  le  mi(|ne 
nombre  de  bras. 

On  conçoit  combien  de  muscles  déploient  leurrer* 
gie  dans,  cette  maaoaiivre,  irt  booiibien  ia  force  de  ^ 
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traction  est  susceptible  d'accroissement  par  l'influence 
de  l'habitude.    . 

Dans  la  course^  Tan  des  gymnastes  a  parcouru  eu 
18  secondes  le  stade  qui  est  de  3oo  pieds;  ce  qui  fait 
i4  minutes  24  secondes  par  lieue. 

Les  jeux  gymnastiques  développent  Tënergie  mus» 
.  culaire,  augmentent  la  force  de  la  fibre  motrice  en  la 
rendant  durable  :  ils  agrandissent  la  capacité  de  la 
poitrine  et  favorisent  ainsi  le  iibi^  exercice  des  fonc- 
tions importantes  dont  elle  est  le  siège;  l'appareil  des 
organes  digestifs  conserve  toute  la  plénitude  de  sou 
activité ,  et  la  nutrition  s'opère  par  conséquent  d'une 
manière  plus  parfaite.  La  gymnastique  étend  aussi 
son  influence  sur  les  sens  dont  elle  perfectionne  la  jus- 
tesse et  augmente  la  force  ainsi  que  la  finesse;  ellecor* 
rige  beaucoup  de  vices  de  conformation  ;  les  pro- 
priétés vitales  et  organiques  en  reçoivent  une  activité 
plus  salutaire,  une  énergie  plus  cofnstante,  et  elle 
devient  ainsi  la  source  d'une  plus  grande  longévité* 
(  ExtrcUi  d'un  Rapport  fait  par  M  le  docteur 
Ballt,  à  la  Société  de  Médecine  de  Paris.) 

Sur  le  Cholera-morbua  qui  a  régné  au  Bengale* 

Les  caractères  de  cette  maladie ,  suivant  M.  De^ 
pille,  étaient  :  Vomissemens  répétés  d'une  .matière 
verte  ou  d'unehumeur  plus  foncée  y  verdâtre,  brune 
et  quelquef(»s  noire;  eh  même  temps  déjections 
alvines ,  fi*équentes  et  semblables  aux  matières  ren- 
dues par  le  haut  ;  sentiment  d'une  douleur  vive,  dé- 
chirante et  brûlante  dans  l'estomac  et  les  intestins; 
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«nxiét^,  soif  ardente 9  yeatre  dur  et  tendu  ^  urines, 
ê  rares  ^  pouls  intermittent  et  quelquefois  impercep-^ 
tible»  syncopes,  sueurs  froides,  yeux  fixes,  délire 
et  convulsion,  et  mort  au  bout  d'un  jour  ou  deux ^ 
souvent  quelques  heures  après  l'invasion  de  la  maladie. 
Pour  combattre  cette  funeste  maladie,  Fauteur 
recommande  le  laudanum  de  Sydeuham  :  il  annonce 
également  avoir  obtenu  des  effets  heureux  de  l'élher 
sulFurique  et  de  quelques  autres  moyens,  tels* que 
vésicatoires ,  sinapismes ,  potions  cordiales ,  etc.  Il 
assure  que ,  sur  huit  malades ,  il  en  a  généralement 
guéri  sept  par  le  traitement  qu'il  a  adopté.  (Extrait 
d^un  Rapport  de  M.  DuMÈRlL^  lu  a  V Académie 
des  Sciences») 

. 

Sur  rjEtuile  d'oliçes  emploiée  comme  préaerçaiif 

de  la  peste* 

M.  Graberg  de  Hemaoe,  consul  suédois  à  Tanger, 
annonce  qu'on  connaît  depuis  long-temps,  dans  le 
Levant,  l'usage  extérieur  de  l'huile  d'olives,  pour  se 
préserver  delà  peste,  au  moyen  de  frictions,  de  fo- 
mentations et  de  bains  préparés  avec  cette  huile; 
mais  personne  n'avait  encore  eu  l'idée  de  s'en  servir 
comme  remède  intérieur  en  la  buvant  ;  celte  décou* 
verte  est  due  à  M.  José  Jannario  Colaco,  consul 
portugais  à  Larache.  Les  expériences  qu'il  a  faites  à 
cet  égard  ont  été  couronnées  du  plus  heureux  succès. 
Sur  deux  cents  personnes  qui  avaient  bu  à  temps  une 
dose  sufiSsante  d'huile  d'olives ,  à  peine  dix  ont  suc- 
combé à  la  peste.  Aussitôt  qu'on  est  atteint  de  la  oon- 
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tagiotl ,  on  doit  boire  en  utie  seule  fois,  seloti  T^i 
natui^e  et  la  force  da  corps,  de  4  à  8  onced  d'htiile  * 
d'cdives.  Il  «n  rësolte  une  sueur  universféUe,  si  abon^ 
dànte,  et  qui  patait  expulser  le  tirus  de  là  peste  d'une 
manière  si  efficace,  que  beaucoup  die  personnes  ont  re? 
Wix^vé  leur  santé  par  ce  sudoï'ifiquê  s^ul,  dont  on  peut 
fencoiie  seconder  l'effet  en  prenant  une  décoction  de 
'suk^eau.  it  y  a  des  personnes  siir  lesquelles  cette  Huile 
fitoduit  l'efiet  d'un  vomitif;  chez  d'autres,  elle  est 
purgative,  mais  la  sueur  est  ordinairement  le  pre- 
mier symptôme  et  le  plus  bienfaisant.  Lés  Mani'ê* 
mêmes,  malgré  irae  répugnance  superstitieuse  qui 
leur  fait  rejeter  tout  remède  intérieur ,  surtout  contre 
la  peste,  désabusés  par  l'expérience,  n'ont  pu  s'em- 
pêcher d'avoir  recours  à  ce  remède  aussi  simple  qu'ef- 
ficace. Pour  le  rendre  plus  sûr,  on  a  emploie  l'huile 
d'olives  tant  intérieurement  en  la  buvant ,  qu'exté- 
FÎeuretnent  par  des  l)ains,  frictions,  etc.  Il  n'y  a 
Jiresqufe  pas  une  expérience  faite  de  cette  manière  qui 
ait  manqué  son  effet.  Un  médecin 'espagnol,  qui  a 
séjourné  plus  d'un  ah  en  Barbarie ,  a  giiéri  de  la  peste 
presque  tous  les  Juife  de  Tanger.  Sur  3oo  qtri  en  ont 
été  attaqués  depuis  le  conimencement  de  1819,  et 
qui  ont  eu  recours  à  ce  reftttède,  à  péînè  eft  est-il  mort 
dôn'^e.  {Retrttê  encyclopédique ^oclùhrè  1819.) 

Sur  le  nombre  des  décès  causés  annuellement  à 
Paris  par  la  phihysie  pulmonaire  ;  par  M.  Chj-^ 

TEAUNEUF. 

T-e  dépouillement  des  registres  mortuairesde  la  ville 
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de  Paris,  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exaclitude^ 
^  donne  pour  les  trois  années  1816,  i8i7"et  1818^, 
f^3^44i  décès,  sur  lesquels 

*        6o4  ont  été  causi^s  par  rasthme. 

1,894  par  les  ptenrés^es  et  përipneumonies. 

4,459  par  les  catarrhes* 

6,971  par  la  pbthysîe. 

Total.   13,728. 


Les  maladies  du  systèna^e  pulmonpiive  formen.t  dozic 
plus  du  quart  des  décès  qui  ont  lieu  dans  Paris,  et 
«lies  se  partagent  entre  elles  de  la  manière  suivante: 

L'asthme  enlève  un  individu  sur  100. 
r.    Les  fluxions  de  poitrine,  un  .sur    ;5^^ 
Les  catarrhes,  un  sur.  ••  ..  •  ^.    ji^« 
La  phthjsie ,  un  s^r.  •  .  •  •  .  ^      9. 
On  p^ise  généralement  que  l'automne  est  Tépoque 
de  l'anjnée  la  plus  fatale  aux  phtbysiques.  M«  Chor- 
teaunevfdi  t;ou1u  yérifier  si  cette  opinion  était  fonr 
dée  ;  Toici  le  résultat  de  ses  rec^rches  : 

Aoaée  ooipimuoe ,  ^ou^posée.  des  U^o/s  obj^rvé^  x 
Crinten^ps.  «     1^92  .décès  dus.^  \^  phthysie. 
£té.   •  .  •  •     1621. 
Automne*  •     1725. 
Hiver.  .  .  m     1735.  ... 

6971. 
On  Toit  que  dans  Paris,  du  moîns,  l'automne  ne 
serait  pas  la  saison  où  la  phtbysie  enlève  le  plus  ifa 
personnes,  mais  au  contraire  quiil  ^n  mourait  daTan- 
tage  au  printemps. 
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Sous  le  rapport  du  «exe ,  il  succombe  un  tiers  de 
feimnies  à  peu  près  de  plus  que,  d'hommes  dans  la 
ville  ;  mais  dans  les  villages  autour  de  Paris,  la  mor* 
talité  se  partage  également  entre  les  deux  seSes;  au 
reste,  elle  n'observe  plus  là  le  même  rapport  qu'à  la 
ville  ;  au  lieu  d'être  un  sur  9 ,  il  est  seulement  d'un 
sur  1 1  ;  mais  partout ,  au  dehors  comme  à  l'intérieur 
de  Paris,  l'âge  de  10  à  5o  ans  est  celui  ou  la  phlhysie 
exerce  le  plus  ses  ravages.  {Bulletin  des  sciences  de 
la  Société  philomatique ,  octobre  1819.) 

Appareil  pour  respirer  des  papeurs  aromatiques  / 
par  le  docteur  Machbll* 

Cet  appareil ,  qui  est  spécialement  destiné  à  faire 
respirer  de  l'air  chargé  de  principes  aronratiques,  vo« 
latils,  odorans ,  contenus  dans  un  liquide  quelconque, 
ou  à  diriger  do  l'air  chaud  et  aromatisé ,  comme  fumi- 
gation, sur  telle  partie  malade  qu'on  le  désirerait,  con- 
siste en  un  boite  cylindrique  dans  laquelle  on  verse  le 
liquide  contenant  les  principes  aromatiques  ;  dans 
cette  boîte  il  jr  a  un  récipient  dont  le  fond  est  percé 
de  plusieurs  trous  pour  y  laisser  pénétrer  le  liquide 
versé  dans  le  grand  cylindre.  Sur  la  partie* supérieure 
de  ce  récipient,  ou  a  ménagé  deux  ouvertures  dont 
l'une  est  destinée  à  recevoir  l'extrémité  d'une  petite 
pompe  à  air  qui  y  est  solidement  fixée  ,  et  l'autre  un 
tube  dont  l'objet  est  de  porter  au  dehors  l'air  fourni 
par  la  ppmpe,  qui  le  force  à  passer  à  travers  le  liquidje 
chargé  des  principes  aromatiques  dont  on  veut  saturer 
«  \ir  ;  ce  tube  est  surmonté  d'un  écrou  auquel  se  visse 
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un  tuyau  élastique  recouvert  de  peau  et  termine  par 
une  canule  qui  porte  la  vapeur  sur  telle  partie  qu'on 
le  juge  convenable. 

Cet  instrument  a  étë  emploie  avec  succès  jm  An* 
gleterre  pour  les  maladies  du  poumon  >  de  la  gorge  et 
de  l'oreille.  {Bulletin  de  la  Société  d'Encouragé^ 
ment,  novembre  1819.) 

Seringue  pneumatique;  par  LE  MÊME. 

La  seringue  pneumatique  consiste  en  une  bofle  de  - 
forme  cylindrique  aplatie ,  dans  l'intérieur  de  ta-' 
quelle  est  adaptée  une  petite  pompe  à  air  dont  rem- 
ploi est  de  comprimer  l'air  sur  le  liquide  enfermé  dans 
)a  boite.  Au  moyen  de  cette  compression,  le  liquide 
force  contre  les  parois  de  la  boîte ,  et  un  robinet  fixé 
à  sa  partie  inférieure  ,  s'ouvre  à  volonté ,  et  déter- 
mine la  sortie  plus  ou  moins  rapide  du  liquide ,  qu'on 
dirige  au  moyen  d'un  tuyau  élastique  et  ployant  sur 
telle  partie  du  corps  qu'on  le  désire,  soit  comme  dou- 
che ,  soit  comme  injection. 

Les  avantages  particuliers  de  cet  instrument  sont 
d'être  très-peu  embarrassant,  de  ne  pas  laisser  la  moin- 
dre  crainte  de  se  blesser  ;  comme  on  risque  de  le  faire 
trop  souvent  avec  les  seringues  ordinaires ,  de  pou- 
voir être  emploie  par  un  malade  sans  qu'il  sorte  de 
son  lit ,  sans  même  qu'il  se  dérange  de  sa  position , 
ni  qu'il  réclame  d'autres  services  de  la  part  des  per- 
sonnes qui  le  soignent ,  que  celui  de  comprimer  l'air 
sur  le  liquide  contenu  dans  l'appareil ,  si  toutefois  le 


malade  n'est  pas  ^en  état  de  prodaire  lai-mftme  cette 
Gompresdon ,  qui  n'exige  qae  très-peu  de  fimee.    * 
(  Même  Journal,  même  cahier.  ) 

Exiirpaiion  £une  tumeur  ^nneéreuëe  au  coL 

M.  le  docteur  Larrey  a  entrepris  une  opt^ratioa 
d'une  grande  difficulté,  sur  un  individu  affecte  d'une 
tumeur  caac^euse  du  Y4>lum^  4e  deiàx  poings ,  qui 
s'ëtendait  depuis  la  région  mastoïdienne  jusqu'au  des- 
sus de  l'épaule.  La  tumeur  fut  ^ii$e  à  nu ,  pxir  une 
incision  qui  s'étendait  depuis  la  mâchoii*e  jusqu'à  la 
clavicule ,  et  par  trois  autres  incisions  perpendLculaire3 
à  la  première ,  dont  Fune  suivait  le  bord  inférieur  d^ 
l'os  maxillaire.;  la  dissection  de  la  tumeur  fut  longue, 
pénible  et  dora  4o  uiiuutes.  La  tumem*  était  i^ultilo- 
bulaire ,  et  il  fallait  beaucoup  de  soin  et  d'adresse  podr 
ne  léseraucun  des  organes  danslesquels  ces  lobes  étaient 
entremêlés  ;  iliallut  aller  jusqu'aux  apophyses  trans- 
verses  de  la  seconde  et  troisième  vertèbre  cervicale, 
et  jusqu'aux  tuniques  de  l'artère  carotide  principale* 
•On  fit  20  ligatures,  dont  plusieurs  à  des  vaisseaux  con- 
sidérables; on  coupa  quatre^  artères  et  plusieurs  gros 
nerfs,  entre  autres  l'accessoire  deW^illis.  On  rappro- 
cha les  bords  de  La  plaie  par  vingt  points  de  suture 
et  on  les  contint  par  des  bandelettes  agglutinatives; 
trente-quatre  jours  après  l'opération ,  le  malade  était 
guéri ,  et  au  quarantième  il  xetouma  dans  le  sein  de 
fia  famille.  ( BibUoihéque  uniueraelle ,  ^a^et  jljBiq.) 
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Sangsues  mécaniques» 
M.  le  docteur  Salandière  à  inventé  un  inslrumént 

I 

qui  sert  à  remplacer  les  sangsues.  Ses  avantages  sont 
de  mesurer  >au  juste  la  quantité  de  sang  qu'on  veut 
jioustraiie;  de  faire  affluer,  avec  une  promptitude  ou 
nne  lenteur  déterminées  le  fluide  ;  de  produire  un  effet 
que  les  médecins  appellent  résolutif^  supérieur  à  celui 
des  sangsues  ;  de  n'être  point  dégoûtant  comme  ce* 
animaux  5  de  ne  faire  presque  |xas  de  mal  et  de  pou- 
voir être  emploie  en  toute  saison  et  eu  tout  paysi 
(JHet^ue  encyclopédique ,  novembre  1819.) 

Nomfeau  forceps. 

M.  le  docteur  Panza ,  de  Naples ,  a  invité  un 
forceps  au  moyen  duquel  un  chirurgien  peut  seul 
panser  les  blessures ,  sans  avoir  besoin  de  Tassistance 
d*une  autre  personne.  Le  même  docteur  a  aussi  in- 
venté une  machine  avec  laquelle  un  chirurgien  peut 
seul  et  sans  aide  faire  des  amputations.  Les  expé- 
riences heureuses  qui  ont  été  faites  de  ces  machines 
ont  engagé  le  gouvernement  à  rendre  publics  leurs 
résultats ,  et  à  donner  une  récompense  à  Tinvenleur, 
vu  les  grands  avantages  que  ces  machines  peuvent 
offrir,  surtout  pendant  1^  guerre.  {Même  Journal ^ 
même  cahier.  ) 

PHARMACIE. 

analyse. de  la  racine  de  Gentiane  ;  par  M.  H^NJiY* 
M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des 
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hôpitaux  civils,  vient  d'analyser  la  racine  de  geli* 
tiane  (gentiana  lutea,  L.).  Il  l'a  trouvée  composée  : 
1^.  d'une  matière  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la 
glu  ,  et  qui  est  purement  végétale  ;  s"*,  d'une  matière 
de  nature  résineuse ,  unie  à  un  peu  d'huile ,  qui  donne 
son  odeur  &  la  gentiane  ;  3®.  d'une  substance  extrac- 
tive  semblable  à  l'extrait  de  quinquina ,  qui  en  fîdt 
la  majeure  partie^  et  qui  parait  être  la  portion  la 
plus  active  de  cette  racine;  4''.  de  gomme  unie  à 
une  matière  colorante  \  5**.  d'un  sel  à  base  dé  chaux, 
et  qui  a  présenté  les  caractères  d'un  phosphate  ;  cett« 
racine  ne  contient  ni  amidon,  ni  inuliue,  ni  matière 
analogue  aux  alcalis.  (  Journal  général  de  Méde^ 
cincy  juin  1819.  ) 

Appareil  pour  Vévaporation  des  Sucs  et  autre» 
liquides  y  au  moyen  de  la  vapeur  de  Veau;  par 

LE  MÊME. 

Cet  appareil  a  été  présenté  à  la  Société  de  Pharma- 
cie par  l'auteur.  Il  est  emploie  à  la  pharmacie  centrale 
pour  évaporer  les  sucs  des  plantes ,  ou  les  liquides 
contenant  les  principes  extracti&  des  végétaux  ou 
des  animaux. 

C'est  une  simple  application  de  la  chaleur,  produite 
par  l'eau  en  vapeur,  et  dont  tout  le  monde  connait 
les  effets.  Il  réunit  les  avantages  suivans  : 

1**.  D'évaporer  les  surs  des  plantes  et  des  autres 
liquides  provenant  des  macérations  ou  des  infusions  ^ 
et  sans  qu'ils  éprouvent  une  forte  chaleur  ; 
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3^*  De  parer  aux  inconvéniens  de  brûler  les  ex- 
traits ; 

'  5"*.  De  fournir^  pendant  l'opëration,  nne  grande 
quantité  d'eau  distillée  ; 

■  4<*.  De  pouvoir  y  adapter  des  yases  distillatoires , 
des  filtres  et  des  plaques  de  métal  ^  pour  la  dessiccation 
des  plantes  y  - 

S"".  On  peut^  comme  on  le  £iit  à  la  Pharmacie 
centrale ,  placer  quatre  évaporatoires  à  la  suite ,  et 
même  un  plus  grand  nombre,  en  se  servant  des  deux 
branches  qui  fournissent.  Teau  en  vapeur. 

Dans  l'espace  d'une  journée  on  peut  obtenir  Tex- 
trait  que  Ton  désire.  Il  est  inutile  de  dire  que,  sur  la 
fin ,  il  faut  agiter  l'extrait  pour  accélérer  Tévapora-* 
tion.  La  température  du  liquide  chargé  de  principes 
exlractifs  s'élève  dans  le 

i«»^  vase,  à  92  centigr. ,  ou  74*  de  Réaumur. 

3« 391  idem 78**. 

3e  .      à  90  idem 7a®. 

4* '- —  ^  ^1  idem 46°- 

Plusieurs  extraits  ont  été  préparés  à  la  Pharmacie 
centrale  suivant  ce  mode. 

On  sait  que  l'action  prolongée  du  calorique  déna- 
ture les  produits  retirés  des  corps  organiques  $  que  les 
extraits  pharm(iceutiques  diffèrent ,  quant  à  la  cou- 
leur et  à. la  saveur,  suivant  le  mode  d'évaporation , 
soit  à  feu  nn ,  soit  à  la  chaleur  du  baiîoi-marie.  Il  arrive 
souvent  qu*oa  perd  les  extraits,  soit  par  une  chaleur 
trop  forte ,  ou  parce  qu'on  a  oublié  de  remettre  de 
l'eau  dans  la  cucurbile  9' pour  remplacer  celle  qui 
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s'était  ëvaponfe.  La  méthode  proposée  xemëdîe  à  touj» 
ces  inconvéniens. 

L'auteur  convient  que  ces  extraits  peuvent  être 
obtenus  autrement  ;  car  si,  au  lieu  de  la  chaleur  du 
bain-marie,  les  pharmaciens  pouvaient,  d'après  le 
conseil  de  M«  f^auguelin,  obtenir  les  extraits  eut 
évaporant  les  sucs  ou  autres  liquides  chargés  des  par- 
ties extractives,  à  la  chaleur  de  3o  degrés,  ou  au 
KAoyen  du  vide,  par  la  machine  pneumatique,  les 
produits  auraient  un  ai^tre  caractère,  et  par  consé* 
quent  un  effet  di£Férent.  {Journal  de  Pharmacie  j  juil- 
let 1819.) 

Cremnomètre ,  instrument  propre  à  mesurer  les 
précipités;  par  M*  Cadet. 

Pour  éviler  les  inconvéniens  de  la  méthode  ordi- 
naire, M*  Cadet  ei  fait  construire  cet  instrument  qu'il 
propose  d'appeler. Cre/nno/nÀre.  Il  l'a  trouvé  très- 
commode  pour  les  analyses  d'eaux  minérales,  et  pour 
apprécier  la  production  progressive  du  fer  dans  les 
viégétanx*  II  se  compose  : 

D'un  tube  de  verre  blanc  calibré,  de  deux  déci- 
métâ*es  dç  haut  environ,  et  de  quatre  millimètres 
de  diamètt«,  terminé  d'un  côté  en  forme  d'enton- 
noir, et  fermé  de  l'autre  par  un  bouchon  de  cristal , 
usé  à  réiQeril.  Au-dessus  de  ce  bouchon,  est  nn 
collet  large  et  piat  en  verre ,  qui  sert  à  poser  Tin- 
^trament  snr  un  pied  tourné  en  bois,  creusé  de  ma* 
ïrière  à  recevoir  le  bouchon  de  cristal^  qui  doit  s'en- 
foncer jusqu'au  premier  degré  de  l'échdle  accoUée  au 
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tube  calibré.  On  peut  faire  graver -celte  échelle  6ur  le 
tube  même.  Le  bouchon  serré  facilite  le  nettoyage  de 
rinâtrumeoi  y  lorsque  quelque  précipité  coloré  en  -a 
sali  la  base. 

Four  se  servir  utilement  de  cet  instrument,  il  faut 
faire  quelques  essais  préliminaires;  délayer,  par 
exemple,  grain  à  grain  quelques  terres  ou  sels  inso- 
lubles ,  comme  le  carbonate ,  le  sulfate  dé  chaux ,  de 
baryte,  etc.  ;  les  mesurer  dans  l'instrument,  après  un 
temps  déterminé,  noter  leA  degrés  auxquels  ils  se  sont 
élevés,  et  garder  ces  tables  pour  y  trouver  des  tables 
de  comparaisop.  (Même  Journal ^  même  cahier.) 

Sur  la  Préparation  du  sous  -  carbonate  de  potasse 
auec  le  nitre  et  le  tartre;  par  M.  GtriBOURT. 

On  prépare  quelquefois  ce  sel  en  projetant  par 
portions ,  dans  un  creuset  rougi  au  feu ,  ua  mélange 
de  deux  parties  de  crème  de  tartre  et  d'une  de  nitre. 
Lorsque  tout  le  mélange  est  projeté ,  on  l^xpose  à 
an  feu  plus  violent  pour  le  fondre  et  achever  Tentière 
décompoâtion  du  nitre  et  de  la  crème  de  tartre. 

M.  Guibourt,  en  disant  cette  opération,  a  obtenu 
un  sous-carbonate  qui  contenait  une  grande  quantitë 
de  cyanure  de  potasde ,  et  qu'il  n'a  pu  détruire  qu'en 
le  laissant  long-temps  exposé  à  l'air,  à  l'état  de  disso*' 
lution. 

Ce  fait  n'avait  pas  été  remarqué;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  surprenant,  c'est  qu'en  projetant  le  même  mé^ 
lange  dans  une  chaudière  dont  le  fond  soii  à  peine 
rouge,  comme  l'indique  M.  Thenard,  et  en  lessi- 
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Tant  immëdiatement  le  produit  de  la  dëflagratioti  ^ 
après  sou  refroidissement,  on  obtient  unsous^^arbonate 
de  potasse  toat>à-&it  exempt  de  nitrite  et  de  cyanure. 
Cette  diflPërence  est  peut-être  Feffet  unique  de  la  tem-^ 
pérature.  (  annales  de  Chimie  et  de  Phjraiquej 
février.  1819.) 

Pommade  astringente  de  verjuB  ;  par  M.  /•  -  f* 

à 

L'auteur  assure  avoir  obtenu  de  bons  effets  de  cette 
pommade  ;  elle  est  astringente,  adoucissante,  et  parti- 
culièrement propre  pour  les  crevasses  du  sein  et  celles 
des  lèvres  ;  on  peut  aussi  l'employer  contre  les  hémor- 
rhoïdes.  Voici  la  formule  : 

Prenez  :  Verjus,  ou  suc  de  raisins  de 

yigne  cambrusque,  dépuré.  a5o  gr.  (  8  onces  )• 
Beurre  récent,   ou  onguent 

rosat 5oo  gr.  (  1  livre  ). 

Cire  jaune 128  gr.  (4onces). 

'  Faites  cuire  ensemble  dans  un  vase  de  terre  jusqu'à 
la  consomption  du  liquide  aqueux.  Ua  pommade  re-^ 
froidie  sera  séparée  de  ses  fèces  et  liquéfiée  de  nou- 
veau. 

On  doit  y  ajouter ,  suivant  le  besoin  ,  par  tritu- 
ration : 

Sous-acétate  de  plomb ,  Q>  P^. 

On  aromatisera  cette  pommade ,  si  l'on  veut,  avec 
quelque  huile  volatile ,  ou  de  Tessence  de  roses. 
,   {Journal  de  Pharmacie ,  août  1 8 1 9.  ) 
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Sur  V Ambre  gris  ;  par  le  mèxe. 

L'ambre  gris  ne  se  i*encontre  jamais  naturellement 
que  dans  la  mer  ou  sur  ses  rivages ,  par  l'agitation 
des  flots  ou  dans  des  animaux  marins  qui  l'avalent  \ 
cette  substance  se  trouve  dans  les  intestiiis  des  cacha- 
lots,  surtout  dans  ceux  à  grosse  tête  {phya^ter  ma- 
crocephaluSf  L.) ,  qui  en  recèlent  le  plus;  c'est  vers  la 
région  moyenne  du  bas- ventre  qu'est  située  une  poche 
contenant  l'ambi^,  qui  est  mou  d'abord,  mais; qui  se 
durcit  à  l'air,  acquiert  le  parfum  suave  qu'on  lui 
connaît  ,  et  devient  gris  de  beau  noir  qu'il  était;  il 
est  ordinairement  mêlé  avec  des  fragmens  de  sèche , 
ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre, lorsqu^)n 
considéré  que  le  poulpe  (  sepia  octopua  >  L.  ) ,  qui  est 
odorant ,  &it  la  principale  nourriture  des  cachalots. 
Telle  est  l'opinion  commune. 

L'auteur  reconnaît  une  analogie  fraf^imte  de  cette 
matière ,  avec  l'adipocire  ou  gras  des  cadavres^  résul- 
tant de  la  décomposition  spontanée  sons  Peau,  des 
poulpes  odora  ns  et  autres  sèches  ,  qui  abondent  près 
de  certains  parages  ,  surtout  entre  les  tropiques  ;  il  ne 
se  trouve  dans  Içs  cétacés  qu'accidentellement. 

1*».  La  nature  chimique  de  l'ambre  gris  ne  se  rap- 
proche  d'aucun  auti*e  mieux  que  du  gras  des  ca- 
davres ,  ou  adipocire ,  et  le  lard  de  mer  est ,  san« 
doute  ,  de  même  nature. 

^^.  n  est  certain  que  1à  déconàpositioii  sous  l'eau  > 

•  •  •  •      , 

des  corps  des  animaux  morts;  tienne  cette  matière  i 
car  il  est  évident  d^aftfeui*s  qiité  beaucoup-  d'animaux 

Arch.  des  DécoiiT.  DB  181^.  13 
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marins  doivent  subir  naturellement  cette  sorte  de  dé- 
composition  dans  le  fotid  des  mers  et  les  anfractuositës 
des  rochers  9  où  la  plupart  des  poulpes  et  sèches  yi- 
yent,  comme  on  sait. 

3^.  Les  débris  de  becs  d'oiseaux  et  de  sèches,  de  co^ 
quillages ,  attestent  que  ces  mollusques  céphalopodes 
concourent  essenliellemeut  à  la  formation  de  cet  am«* 
bre  gris ,  et  tous  les  auteurs  qui  ëtablLnsent  que  cette 
matière  vient  des  baleines  ou  cachalots ,  ne  l'attri** 
huent  pas  à  d'autre  genre  de  nourriture  qu^à  celle  des 
guida  ou  poulpes  et  sèches. 

4%  On  connaît  plusieurs  espèces  de  poulpes  extrê- 
mement patramésy  d'odeur  ambrée  et  musquée ,  tel- 
lement forte  y  même  pendant  leur  vie ,  qu^on  les  sent 
de  très-loin. 

3*.  L'encre  de  la  Chine,  qu'on  sait  être  préparée 
avec  la  liqueur  noire  de  plusieurs  sèches  et  poulpes , 
est  naturellement  ambrée  sans  qu'on  y  ajoute  de  par- 
fum ;  l'ambre  noir  est  coloré  par  cetle  liqueur  des 
poulpes  y  et  le  gris  est  le  plus  la  ré  naturellement. 

6^.  La  qualité  très-apbrodisiaque  qu'on  a ,  depuis 
long-temps  y,  attribuée  k  l'ambre  gris,  se  retrouva  éga- 
lement dans  la  chair  des  poulpes  musqués  ou  odorans. 
(  Journal  de  Pharmaùi-e ,  novembre  1819*) 

Procédé  pour  fabriquer  V huile  de  riccin  ;  par 
M*  ChjrLJRD  y  pharmacien  à  Paris* 

Après  avoir  fait,  c^^^blj^r  les  graines  de  riccin  ,  on 
les  ait  monder  à  la  main  dos  pierres  qu  autres  sub- 
stances étrangères  qiii  auraifipit  (ru  échapper  au  crible  ; 
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]puis  on  les  met  dans  un  vase  où  l'on  yerse  de  Peau 
chaude  pour  les  laver;  on  laisse  ensuite  couler  Teau 
qui  est  fortement  colorée  ;  on  renouvelle  les  mêmes 
lotions  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorle  très-claire;  enGn, 
on  laisse  ëgoutter  les  graines  sur  un  tamis. 
.    On  les  feit  piler  par  portions  de  deux  livres,  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  bien  en  pâle  et  qu'aucune  graine  n'ait 
échappé  à  l'action  du  pilon  ;  dans  cet  état ,  on  verse 
de  l'eau  froide  en  suffisante  quantité,  pour  former  une 
ëmulsion  ^  après  quelques  minutes  de  repos  on  dé- 
cante avec  soin  Témulsion ,  afin  de  ne  pas  toucher 
le  fond  du  mortier;  le  péricarpe  e^ autres  substances 
fij  trouvent  entièrement  rassemblés  ;  on  ajoute  une 
nouvelle  quantité  d'eau-,  simplement  pour  laver  le 
résidu  précipité,  et  on  obtient  ainsi  une  émulsion  très- 
blanche  qu'on  passe  à  travers  un  tamis  de  soie  à 
claire- voie;  on  la  verse  dans  une  bassine  ;  on  établit 
l'ébuUition ,  et  après  un  quart  d'heure  il  se  rassemble 
à  la  surface  du  liquide  une  substance  épaisse  et  hui- 
leuse qui ,  après  avoir  été  lavée  soigneusement ,  est 
mise  dans  june  bassine  d'argent ,  puis  portée  à  l'ébul- 
lition,  qu'on  entretient  jusqu'à  ce  que  le  mucilage, 
coercé  pai:  la  chaleur  ,  oblige  l'huile  à  l'abandonner  ; 
lorsqu'elle  est  ainsi  privée  de  toute  humidité ,  on  la 
verse  sur  un  linge  fin ,  et  alors  elle  passe  claire^  blan- 
che et  parfaitement  douce.  (  Même  Journal,  même 
cahier.  ) 
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E^amenduprincipevénéneuxdèlaCoqueduLe^ant 
(  n^nUpermum  Cocculus);par  M.  Bovlj.at. 

11  wauUe  des  expériences  faites  par  l'auteur; 

x\  Que  le  primai*  fénë"*'"^  •**  '"  <'<^"®  **"  ■^''*"' 

*  MMileBient  une  substance  nouvelle ,  un  poison 

.  jjpgerem  à  l'état  ,pur  et  cristallisé ,  mais 

yéritoble  base  salifia  ble,  susceptible  de  faire 

*'''-^  d'alcali  par  rapport  aux  acides,  d»  donner 

^^^  k  des  sels  bien  caractérisés,  de  forme  et  de 

^lyg  les  àcîdfes  végétaux  paraissent  être  les  meil- 
>  j^lvans  de  ce  poison^  et  les  plus  propres  à 
^^^j^r  sa  qualité  vénéneuse;  mais  cependant, 
^  ^  caus6  de  la  manière  dont  il  agit  sur  la  mem- 
^^pe  de  l'estomac ,  soit  parce  que  ce  n'est  qu'à  l'aide 
j^  la  chaleur  que  la  plupart  des  acides  dissolvent  bien 
1^  uouvel  alcali ,  il  semble  qu'on  doit  plutôt  diriger 
fatien^on  du  médecin  vers  les  moyens  adoucissansles 
plus  propres  à  diminuer  l'inflammation  qu'il  occa- 
sionne* 

3°«  Que  les  fruits  du  menispennum  cocculus  con- 
tiennent un  acide  végétal  qui  difiere^^par  des  pro- 
jpriétés  caractéristiques ,  de  tous  les  acides  connus. 

4*".  Que  ce  fruit  contient  deux  espèces  d'huiles  fixes, 
qui  se  distinguent  par  des  propriétés  et  surtout  par 
une  consistance  très-différentes. 

5**.  Enfin,  que  la  semence  en  question  paraît  con- 
tenir une  certaine  quantité  de  matière  sucrée.  (  Même 
Journal,  janvier  1819.) 
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Procédé  pour  préparer  Véther  nitrique  ;  par 

M.  BouilloN'Lagrjnge. 

On  introduit  dans  un  matras,  parties  égales  d'acide 
nitrique  à  oô®  et  d'alcool  à  4o«  ;  on  met  de  la  tour- 
nure de  cuivre  dans  un  flacon,  auquel  on  ajoute  un 
tube  en  S ,  pour  y  verser  l'acide  nitrique ,  et  un  autre 
tube  pour  porter  le  gaz  nitreux  dans  le  çiélange  d'a- 
cide et  d'alcool  ;  à  la  suite  de  ce  flacon ,  on  adapte  l'ap- 
pareil de  Woolf  y  dont  les  flacons ,  à  moitié  remplis 
de  solution  de  muriate  de  soude ,  sont  placés  dans  un 
inélange  réfrigérant.  Les  jointures  étant  bien  lutées, 
on  verse  peu  à  peu  l'acide  nitrique  sur  la  tournure  de 
cuivre  ;  quand  l'ébuUition  commence  à  se  déclarer, 
on  met  le  mélange  réfrigérant  autour  des  flacons'; 
l'ébuUition  est  continuée  pendant  une  demi-heure. 

L'éther  nitrique  se  rassemble  dans  le  second  flacon; 
il  est  très-volatile  et  non  acide.  Huit  onces  d'alcool  et 
d'acide  donnent  environ  trois  onces  d'éther.  (  Même 
Journal  y  octobre  1819.) 

Analyse  de  la  racine  de  Benoite  (geum  urbanum 
Linnœi);  par  M.  Tromsdorf. 

La  racine  de  benoite  a  été  emploiée  comme  fébri- 
fiige,  et  M.  Bouillon-ljag range  Va  comparée,  quant 
à  son  principe  astringc^nt,  au  quinquina. 

Deux  livres  de  cette  racine  desséchée  et  pulvérisée 
ont  été  distillées  dans  un  alambic  avec  une  quantité 
suffisante  d'eau.  L'huile  volatile ,  obtenue  avec  l'eau , 
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ne  pesait  que  6  grains,  et  avait  les  propriëtés  sui- 
vantes : 

Consistance  ëpaisse  et  butireuse ,  à  la  tempërature 
de  i5  degrës  Rëaumur,  à  peu  près  semblable  à  l'huile 
provenant  de  roses. 

Odeur  particulière ,  un  peu  moisîe ,  ne  partageant 
rien  de  cejile  des  gérofles.  L'eau  distillée  avait  la  même 
odeur. 

Couleur  jaune-verdâtre^  elle  ëtait  très-soluble  dans 
l'alcool  et  dans  Tëther. 

Lerësidu,  dans  l'alambic ,  avait  encore  une  odeur 
de  gérofle  y  d'où  résulte  que  celle  odeur  n'est  pas  due 
à  l'huile  volatile. 

Après  avoir  traité  la  racine  par  l'eau,  l'alcôol ,  la 
lessive  caustique,  M.  Trom*sdorf  donne ,  pour  résul- 
tat d'analyse  : 

1^.  Que  iooo  parties  de  la  racine  sont  composées  de 

Huile  Tolatile ^^9 

Résine , 4C9OO 

Tannin 4^0)^^ 

Adragentin 92)00 

Matière  gommeuse i58>oo 

Ligneux  avec  une  trace  de  soufre. . .       3oo,oo 

Total 1000,39 

3°.  Que  la  petite  quantité  d'huile  volatile  et  le  peu 
d'analogie  de  son  odeur  avec  celle  de  la  racine ,  ne 
laissent  pas  présumer  que  la  vertu  médicale  de  la 
racine  réside  dans  l'huile  :  il  devient  plutôt  probable 
que  les  eiFets  produits  pak*  la  racine  sur  l'économie 
animale  sont  dus  aux  principes  astringens  $ 
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3**,  Que  l'extrait  aqueux,  ainsi  que  la  teinture 
alcoolique  9  renferment  les  parties  les  plus  e£Glcaces  de 
la  racine  ; 

4*.  Qu'il  ne  serait  pas  prudent  d'administrer  la 
poudre  de  la  racine ,  parce  qu'elle  contient  presque 
55  pour  100  de  matière  ligneuse,  qui  pèserait  sans 
doute  trop  sur  l'estomac  des  malades  y 

5^.  Que  la  matière  ligneuse  a  donné  une  cendre 
composée  de  \ 

CarbcHiate  de  potasse* 

■ de  chaax. 

' de  magnésie.  ^ 

Sulfate  de  potasse. 

■■  ■ de  chaux. 

Mttriate  de  potadde. 
Phosphate  de  chauit. 
Silice. 

Oxide  de  fer. 
■    ■■    de  manganèse. 
On  n'est  pas  parvenu  à  y  trouver  la  plus  petite  trace 
de  cuivre.  {Mente  Journal,  juillet  1819.  ) 
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IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 
MATHÉMATIQUES. 

Déclinaison  et  inclinaison  dé  V Aiguille  aimantés 

en  i8i8. 

La  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  les  9  et  1 5 
octobre  i8i8,  à  deux  heurea  après  midi,  était  de  22* 
ai'  6"  à  l'orient. 

Là  inclinaison,  le  ii  juillet  i8i8,  entre  onze  heu* 
res  et  deux  heures  après  midi,  était  de  GS"*  55'. 

Ces  observations  ont  été  faites  dans  le  jardin  de 
rObsenratoire  royal  de  Paris. 

Pour  la  déclinaison,  on  s'est  servi  de  deux  aiguilles 
difiérentes,  qui,  du  reste,  ont  doujoé  l'une  et  Tautre 
les  mêmes  résultats.  L'inclinaison  a  été  mesurée 
4  l'aide  d'une  excellente  boussole  de  Gambey*  U 
est  presque  superflu  d'ajouter  qu'on  a  retourné  les 
pôles  des  aiguilles  pour  compenser  les  e£fets  des  défauts 
d'équilibre.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique  y 
décembre  i8i8.  ) 

Sur  un  Pendule  ballistique  ,  employé  pour  mesurer 

la  vitesse  des  projectiles. 

De  tous  les  instrumens  employés  pour  déterminer 
la  vitesse  initiale  des  boulets ,  le  pendule  ballistique  est 
celui  qui  oiFre  le  p)us  d'avantages.  Celui  qu'on  a  em- 
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ploie  k  l'arsenal  royal  de  Woolwich  en  Angleterre*, 
pesait  7400  livres 5  la  pièce  de  bois  formant  l'extré- 
mité du  pendule ,  avait  5  pieds  de  large  sur  4  pieds  de 
haut  et  6  pieds  d'épaisseur  ;  elle  posait  sur  une  plaque 
de  fer  de  i  pouce  >  d'épaisseur  ;  le  tout  était  maintenu 
par  de  fortes  jumelles  verticales  en  bronze ^  réunie» 
par  des  boulons  et  des  écrous.  Ce  pendule  était  disposé 
de  manière  que  le  centre  de  gravité  se  trouvait  à  environ 
1 1  pieds  y  et  le  cent  re  d'oscillation  à  1 2  pieds  au-dessous 
de  l'axe  de  rotation;  l'espace  compris  entre  ces  deux 
centres  servait  de  point  de  mire  au  boulejt.  Cet  appareil 
était  monté  avec  tant  de  précision  et  si  bien  suspendu, 
qu'il  réunit  la  solidité  nécessaire  à  une  extrême  sensi- 
bilité de  mouvement.  Sa  solidité  était  telle ,  que  le  choc- 
non-seulement  des  boulets  de  6 ,  mais  même  de  ceux 
de  24,  lanpés  avec  une  vitesse  de  i3oo  pieds  pwr  se- 
conde, ne  produisit  pas  un  effet  nuisible  à  la  charpente, 
et  ne  dérangea  point  la  position  de  l'index  sur  l'arc  de 
division  placé  au-dessous  du  pendule.  En  même  tenips 
la  sensibilité  de  sa  supension  était  si  grande,  que  le 
plus  léger  vent  suffisait  pour  mettre  en  mouvement 
celte  masse  énorme,  et  que  pendant  l'expérience  qui 
eut  lieu  sous  la  direction  du  docteur  Gregory^  il 
fallut  plus  de  60  oscillations  pour  réduire  le  demi^ 
arc  de  vibration  de  7  degrés  à  6. 

Au  moyen  de  cet  appareil ,  on  peut  connaître  sur* 
le  champ  et  d'une  manière .  précise ,  la  vite^  de» 
boulets  de  1 2 ,  18  et  24,  par  le  mouvement  que  leur 
choc  imprime  au  pendule  oscillant;  cependant,  les 
^j^gérîenpea  citées  n'ont  eu  pour  objet  i|ae  les  boulets 
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de  6  et  de  a4  ;  elles  confirmeat  les  résultats  obtenus 
par  le  docteur  Hution ,  quant  aux  rapports  entre  les 
charges  et  les  vitesses  ^  et  quant  à  la  vitesse  initiale  du 
projectile,  qui  s'accroît  par  l'augmentation  de  lon- 
gueur de  la  pièce. 

Détermination  de  la  longueur  du  Pendule  qui  bat 
les  secondes  dans  la  latitude  de  Londres;  par  le 
capitaine  K jeter. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur,  que  dans  la 
latitude  de  Londres,  là  longueqr  du  pendule  rap« 
portée  à  l'étalon  qui  a  servi  de  base  à  tous  les  travaux: 
trigonométriques  en  Angleterre , 

est  de 59,13723  poncctangl. 

Dans  la  latitude  d'Unst  (la  plus 
septentrionale  des  iles' Shetland  )•  59,16939 

A  Portspy 39,15953 

Au  fort  de  Leilh 59,1 5547 

AOifton.  .......•••  59,14593 

AArbury-hill 59,i4o45 

A  Shanklin-Farme 59,i54o7 

Il  paraît,  qu'abstraction  faite  de  ce  qu'il  faut  allouer 
pour  la  hauteur  de  chaque  station  au-dessus  duniveaa 
de  la  mer,  l'erreur  dans  les  vibrations  du  pendule  à 
secondes  dans  chacune  d'elles ,  ne  s'élevait  pas  à  -^  de 
vibration ,  ce  qui  répond  à  peu  près  à  la  4oo  millième 
partie  de  la  longueur;  et  que  c'est  là  par  conséquent 
le  degré  de  précision  qu'on  peut  obtenir  dans  la  dé- 
termination des  différences  dans  l'action  de  la  pesan- 
teur \  il  suffit,  pour  signalei*  les  divers  degrés  de  densité 
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des  coaches  inférieures  de  la  terre,  dans  Ibs  diverses 
stations  de  la  contrée  soumise  à  cett^  recherche* 
L'auteur  en  conclut  que  Jes  petites  différences  dans  la 
densité  9  indiquées  par  les  oscillations  du  pendule , 
doivent  souvent  être  rapportées  aux  irrégularités  dans 
l'attraction.  {^BiblioL  univeraelle,  novembre  1819.) 

ASTRONOMIE. 

Sur  la  Préceaaion  des  équinoxe8;par  Mm  PoiSSON^ 

I 

La  théorie  de  la  variation  des  constantes  arbi^ 
trairesy  dans  les  questions  de  mécanique ,  a  l'avan-» 
tage  remai*quable  de  &ire  dépendre  dç  la  même  ana<- 
Ijse,  et  de  comprendre  dans  les  mêmes  formules > 
les  solutions  des  deux  problèmes  principaux  de 
l'astronomie  physique,  savoir  :  la  détermination  du 
mouvemient  d'une  planète  autour  de  son  centre  de 
gravité ,  et  celle  du  mouvement  de  ce  centre  autour 
du  soleil.  Dans  un  premier  Mémoire  sur  cette  théorie, 
en>en  faisant  l'application  au  mouvement  de  rotation 
de  la  terre,  M.  Poisson  a  trouvé,  pour  exprimer 
les  différentielles  des  deux  élémens  qui  déterminant 
lu  position  de  l'équateur,  des  formules  exactement 
semblables  à  celles  qui  se  rapportent  aux  longitudes 
des  nœuds  et  aux  inclinaisons  des  orbites  plané- 
taires* L'usage  de  ces  formules  pour  détenniner  les 
déplacemens  séculaires  de  l'équateur,  peut  êtie  beau- 
coup simplifié,  en  oliservant  que  la  terre  .étant  re- 
couverte pfir  un  fluide  en  équilibre  à  sa  surface ,  la 
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fonction  dépendante  des  forces  pertorbatrices  que  ces 
formules  renferment ,  est  donnée  immédiatement  en 
série  convergente  par  la  théorie  connue  de  Tattraction 
des  sphéroïdes  :  or ,  en  combinant  cette  série  avec 
les  expressions  déduites  de  la  variation  des  constantes, 
il  en  résultera  la  solution  la  plus  simple  et  la  plus 
directe  du  problème  de  la  précession* 

Ce  phénomène  singulier  y  découvert  par  Hippar- 
que ,  mieux  déterminé  par  les  Arabes ,  et  confirmé 
depuis  par  les  observations  de  tous  les  astronomes  mo- 
dernes y  était  resté  sans  explication  jusqu'à  Newion. 
Le  mécanisme  en  avait  été  indiqué  par  Copernic  ,  et 
cette  partie  était  la  plus  neuve  et  la  plus  ingénieuse  de 
son  livre  fameux  des  Hépoluéions  célestes..  Il  avait , 
sans  nécessité  ,  compliqué  son  explication  de  consi- 
dérations étrangères  et  tout-à  (ait  inutiles,  dont  elle  fut 
débarrassée  par  Kepler.  La  cause  physique  restait 
inconnue.  L'imagination  hardie  de  Kepler  fut  arrêtée 
par  une  difficulté  qui  véritablement  était  alors  insur- 
montable. Newton  démontra  que,  dans  le  système 
de  la  pesanteur  universelle  y  la  terre  devait  être  apla- 
tie ,  et  que  de  cet  aplatissement  résultait  l'explication 
si  long-temps  désirée.  Tous  les  plus  grands  géomètres 
du  siècle  dernier  reprirent  et  perfectionnèrent  le  cal- 
cul de  Newton,  IVf .  Poisson  vient  de  le  réduire  à  ses 
moindres  termes.  Mais ,  malgré  toutes  ces  simplifica- 
tions ,  il  s'en  faut  encore  de  beaucoup  que  la  démons- 
tration ne  soit  élémentaire  ;  elle  dépendra  toujours 
d'une  analyse*profonde.  On  a  pu  rendre  le  phéno- 
mène sensible  à  la  vue  par  une  machine  très*ingé- 
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niease ,  qui  ne  peut  en  aucune  manière  en  donner  la 
mesure*  L'analyse  elk-même  ne  la  fait  connaître 
qu'approximatiyement  ;  et  long  -  temps  encore  on 
n'aura  que  les  observations  astronomiques  pour  dé- 
terminer avec  une  exactitude  suffisante  le  mouve- 
ment de  prëcession.  {Analyse  des  Travaux  de  VM' 
cadémie  royale  des  Sciences  y  pendant  Vannée  1818^ 
par  M.  Deljmsre.) 

'  Sur  la  libration  de  la  lune  ;  par  le  MÊME* 

Suivant  les  lois  de  ce  phénomène ,  découvertes 
par  jD.  Caaaini ,  et  confirmées  par  la  belle  analyse 
de  M.  Lagrange ,  la  lune  tourne  sur  elle-même 
dans  le  ni^me  temps  qu'elle  achève  sa' révolution 
moyenne  autour  de  la  terre  ;  son  équateur  conserve 
une  inclinaison  constante  sur  l'écliptique  ^  et  le  nœud 
descendant  de  cet  équateur  coïncide  avec  le  nœud 
moyen  ascendant  de  l'orbite  lunaire.  M.  de  Laplace 
a  prouvé  que  ces  résultats  ne  sont  troublés  ni  par 
l'équation  séculaire  du  moyen  mouvement  de  la  lune^ 
ni  par  les  déplacemens  séculaires  de  l'écliptique  :  on 
peut  aussi  s'assurer  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  modifiés 
par  réquation  séculaire  qui  afiecte  le  moyen  mouve* 
ment  du  nœud  de  la  lune  ;  mais  ils  he  conviennent 
qu'à  la  vitesse  moyenne  de  rotation  et  à  un  état  moyen 
de  l'équateur  lunaire ,  et  la  théorie  montre  que  cette 
vitesse,  l'inclinaison  de  l'équateur  /et  la  distance  de 
son  nœud  à  celui  de  l'orbite^  sont  assujetties  à  des 
inégalités  périodiques  dont  les  maxima  dépendent 
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des  rapporta  (qu'ont  entre  eux  tes  momens  d'inertie 
de  la  lut)e.  M.  Lagrange  a  donné  l'expression  des 
piîncipales  inégalités  de  la  vitesse  de  rotation  ^  pour 
qae  la  théorie  ne  laissât  rien  à  désirer  ^ur  ce  sujet , 
il  ne  restait  donc  plus  qu'à  déterminer  les  inégalités 
de  l'inclinaison  et  du  nœud  :  c'est  ce  que  M.  Poisson 
s'est  proposé  de  &ire^  en  reprenant  en  entier  la  solu- 
tion de  ce  problème ,  et  en  poussant  l'approximation 
jusqu'aux  termes  du  second  ordre,  par  rapport  aux 
éiémens  de  Torbite  lunaire ,  lesquels  termes  renferment 
les  inégalités  dont  il  es£  question.  L'auteur  annoace 
qu'il  se  bornera  à  donn(ir  les  formules  auxquelles  il 
est  parvenu,  et  qu'il  supprimera  les  détails  des  calculs 
qui  l'y  ont  conduit,  et  qui  ne  sont  qu'un  dévelop- 
pement de  l'analyse  de  M.  Lagrange. 

Ces  dernières  lignes  ne  signifient  pas  qu'on  ne  trou- 
vera aucune  formule  dans  le  Mémoire  ;  elles  sont,  au 
.  contraire ,  indispensables  pour  faire  connaître  les 
changemens  que  les  expressions  ont  subies  par  l'in- 
troduction des  termes  du  second  ordre.  L'auteur  con- 
sidère successivement  les  diverses  inégalités  de  la  lon- 
gitude du  nœud  ;  la  seconde  est  connue ,  elle  est  envi- 
ron un  cinquante-cinquième  de  l'inclinaison  moyenne  : 
il  prouve  que  la  première  est  moindre  qu'un  vingt- 
septième  de  cette  même  inclinaison.  Deux  inégalités 
semblables  se  retrouvent  dans  la  distance  du  nœud  de 
l'équateur  à  celui  de  l'orbite.  Par  la  seconde ,  les  deux 
nœuds  s'écarteront  l'un  de  l'autre  de  plus  d'un  degré  : 
le  maximunide  la  première  ne  passera  pas  deux  degrés. 

M.  Bouvard  a  trouvé  que  la  distance  de  ces  nœuds 
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est  de  2**  ;  Mayer  en  avait  trouvé  quatre  ^  mais  dans 
ua  sens  contraire*  La  différence  entre  ces  deux  résul* 
tats  peat  s'attribuer  en  partie  aax  erreurs  de  l'obser- 
vation 9  et  en  partie  aux  inégalité^  qui  font  varier 
cette  distance. 

L'auteur  cherche  ensuite  l'influence  que  peuvent 
avoir  ces  diverses  inégalités  sur  les  longitudes  et  les 
latitudes  des  taches  de  la  lune  ^  yues  du  t^entre  de  ce 
satellite.  Il  en  donne  réimpression  analytique ,  qu'il 
Êiudrait  comparer  aux  observations ,  pour  en  eon- 
dure  les  différences  entre  les  momens  d'inertie  du 
sphéroïde  lunaire,  ainsi  que  les  deux  constantes  rela-- 
tives  à  la  tache  observée.  C'est  une  comparaison  dont 
M.  Nicollet  s'est  chargé ,  et  dont  il  se  propose  de  pu- 
blier les  résultats  aussitôt  qu'il  en  aura  obtenu  de  sa- 
tisfâisans.  {^Ménuk-^nàlyae; par  LE  même*) 

De  l'influence  de  la  grande  inégalité  de  Jupiter  et 
de  Saturne  dans  le  moupement  des  corps  du  ays^ 
terne  solaire ,  par  M.  DE  LàAFhACE. 

Cette  grande  inégalité  ^  dont  ]a  période  est  de  neuf 
siècles  y  s'élève  à  un  tiers  de  degré  pour  Jupiter ,  et  à 
quatre  cinquièmes  de  degrés  pour  Saturne.  Par  l'ac- 
tion de  ces  deux  grands  corps ,  elle  se  répand  sur  tout 
le  système  solaire.  Heureusement  les  coëjOOiciens  des 
inégalités  produites  par  cette  cause  dont  les  élémen» 
des  planètes  sont  insensibles  \  elles  ne  sont  que  d'une 
seconde  centésimale  environ,  pour  Mars  et  Uru'- 
nus;  de  six  dixièmes  de  seconde  pour  la  Terre ,  et 
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d'une  Seconde  centësimale  poiir  la  Lune.  L^efiet  est 
plus  sensible  pour  les  satellites  de  Jupiter.  Les  coeffî- 
eiens  en  secondes  centésimales  ,  sont,  i^'  pour  le  pre- 
mier  ;  13''  8  pour  le  second  ;  18"  8  pour  le  troisième , 
et  44"  5  pour  le  quatrième. 

Heureusement  encore  y  le  mouvement  de  ces  satel- 
lites est  si  rapide  y  que  si  ces  quatre  côëfficiens  sont , 
comme  les  précédens^  des  fi-actions  de  degrës  et  non 
de  temps,  on  peut  dire  encore  que  ces  inëgalitt^s  se 
perdent  dans  les  incertitudes  des  observations.  Elles 
n^altèrent  en  rien  le  rapport  remarquable  qui  existe 
entre  le  mouvement  des  trois  premiers  satellites. 

{Mémoire  lu  par  V auteur  a  V Académie  royale 
des  Sciences  ,  en  1818.  ) 

Notice  sur  les  opérations  entreprises  pour  détermi-* 
ner  la  figure  de  la  terre  ;  par  M*  Bio  T. 

Ce  résumé  rapide  de  tout  ce  qu'on  a  tenté  depuis 
cent  cinquante  ans ,  pour  mieux  connaître  la  figure 
de  la  terre ,  a  été  entendu  aVec  intérêt  dans  la  séance 
publique  des  quatre  Académies.  On  a  surtout  applaudi 
la  description  si  neuve  des  îles  Shetland ,  où  l'auteur 
chargé  d'opérations  délicates  et  difficiles,  a  trouvé 
rhospitalité  la  plus  touchante  et  tous  les  secours  qui 
pouvaient  assurer  le  succès  de  son  entreprise.  M.  Bioù 
a  rapporté  de  son  voyage  trente-huit  séries  d'obser* 
vations  du  pendule ,  chacune  de  cinq  ou  six  heures  5 
quatorze  cents  observations  de  latitude,  en  cinquante- 
cinq  sérii^s,  prises  tant  au  nord  qu'au  sud  du  zénith  ^ 
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et  environ  douze  cents  hauteurs  du  soleil ,  pour  déter- 
miner la  marche  de  Thorloge.  La  partie  des  calculs 
que  le  temps  a  permis  d'exécuter ,  prouve  que  le  ré- 
sultat sera  conforme  à  ceux  qu'on  a  déjà  tirés  de  la 
théorie  de  la  lune  et  de  la  mesure  des  degrés  comparés' 
à  de  grandes  distances*  (analyse  des  travaux  de 
Vjicadémiû  royale  des  Sciences  j  pendant  tannée 
1818,  par  M.  Deljmbre  ). 

Sur  les  Comètes  découvertes  en  1818 ^parM.  PoifS^ 
astronome  à  l'Observatoire  de  Marseille» 

M.  PoTis  aperçut  la  première  de  ces  comètes  le  26 
novembre  1818^  dans  la  constellation  de  Pégase. 
M*  Blanpain  Ta  observée  les  27  et  29  du  même  mois, 
et  a  trouvé  les  positions  suivantes  : 

Le  27  novembre  ^  à  8  h.  46' ,  temps  moyen  compté 
de  midi  au  méridien  de  Marseille  ^  ascension  droite 
de  la  comète  332*  26^  5  déclinaison  boréale  8*  a'. 

Le  28  du  même  mois,  à  8  h»,  ascension  droite 
352®  2'j  déclinaison  boréale  7**  48'. 

Cette  comète  est  très-petite,  très-mal  terminée  et 
d'une  lumière  fort  pâle  :  on  ne  la  voit  pas  à  l'œil  nu. 

La  seconde  est  un  peu  plus  brillante.  M.  Pons 
l'aperçut,  pour  la  première  fois,  le  28  novembre; 
elle  était  alors  dans  la  constellation  de  Y  Hydre.  Les 
observations  de  M.  Blanpain  ont  fourni  les  résultats 
suivans  : 

Le  5o  novembre,  17  h.  37',  temps  moyen  compté 
de  midi  au  méridien  de  Marseille;  ascension  droite 
179®  58',  et  29*  17'  déclinaison  australe. 

Arcs,  dxs  Dscout.  i>b  idi{^  1 3 
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Lé  lendemain  i"  décembre,  à  17  h.  67',  ascension 
droite  180^  5y\  et  28"*  47^  déclinaison  australe. 
{Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  novembre 

i8i8.) 

Observations  sur  ces  Comètes;  par  M*  Nicollet. 

ha  première  de  «es  comètes ,  aperçue  le  26  dé- 
cembre 1817 ,  ne  put  être  observée  que  le  4  janvier 
i8i8.  Il  résulte  des  observations  faites  à  Marseille, 
par  M.  Blanpainy  et  à  l'Observatoire  de  Paris,  par 
MM.  Bouvard  et  NicoUet,  que  cette  comète  a  passé 
par  son  périhélie,  le  36  février  i8i8,  à  6  h.  o', 
temps  moyen  compté  de  midi  à  Paris. 

« 

Sa  distance  périhélie i . . .   ===         1,19878 

Longitude  du  nœud  ascendant.. .   =  70°  21'   lo*' 

Longitude  du  périhélie  sur  Torbite.  =  182°  56'  Sa' 

Inclinaison  de  l'orbite , . .   =5  89P  4?'  37" 

lilouvenienthéliocentrique  direct, 

La  seconde  a  été  découverte  le  26  novembre  1818. 
D'après  les  premières  observations  de  Marseille,  et 
celles  que  MM.  Bouvard,  Arago  et  NicoUet  x)nt 
faites  à  FObservatoire  de  Paris ,  on  a  calculé  l'orbite 
parabolique  suivante ,  qui  diffêre  peu  de  la  première 
approximation  que  M.  Bouvard  avait  obtenue». 

Passage  par  le  périhélie,  le  24  janvier  1819,  à 
à  23  h.  8',  temps  moyen  compté  de  midi  à  Paris. 

Distance  périhéli^. =      OjS^^SgS 

Longiiude  du  nœud  ascendant. .  •  =  ^of*    i\    36*' 

Longitude  du  périhélie =:  244^  1^'  ^^^^ 

Inclinaison  de  rorbite. =3     14°  4?'  4* ' 

Mpuvement  héliocentrique  direct. 
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La  troisième  a  été  découverte,  le  29  notembre 
1818,  trois  jours  après  la  précédente.  M.  Bkmpain 
l'a  observée  depuis  le  29  novembre  jusqu'au  6  janvier 
inclusivement,  et  c'est  diaprés  ses  observations  que 
M.  NicoUet  a  calculé  l'orbite  parabolique  suivante  s 

Passage  par  le  [^iribélie,  le  5  décembre  1818^  k 
midi,  poujr  Paris. 

Distance  péribélie.  • « . .   ==  o,85643 

Loi^tude  du  nœud  asceodanfl. . .  tm  89''  55'  n^" 

Longitude  du  périhélie  sur  Torbite.  srs  lot**  4^'  ^' 

Inclinaison  de  Torbite =  63**  1  o'  3o" 

Mouvement  héliocentrique  rétrograde. 

Cette  dernière  comète  a  passé  très^près  de  la  terre, 
et  le  i5  décembre,  elle  n'en  était  qu'à  environ  0,16 
de  la  distance  du  soleil  à  la  terre.  {Mém^  jinnalea, 
cahier  de  février  1819*) 

Deux  nouvelles  Comètes  découpertespar  LE  MÊmb* 

Le  12  juin  1819 ,  M.  Pons  a  découvert  à  l'Obser- 
vatoire de  Marseille  une  comète  dans  la^constellation 
du  Lion$  elle  est  très-petite  et  invisible  à  l'œil  nu, 
et  sans  apparence  de  queue.  M*  Blanpuin  a  pu  l'ob- 
server les  i5,  i4,  16,  16  et  19  du  même  mois..  Le  i5, 
à  T 1  h.  tS'  X 1" ,  temps  moyen  compté  de  midi  ^ 
Marseille,  elle  était  par  iSa®  11'  6^M'ascénsion  droite, 
et  26*  22''  9"  de  déclinaissn  boréale. 

Le  3  juillet,  vers  le  soir,  une  comète  fort  remar- 
quable, quoique  moins  brillante  que  celle  de  1811 , 
est' apparue  tout  à  coup  xtux  yeux  des  observateurs 
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dans  la  constellaliou  de  Lynx*  Elle  ne  i-essemble  à 
aucune  de  celles  qui  ont  été  observées  jusqu^à  présent. 
La  queue  dont  elle  est  pourrue  est  verticale,  de  i5** 
environ ,  et  adhère  à  son  nojau.  JVf«  Bouvard ,  di- 
rocleur  de  TObseryatoire  de  Paris,  en  a  calculé, 
d'une  manière  approchée,  les  élémens.  Son  passsage 
au  périhélie  aura  lieu  le  2  août  1819  à  minuit;  elle 
s'éloigne  de  la  terre  en  s'approcbant  du  lioleil* 

Distance  périhélie,  0,617  44,  la  distance  de  la  terre 
au  soleil  étant  l'unité* 

Longitude  du  périhélie o,47 

Longitude  du  nœud 277,14 

Inclinaison  de  Torbite. 44>^7 

Mouvement  héliocentrique  direcL 

{Journal  de  Physique,  juin  iSig,  ) 


h 


Sur  la  Comète  a  courte  période  de  i8i8* 

Celte  comète  a  été  découverte  à  Marseille,  par 
M.  Pons  y  le  26  novembre  1818.  MM*  Boupard 
et  Enke  eu  ont  calculé  les  élémens  en  1819  ;  mais  la 
comète  a  été  dérangée  danssia  marche  par  l'attraction 
des  corps  célestes  da^s  le  voisinage  desquels  elle  est 
passée.  Cependant ,  ces  dérangemeus  ou  perturbations 
peuvent  êlre  calculés  i/?rior/,  et  M.  Ente  l'a  fait. 

Les  derniei^  élémens  déduits  des  seules  obserpar 
tions  faites  en  i8i8  et  181g,  sont  : 

Passage  au  périhélie ,  janvier  27  j.  25 ,  temps 
\        moyen  à  Paris^  #" 
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Longitude  du  përihéMc i  ôy**     5'  33'^ 

du  nœud 334*  43'  37'' 

Inclinaison i3**  38'  4a" 

Angle  de  ^excentricité 5&^     G'  45*  • 

Demi-grand  axe 2i>ai3 

Résolution «...  i  aoa  j.  54  ' 

Les  loDgîtcides  sont  rapportées  à  l'ëquînoxe  moyen. 
de  1819. 

Les  orbites  dont  il  est  question  ici  prouvent  que  la 
nouvelle  comète  se  trouvera  en  opposition  avec  te  so* 
leil  y  dans  le  mois  d'août  1819»  Elle  aura ,  durant  ce 
mois>  de  317"^  ao'  à  5o6  d'ascension  droite^  et  sa  dé* 
clinaison  australe  demeurera  comprise  entre  sG^  el 

n  est  à  craindre  qu^on  ne  puisse  pas  alors  Taperce^ 
voir;  car  |ret  astre  ,  qui  était  déjà  très^faihle  en  jan- 
vier dernier^  vers  son  passage  au  périhélie ,  à  une 
époque  où  sa  distance  de  la  terre  était  fort  petite ,  sera 
en  août  environ  deux  fois  plus  loin  que  le  soleil. 

Il  résulte  des  mêmes  élémens,  que,  dans  le  mois  de 
décembre  procbaîii,  la  distance  de  la  comète  à  la 
terre  surpassera  déjà  1 4o  millions  de  lieues,  {jinnales 
de  Chimie  et  de  Physique ,  juin  1 8  j  9*  )      * 

Nouveaux  détaih  sur  la  Comète  de  tSig^ 

M.  Bouvard  a  rectifié ,  de  la  manière  suivante,  lei 
premiers  résultats  qu'il  avait  obtenus  sur  la  comète 
q^  a  été  observée  à  Paris  le  3  juillet  dernier. 

Instant  du  passage  de  la  comète  à*  son  périliélie  : 
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le  28  juin  à  5  h.  17^^  temps  moyen  compté  de  minuit  : 

Distance  périhélie,  la  distance  de  la 
terre  au  soleil  étant  prise  pour  unité. . .         0,34007 

'Longitude  du  nœud  ascendant ay3^  4^'  ^4" 

• ^ du  périhélie 287*»     4'     5" 

Inclinaison  de  Forbite 80**  4^'     ^^ 

Mouvement  héliocentrique  direct 

'Lors  du  passage  de  la  comète  au  péinhélie,  le  ^8 
jfuin,  sa  distance  ëlait  d'environ  1^  millions  de  lieues. 
Le  3  août,  cette  distance  était  à  peu  près  égale  à  34 
millions  de  lieues.  Enfin,  le  ^  juillet,  quand  la  co- 
mète a  été,  pour  la  première  fois,  aperçue  à  Paris, 
«lie  était  éloignée  de  la  terre  d'environ  28  millions  de  . 
lieues.  (Même  /owrnaZ,  juillet  1819.) 

Nouveau  Compteur  inpenté  par  MM.  BrÉguet^ 
pour  Jacililer  réifaluation  des  ^f raclions  de  se- 
conde de  temps  dans  les  observations  astrono- 
miques.  * 

Les  deux  élémens  à  déterminer  dans  l'espace,  la 
position  des  astres,  sont,  comme  on  sait,  la  décli- 
naison et  l'ascension  droite.  La  déclinaison  ^'observe 
avec  desinstrumens  gradués ,  placés  dans  Ie«iéridien. 
Lorsqu'on  donne  à  ces  instrumens  une  dimension 
suffisante ,  et  surtout  lorsqu'on  adopte  le  principe  de 
la  répétition  des  angles ,  on  peut  aisément ,  abstrac- 
tion faite  des  incertitudes  du  pointé  et  de  la  réfraction  , 
pousser  l'exactiHide  des  mesures  jusqu'à  ime  seconde 
de  degré.         ' 
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Il  ne  parait  pas  facile,  au  contraire,  d'atteindre 
cette  précision  dans  la. détermination  des  ascensions 
droites.  CeUes-ci  se  déduisent  de  Tobseryation  du 
temps  du  passage  des  divers  astres  derrière  les  fib 
qai  occupent  le  foyer  commun  de  l'objectif  et  de  Focu^ 
laire  de  la  lunette  méridienne. 

Supposons  que  la  pendule  dont  ^  se  sert  marque 
précisément  ^îngt-quatre  heures  pendant  une  révolu- 
tion entière  de  la  sphère  étoilée ,  quinze  degrés  passe- 
ront au  méridien  en  une  heure,  et  quinze  Secondes 
de  degré  en  une  seconde  de  temps* 

On  voit  donc  que  l'erreur  d'un  seul  dixième  de  se- 
conde sur  l'instant  de  la  disparition  de  l'asti'e  derrière  le 
fil  du  réticule ,  en  occasionnerait  une  qninze  fois  plus 
grande,  ou  de  1"  5  de  degré  sur  l'ascension  droite. 
^  Dans  des  .circonstances  favorables ,  un  astronome 
exercé  répondra  de  deux  dixièjnes  de  seconde  sur 
l'heure  du  passage  d'une  étoile;  mais  on  peut  affir- 
mer, sans  crainte  d'être  démenti ,  qu'il  est  très  -  diffi-* 
cile,  sinon  impossible ,  de  pousser  l'exactitude,  dans 
une  observation  isolée,  jusqu'à  un  dixième  de  seconde 
de  temps. 

L'objet  que  MM.  B réguet  se  sont  proposés  dans 
l'ingénieux  instrument  que  nous  annonçons,  est  de 
fournir  aux  observateurs  un  moyen  certain  de  parta- 
ger une  seconde  de  temps  en  dixièmes.  Une  descrip- 
tion détaillée  se  trouve  gravée  sur  la  planche  mêriie? 
qui  représente  cet  instrument,  et  qsi ,  avec  cette  îibt 
^ge ,  se  trouve  insérée  dans  le  caiiier  d'avril  18 j  ^  déi 
annales  de  Chimie  et  de  Physique* 
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Le  bureau  des  longitudes  a  nômmë  une  commis- 
sion pour  l'examiner.  Lorsque  le  rapport  sera  fiiit, 
nous  ferons  voir  comment,  quoique  l'aiguille  des  se-» 
condes  soit  conduite  par  des  roues  dentées,  MM.  Bré^ 
guet  sont  parvenus  à  loi  imprimer  un  mouvement 
uniforme. 

NAVIGATION. 

Sur  la  déclinaison  de  la  boussole  ,  et  la  déviation 
de  VaiguiUe  aimantée  ;  par  John  R08S ,  capi-^ 
taine  dans  la  marine  royale. 

Les  expériences  et  faits  suivans  ont  été  recueillis 
à  bord  des  vaisseaux  de  S.  M.  B,  T Isabelle  et  VA- 
lexandre ,  dans  un  voyage  de  découvertes  aux  ré- 
gions arctiques,  commandé  par  le  capitaine  7.  Hûss  ^ 
qui  en  a  tiré  les  conséquences  suivantes  : 

1^.  Qu'il  y  a  dans  chaque  yaisseau  une  attraction 
magnétique  spéciale;,  qui  affecte  toutes  les  boussoles 
de  ce  navire;  et  qu'on  peut  déterminer  exactement 
l'effet  de  cette  influence  ,  mais  qu'il  faut  y  apporter 
beaucoup  de  soins  et  d'attention  pour  obtenir  des  ré- 
sultats bien  sûrs. 

a®.  Que  l'effet  de  celte  attraction  n'étant  pas  le 
même  dans  des  navires  différens ,  et  sa  marche  n'é* 
tant  pas  toujours  régulière,  on  ne  peut, pas  donner 
de  règle  générale  et  applicable  à  tous  les  vaisseaux^ 
pour  s'y  soustraire^  surtout  dans  les  régions  arctiques  > 
ail  cet  .effet  est  bieii  plus  considérable  qu'ailleurs. 

5^.  Puisque  si](  boussoles  comparées  entre  elles  à 
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bord  de  Vlsdhelle ,  se  sont  trouvées  d'accord  lors- 
qu'on les  a  observées  successivement  dans  le  même 
endroit  sur  le  bâtiment^  et  diiférer ,  au  contraire, 
lorsqu'on  les  a  placées  dans  des  situations  différentes, 
de  l'avant  à  l'arrière,  il  est  évident  que  cette  situation 
dans  le  vaisseau  a  une  influence  décisive  sur  la  dévia* 
lion  i  que  les  résultats  ne  peuvent  être  régulièrement 
comparables  que  lorsque  les  observations  ont  été  faites 
dans  le  même  point  du  bâtiment ,  et  qu'elles  ne  va- 
lent que  pour  cet  endroit. 

é"*.  La  déviation  n'est  pas  la  même  dans  des  cir- 
constances en  apparence  semblables  ,  et  en  particu- 
lier elle  varie  selon  la  direction  azymutale  du  vais- 
seau ,  au  moment  où  on  l'observe. 

5*.  La  déviation  est  essentiellement  modifiée  par  les 
différences  de  température  ,  d'humidité  et  de  densilé 
de  l'atmosphère. 

6°.  La  direction  du  vent  parait  avoir  un  effet  irré* 
gulier  sur  la  déviation. 

7*».  11  en  est  de  même  de  l'inclinaison  magnétique; 
son  in^uence  est  irrégulière. 

8®.  Quoiqu'en  général  la  déviation  magnétique  ob- 
servée dans  un  point  du  vaisseau  ,  demeure  constante 
si  on  ne  change  pas  l'arrimage  .des  fers  qu'il  poile , 
cependant  la  quantité  absolue  de  cette  déviation,  se- 
lon la  direction  de  la  quille  du  navire,  dans  un  mo- 
ment donné ,  est  en  rapport  (mais  non  régulier)  avec 
l'accroissement  ou  la  diminution  de  la  déclinaison  et 
de  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée* 

j^^.  Cette  influence  s'exerce  sur  la  quantité  relative 
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de  la  déviation ,  mais  non  sur  les  points  de  change- 
ment ,  soit  sur  la  direction  de  la  ligne  neutre ,  for- 
mant la  limite  entre  les  deux  attractions  qui  ont  des 
signes  contraires;  cette  ligne  est  déterminée  par  le 
magnétisme  propre  du  vaisseau  ;  elle  n'est  pas  paral- 
lèle à  elle-même  sur  des  points  différens  dn  navire  > 
ni  sur  des  bâtimens  diflFérens. 

Lé'auteur  termine  par  donner  quelques  règles  de 
pratique  ;  i^  pour  montrer  comment  on  peut  obtenir 
la  déviation ,  lorsqu'on  a  observé  la  déclinaison  hors 
de  l'influence  du  navire  ;  et  s**,  pour  trouver  à  bord 
la  véritable  déclinaison ,  lorsqu'elle  est  inconnue. 

(  Extrait  du  Voyage  du  capitaine  Ross  ,  inséré 
dans  la  Bibliothèque  universelle  y  mai  1819.  j 

Boussole  de  sûreté  de  M.  Jennikgs. 

Un  Anglais ,  M.  Jennings^  a  découvert  un  moyen 
d'interrompre  l'effet  du  fluide  magnétique ,  et  de  ga- 
rantir l'aiguille  aimantée  contre  l'influence  du  fer  qui 
pourrait  se- trouver  dans  sa  proximité,  ce  qui,  jus* 
qu'à  présent ,  n'a  que  trop  souvent  dérangé  la  préci- 
sion de  la  boussole  maritime.  Par  suite  de  cette  dé- 
couverte,  M.  Jennings  fabrique  actuellement  des 
boussoles  isolées  et  de^sûreté  (insulated  or  safety  com» 
pas)  dont  le  capitaine  Di/Tziar,  marin  expérimenté, 
en  revenant  dernièrement  de  Smyme  en  Angleterre, 
a  fait  l'épreuve  ;  il  a  reconnu  que  ,  pendant  tout  son 
voyage  ,  une  boussole  de  M.  /ennings  qu'il  avait  à 
bord  ,  n'avait  jamais  été  dérangée ,  quoique  son  vais- 
seau fut  chargé  d'une  quantité  considérable  de  ier. 
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L'amiral  Penrose ,  qui  a  fait  aussi  des  expériences 
avec  cette  nouvelle  boussole ,  la  déclare  une  des  plus 
importantes  découvertes  de  notre  siècle.  (  Repue  en- 
cyclopédique y  octobre  1819.) 

Nouvelle  embarcation  proposée  par  M*  CjSTÈRA. 

Cette  embarcation  se  compose  de  deux  batelels  jo- 
meaux  ,  réunis  par  des  traverses  et  des  cordes  eroi-* 
fiées  en  sautoir  y  pour  maintenir  leur  parallélisme,  et 
sur  lesquels  s'étend  un  plateau  offrant  un  accès  facile 
aux  voyageurs  ou  promeneurs,  qui  y  seront  commo- 
dément assis.  Ce  plateau  repose  sur  deux  traverses 
qui  enti'èlient  les  bateaux  ;  les  traverses  y  soqt  fixées 
par  des  espèces  de  chevilles  ouvrières*,  ayant  le  jeu 
nécessaire  dans  un  entaille  longitudinale ,  pour  que  , 
si  l'un  des  batelels  venait  à  être  frappé  latéralement 
par  des  corps  étrangers ,  il  puisse  céder  momentané- 
ment à  l'obstacle,  sans  transmettre  la  commotion  au 
plateau  ,  ni  en  déranger  l'équilibre. 

A  l'arrière  est  un  prolongement  en  saillie ,  qui  sert 
dé  chemin  et  de  galerie  pour  l'embarquement  et  le 
débarquement  ;  c'est  en  même  temps  la  place  d'un 
rameur  ;  un  autre  rameur  se  place  à  l'avant. 

L'auteur  pense  que  l'assiette  de  ces  embarcations 
les  rend  propre^  à  recevoir  des  roues  à  rames  ^  ou  vo- 
lans,  qui  seraient  posées  à  l'extrémité  des  bateaux  et 
qui ,  plus  ou  moins  plongées  à  tribord  ou  à  bâbord  , 
feraient  tourner  l'embarcation  à  volonté,  et  tien- 
draient lieu  de  gouvernail.  (  Bulletin  de  la  Société 
d^ Encouragement  ^  juin  18x9.) 
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Sur  un  moyen  de  faire  marcher  les  i^aisseaux  de 
guerre  dans  un  temps  calme;  par  M.  DOOLITX^* 

Ce  moyen  consiste  dans  Femploi  d^on  corps  quel- 
conque qui  ferait  l^office  du  radeau  plongeur  de 
M.  Thitoriery  et  qui  serait  construit  en  bois  ou  en 
toile  S  Toile  goudronnée  ^  il  aurait  la  forme  de  ces 
grands  parapluies  dont  on  se  sert  encore  dans  quelques 
marché  de  Pari»^  lequel  tiré  dans  un  sens  se  fer- 
merait et  offrirait  très. -peu  de  prise  à  Feau  ^  et 
tiré  dans  le  sens  contraire  ^  présenterait ,  en  s^ou- 
Trant ,  une  très-grande  rési^ance.^  nne  araignée  par- 
tant de  la  tige  et  attachée  à  Textrémité  de  chacnne 
des  branches  les  empêcherait  de  U*op  s^ouTrir* 

Cet  appareil  étant  mis  à  Teau  à  coté  du  bâtiment  ^ 
on  le  tire  eri  avant  par  le  moyen  d^une  coL^de  attachée 
à  son  sommet  et  passant  sur  une  poulie  de  renvoi 
fixée  à  la  vergue  de  civadière ,  et  en^  arrière  par  l'autre 
extrémité  de  la  même  corde  attachée  à  la  lige  ^  et  pas- 
sant sur  une  autre  poulie  adaptée  à  un  boute-hors  en 
travers  de  la  poupe. 

De  cette  manière  on  pourrait  jémployer  à  la  fois 
un  équipage  très-nombreux  sur  les  deux  côtés  du  nar 
vire  ^  les  Uomme?  marcheraient  alternativement  d^a- 
vant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant ,  le  long  da 
pont^  enti^inant  la  corde>et  ils  produiraient  plus  d'ef- 
fet avec  moins  de  fatigue  qu'avec  dés  rames.  {Même 
Journal^  mai's  i8ig. ) 


Avdre  moyen  destiné  au  même  ol^eU 

Le  lieutenant  JSttr^o^i  9  de  la  marine  anglaise  ,  a 
tarouvé  le  moyen  de  faira  aller  les  vaisseaux  de  guerre 
au  milieu  du  plus  grand  calme ,  par  rapplicaiion  de 
roues  pareilles  à  celles  qui  servent  de  rames  aux  ba- 
teaux a  yapeui*.  L'expérience  en  a  <été  Siite  à  Ports- 
mouth  avec  une  frégate  qui ,  en  une  heure  de  temps,  a 
parcouru  contre  le  vent  une  distance  de  deux  milles 
et  demi*  Deux  cents  hommes  étaient  nécessaires  pour 
mettre  ces  roues  en  mouvement.  {Repue  encjlopé^ 
dique  ^  juillet  1819.  ) 

Goupern-ail  postiche. 

M.  D^/«^j^î/,  capitaine  de  fi-égate  en  retraite,  a 
imaginé  un  moyen  simple  et  facile  de  suppléer  en  mei^ 
à  la  perte  du  gouvernaiL  L'e.ssai  de  ce  procédé,  qui 
avait  déjà  été  fait  à  Brest  sur  un  bâtiment  du  roi  y 
a  été  récemment  renouvelé  à  bord  de  la  frégate  la 
Cléopdtre.  D'après  le  rapport  fait  par  M.  NoUeij  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  commandant  cette  frégate,  trente 
minutes  ont  suffi  pour  {établir  l'appareil ,  et  il  n'y  avait 
aucune  différence  dans  la  vivacité  des  mouvemens  de 
rotation  de  la  frégate  ,  produits  par  le  nouveau  gou- 
vernail ,  ni  dans  la  facilité  du  mouvement  de  la  rou«« 
Cet  appareil  en  outre  est  &cile  à  établir  et  k  loger  a 
bord«  {Même  Journal , novembre  1819. ) 

Machine  a  naviguer. 
Le  mécanicien  Xavier  Micltely  demeurant  à  Of- 
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fenbach ,  a  inventé  une  machine  trés-sîmple  et  peu 
Tolumineuse ,  à  Taide  de  laquelle  on  peut  traverse!* 
des  rivières,  et  même  tenir  la  mer  sans  être  submergé. 
Elle  a  près  de  5  pieds  de  diamètre  étant  déployée. 
Une  excavation  placée  au  milieu ,  est  destinée  à  rece* 
voir  le  voyageur.  Cette  machine  étant  démontée  peut 
se  trati^orler  fieicilement  d^un  lieu  dans  un  autre. 
Elle  forme  alors  un  paquet  dont  le  poids  n'excède 
guère  5  livres.  L'inventeur  a  fait  plusieurs  expériences 
sur  le  Rhin  »  qui  ont  parfailemeot  réussi.  Il  la  fait 
aller  à  son  gré  et  sans  beaucoup  d  efforts  dans  touteii 
les  directions.  Pour  constatei:^  encore  davantage  l'uti* 
lité  de  la  machine ,  il  s'y  embarquera  incessamment 
à  Kehl,  et  descendra  le  Rhin  jusqu'à  son  embou- 
chure. {Même  Journal ,  octobre  1819*^ 
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DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 


L  BEAUX-ARTS. 

PEINTURE. 

Procédé  pour  peindre  sur  verre  ;  par  M.  fVTNN. 

Jr  OUR  peindre  sur  verre  on  broyé  les  couleurs  à 
1  eau ,  et  après  les  avoir  appliquées  sur  la  glace,  on  les 
laisse  bien  sécher^  pour  les  exposer  ensuite  à  la  tem- 
pérature que  lexpérience  indique  comme  la  plus  con- 
venable 5  puis  on  les  enlève,  au  moyen  du  couteau  à 
paletle  y  de  dessus  la  glace  qui  présentera  alors  une 
teinte  solide  et  transparente,  due  sans  doute  à  ce 
qu*une  partie  de  la  couleur  aui*a  été  absorbée  par  le 
verre. 

L'argent  es^  le  principal  composant  des  couleurs 
destinées  à  la  peinture  sur  verre  :  on  l'emploie  sous 
foi*me  de  nitrate ,  de  muriate ,  de  carbonate  et  de 
phosphate. 

M.  TVynh  conseille  de  tracer  d'abord  le  sujet  avec 
de  l'encre  de. la  Chine ,  et  après  avoir  broyé  les  cou- 
leurs, le  plus  fin  possible,  à  l'huile  essentielle  de  téré- 
benthine, de  leur  donner  la  consistance  nécessaire  avec 
de  l'huile  épaiâse  de  térébenthine,  en  y  ajoutant  un 
peu  d'huile  essentielle  de  lavande  :  on  couvre  les 
traits  avec  cett«  composition  ^  et  quand  tout  est  sec 
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on  enlève  la  couleur  avec  la  pointe  d'un  morceau  de 
bois  ou  d'un  oouteau,  sur  les  parties  qui  ne  doivent  pas 
èire  peintes  :  on  peut  ainsi  exécuter  les  omemens  les 
plus  délicats  et  les  dessins  les  plus  compliqués,  avec 
autant  de  correction  que  de  netteté. 

Si  la  couleur  exige  d'être  appliquée  tellement 
épaisse,  qu'on  ne  puisse  distinguer  les  traits  à  tcavers, 
on  la  laisse  couler  d'abord  le  plus  également  possible , 
et  lorsqu'elle  est  sèche,  on  dessine  dessus  les  contoui-s 
avec  du  vermillon  broyé  à  l'eau;  ensuite  on  eSàce 
comme  précédemment. 

Outre  la  précision  que  l'on  acquiert  par  ce  pro- 
cédé, l'artiste  pourra  appliquer  diverses  om'bres  ou 
nuances  dans  le  même  dessin;  il  devra  avoir  soin, 
en  chargeant  le  fourneau ,  de  ne  pas  mêler  des  pi^es 
dont  les  couleurs  auraient  été  broyées,  les  unes  k 
l'huile  es.sentielle  de  térébenthine ,  et  les  autres  à  l'eau. 
I!  est  indispensable  de  les  séparer,  de  (es  laisser  sécher 
convenablement ,  et  de  ne  les  placer  dans  le  fourneau 
que  lorsque  celui-  ci  est  modérément  chaud.  (  Bulle- 
tin de  la  Société  d' Encouragement ,  mai's  lîjiy.  ) 

DESSIN. 

Panlographe  a  troia  dimenaiona,  de  M.  Ljffore. 

L'auteur  a  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  un 
instrument  au  moyen  duquel  toute  personne  peu 
famiharisée  avec  le  dessin ,  est  capable  de  copier  et  dfi 
graver,  d'après  une  projection  déterminée,  tonte 
Ggare  de  deux  et  même  trois  dimensions. 
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Cet  instrument  j  qui  est  fonde  sur  la  propriété  de 
^la  similitude  des  angles,  se  compose  d'un  tube  mo» 
bile  autour  d'un  support  fixe ,  dans  un  point  quel- 
conq^ue  de  sa  longueur  ;  l'un  des  bouts  de  ce  tube  est 
armé  d'une  pointe  que  la  main  dirige  sur  le  contour 
du  modèle,  soit  plan  soit  en  relief,  qu'on  veut 
copier  ou  réduire;  l'autre  porte  un  crayon  qui^ 
poussé  par  un  ressort  à  boudin ,  4race ,  sur  une  sur- 
face parallèle  au  modèle ,  son  image  très-exacte , 
mais  en  sens  inverse  :  on  obtient  les  réductions  en 
Élisant  varier  le  support,  et  par  conséquent  le. centre 
du  mouvement  du  tube. 

-  L'instrament  de  M.  Lqffbre ,  aussi  simple  qu'in*- 
génieux ,  est  susceptible  de  diverses  applications  ;  il 
pourra  remplacer  à  lui  seul  plusieurs  opérations 
intermédia^ires,  longues  et  dispendieuses,  dans  la  gra- 
vure à  l'eau-forte  et  à  la  pointe  sèche ,  surtout  lors- 
qu'on pourra  bien  régler,  la  pression  du  ressort  sur 
lequel  repose  la  pointe ,  de  manière  à  graduer  aussi 
ia  trace  opérée  sur  le  cuivre. 

Sur  le  Papier  lithographique  de  M,  SenEFELDER, 

Ce  papier,  couvert  d'une  masse  pierreuse ,  est  des- 
tiné à  remplacer  :  i^.  la  pierre  lithographique,  ^ant 
pour  les  dessins  au  clayon ,  au  pinceau ,  à  la  plume , 
que  pour  la  gravure  "à  l'eau-forte ,  au  burin ,  à  la 
pointe,  ainsi  que  pour  tout  genre  de  transport  ;  2".  les 
planches  d'étain  pour  la  gravure  de  la  musique,  et 
les  planches  de  cuivre  pour  les  gravures  de  seconde  et 
troisième  classes. 

Abcu.  dxs  DicouY.  ds  i8r9.  l4 
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V.  .auciie>  oa  Feuille  de  papier  litbographîqae , 
.  .  ivli^)udoazefoismoinsqu'uneplancheenpierre 
. .  XV. uivre^etqualreàcinq fois moinsqa'une planche 
..  vaiu>  de  la  même  dimension  ;  elle  est  très-mince, 
iv^- légère,  par  conséquent  facile  h  transporter^  à 
'  uaxiier  et  à  conserver  ;  elle  ne  se  casse  point  et  souffre 
;  action  delà  presse  au  plus  haut  degré,  sanâéprouyer 
le  moindre  dommage ,  parce  qu'elle  est  très  -  élastique  ; 
elle  est  préférable  à  la  pierre  lithographique  pour  le 
dessin  à  la  plume  et  au  pinceau.  Sa  surface  étant  plus 
unie  et  plus  lisse,  les  traits  s'y  tracent  arec  plus  de 
légèreté  et  de  netteté  ;  elle  surpasse  encore  la  pierre 
dans  la  gravure ,  parce  que  la  masse  est  moins  dure 
et  plus  tenace  ;  aussi  peut  -  on  se  servir  du  burin 
comme  dans  la  gravure  en  cuivre  :  elle  est  parfaite 
pour  tous  les  genres  de  transport,  soit  d'écritures^ 
de  dessins  au  crayon,  à  la  plume,  au  pinceau; 
d'épreuves  fraîches  de  toute  impression  en  lettre,  eil 
taille-douce ,  etc.  ;  d'épreuves  anciennes  de  gravures 
et  même  de  feuilles  de  livres  :  elle  sert  si^  à  dix 
fois ,  selon  son  épaisseur,  après  avoir  été  nettoyée  et 
repolie.  {Repue encyclopédique ,  octobre  1819.) 

MUSIQUE. 

Nouvel  instrument  de  Musique. 

M.  Schortman,  de  Buttstaedt,  est  l'inventeur  d'un 
instrument  qui  rend,  dans  toute  sa  force  et  sa  pu- 
reté, le  son  de  l'harmonica,  de  la  clarinette,  du  cor, 
du  hautbois,  et  le  coup  d'archet  du  violon.  L'instru- 
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tnent  a  des  touches  pareilles  à  celles  du  piano ,  mais 
on  en  joue  d'une  toute  autre  manière.  Les  tons  sont 
produits  par  de  petits  bâtons  de  bois  brûlé,  de  gran- 
deur et  d'épaijiseur  ditféreutes,  mis  eu  vibration  par 
un  courant  d'air.  Le  pianissimo  ressemble  parfaite- 
ment à  la  harpe  d'Éole.  {Même  Journal,  même 
cahier.  ) 

Sur  les  Violons  perfectionnés  de  M.  Chjnot. 

M.  CAéi/zo^  avait  soumis ,  en  1817,  à  l' Académie 
des  JBeaux-Arts ,  des  instrumens  à  cordes  et  à  archet, 
construits  sur  un  nouveau  système,  et  qui  furent  trou- 
vés très-supérieurs  à  ceux  dont  on  fait  maintenant 
usage.  Cet  artiste  ,  jaloux  de  mériter  les  su&ages  des 
amateui»,  y  a  fait  depuis  diverses  modifications  qui 
ne  dérangent  en  rien  les  habitudes  de  l'exécutant. 
D'abord  il  a  supprimé  le  cordier  \  les  cordes  ont  leur 
point  d'attache  sur  la  table  d'harmonie;  cette  table  est 
garnie  en  dedans  et  en  dehors  d'un  placage  d'ébéne , 
pour  préserver  le  sapin  de  l'empreinte  de  la  corde,  à 
l'endroit  où  a  lieu  le  tirage.  La  longueur  qui  est 
entre  le  chevalet  et  le  point  d'attache ,  peut  être  cal- 
culée de  manière  à  obtenir  tel  rapport  harmonique 
que  l'on  veut,  avec  la  longueur  qui  se  trouve  ^itre 
le  sillet  et  le  chevalet  ;  de  sorte  que  Ion  peut  déguî^ 
ser  les  tons  sourds  de  l'instrument  et  le  ramener  à  une 
plus  parfaite  égalité.  La  tension  de  la  corde  sur  la 
*  partie  supérieure  de  la  table  d'harmonie  occasionne 
un  léger  relèvement.  Les  fibres  les  plus  éloignées 
sont  dans  l'état  d*un  ressort  tendu ,   qui  s'agite  à 
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chaque  Impression  de  l'archet  ;  cet  effet  augmente 
nécessairement  les  vibrations  lointaines  qui  nourris- 
sent le  son  et  lui  donnent,  à  un  plus  haut  degt^,  cette 
rondeur  que  l'on  ne  retrouve  que  dans  les  meilleurs 
anciens  violons. 

Le  barrage  est  cintré,  il  passe  sous  le  pied  du  che- 
valet du  côté  des  grosses  cordes ,  et  se  rapproche  du 
milieu  par  les  extrémités.  L'âme  est  en  avant  du  che^- 
valet ,  dans  le  sens  opposé  à  celui  de  l'ancienne  mon- 
ture ;  l'on  sent  en  effet  que,  relativement  au  point 
d'attache,  le  chevalet  est  mieux  appuyé. 

Les  nouveaux  instrumens  ont  pour  le  moins  autant 
d'épaisseur  de  bois,  que  les  mieux  conservés  parmi  les 
anciens  ^  mais  le  barrage  des  premiei^s  a  plus  de  hau- 
teur, et  même  les  fibres  de  la  table  d'harmonie  sont 
•bien  moins  coupées  par  la  disposition  des  ouïes,  les 
croûtes  sont  plus  résistantes  à  la  pression  du  chevalet. 
Les  formes  se  conservent  donc  mieux  dans  les  nou- 
veaux instrumens  que  dans  les  anciens,  le  bois  ac- 
quiert aussi  une  plus  grande  facilité  de  vibrer,  quand 
il  a  vibré  plus  long-temps. 

Les  instrumens  de  M.  Chariot,  essayés  par  les,  pre- 
miers artistes  de  la  capitale ,  ont  été  reconnus  pou- 
voir rivaliser  avec  les  anciens  de  Slradiparius ,  Amati 
^tGuarneriua,  pour  la  franchise  du  son,  l'éclat,  la 
rondeur  et  la  douceur  des  vibrations.  {Extrait  d'un 
Happortfaii  à  r Académie  des  Beaux^Arta.  ) 
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Cheifilles  de  violon  enfer  ^  de  M.  le  comte  de 

MONTLOUIS. 

Ces  nouvelles  chevilles  peuvent  s'adapter  à  tous  les 
instrumens ,  sans  en  altërer  le  manche.  Il  faut  seule- 
ment boucher  les  trous  des  anciennes ,  avec  des  ron- 
delles de  bois  collées,  et  percer  d'autres  trous  dans  ces 
rondelles ,  pour  y  introduire  les  arbres  des  nouvelles 
chevilles.  Le  calibre  de  ces  arbres  étant  moindre  que 
celui  des  trous  primitifs,  ceuX'-là  seront  percés  dan^la 
substance  même  ajoutée,  et  le  manche  restera  intact. 

Ces  chevilles,  qui  ne  pèsent  que  5o  grains  de  plus 
que  les  anciennes ,  se  composent  d'un  arbre  cylindri- 
que en  acier ,  sur  lequel  s'enroule  la  corde  ;  cet  arbre 
se  termine  par  un  carré  dont  Textrémité  est  taraudée, 
pour  recevoir  un  écrou  en  cuivre ,  destiné  à  serrer  la 
tête  de  la  cheville  contre  la  tablette  du  manche. 
L'arbre  traverse  une  virole  aussi  en  cuivre  ,  dont  le 
collet  entre  dans  le  trou  de  la  tablette.  (  Bulletin  de 
la  Société  d^ Encouragement ,  novembre  i8ig.  ) 

Sur  la  construction  des  instrumens  a  cordes  et  a 

archet  ;  par  M.  Savart* 

On  sait  que  les  instrumens  à  cordes  se  composent 
de  deux  élémens  qui  contribuent  à  la  fois  à  produire 
leurs  sons  ^  l'un ,  ce  sont  les  cordes  mêmes  que  l'on 
ébranle  en  les  frottant  avec  un  archet,  ou  en  lesfrap- 
piint  avec  des  marteaux  ;  l'autre  élément  consiste  en 
un  système  de  tablettes  de  bois ,  minces ,  sèches ,  élas- 
tiques^ tantôt  assemblées  en  forme  de  caisse  vide^  tau* 
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tôt  servant  simplement  de  support  aux  cordes  qui  y 
sont  attachées  ;  en  faisant  sonner  celles-ci  ,  on  fait  vi- 
brer les  tables  ;  ainsi  les  mouvemens  que  leurs  vibra- 
tions excitent  dans  l'air  doivent  se  mêler  à  ceux  que 
les  cordes  font  naître ,  de  sorte  que  le  son  de  l'instru- 
ment se  compose  réellement  de  ces  deux  efièts. 

L'auteur  a  cherché  d'abord  i  établir  comment 
le  mouvement  imprimé  aux  cordes  se  transmet  ans 
tables  sonores ,  et  il  a  trouvé  que  c'est  au  moyen 
du  chevalet ,  et  même  des  appuis  sur  lesquels  leur  en- 
semble repose,  et  qui  produit  la  vibration  de  la  plaque 
comme  surface.  Il  a  étudié  ensuite  les  particularités 
que  la  constitution  des  tables  ,  qui  ont  une  élasticité 
différente  dans  le  sons  transversal  el  dans  le  sens  lon- 
gitudinal (à  cause  des  fibres  parallèles  i-étinies  par  ad- 
hésion les  unes  aux  autres  dont  elles  «int  composées) 
introduit  dans  le  mode  même  de  vibrations  qu'elles 
admettent  en  vertu  de  leur  inégale  constitution  ;  et  il 
.  a  reconnu  que  lorsque  le  sens  dans  lequel  on  avait 
coupé  les  plaques  de  bois  leur  donuail  une  élasticité 
inégale ,  cette  inégalité  inlliiait  sur  ta  forme  des  lignes 
nodales  qui  les  divisaient  dans  chaque  mode  de  vibra- 
tion ,  comme  aussi  sur  les  proportions  desparlie'^  dans 
lesquelles  les  plaques  se  trouvaient  partagées  par  ces 
lignes. 

Les  tables  sonores  peuvent  se  mettre  aussi  en  mou. 
vement  les  unes  les  autres,  et  se  communiquer  leurs 
vibrations ,  soit  par  un  contact  immédiat,  soit  par 
transmission  à  travers  des  tiges  ligneuses.  Ce  fait 
a  été  constaté  par  les  expériences  de  l'auteur,  des- 
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quelles  il  résulte  que  l'ébranlement  imprimé  à  une 
plaque  se  transmet  aussi  bien  et  avec  une  fidélité  aussf 
parfaite,  non-seulement  à  une  seconde  plaque  à  ti^avers 
une  seule  tige  ,  mais  à  uir  nombre  quelconque  de  pla- 
ques, unies  entre  elles  par  autant  de  tiges  appliquées  4 
leurs  surfaces  opposées. 

II  existe  dans  tous  les  violons  une  tige  pareille  nom- 
mée rdme  ,  qui  sert  à  transmettre  au  fond  de  la  caisse 
le  mouvement  vibratoire  que  la  table  supérieure  re- 
çoit la  première  des  cordes,  par  l'intermédiaire  du  che- 
valet 5  cette  transmission ,  suivant  M.  Savarty  s'opère 
par  la  propagation  d'ondulations  longitudinales ,  e:$:- 
citées  à  l'une  des  extrémités  de  la  tige  ,  par  celle  des 
deux  plaques  que  l'on  ébranle  immédiatement, 

L  auteur  a  fait  l'application  de  ces  principes  à  la 
construction  des  instrumens  à  coi^des ,  et  dans  le  nojpi- 
bre  ,  il  a  choisi  le  violon  pour  exemple  ;  on  a  vu  que, 
selon  la  théorie  qu'il  a  établie ,  les  mouvemens  de  vi- 
bration imprimés  aux  cordes  au  moyen  de  l'archet 
qu'on  y  applique  ,  se  transmettent  au  chevalet ,  de 
celui-ci  à  la  table  supérieure ,  de  celle-ci  à  l'inférieure , 
par  le  moyen  de  l'âme ,  des  éclisses ,  des  tassaux ,  et 
même  de  l'air  contenu  dans  la  cavité  de  la  caisse  ; 
toutes  ces  parties  vibrent  par  communication ,  char 
cune  selon  sa  constitution  et  sa  nature  ,  c'est-à-dire^ 
comme  des  corps  solides,  ou  comme  de  simples  plaques. 

M.  Siwart,  convaincu  que  la  courbure  ondulée 
dans  des  sens  si  différens,  et  l'épaisseur  variée  dans  leurs 
diverses  parties ,  des  tables  de  violon  actuelles ,  pro- 
duisent des  vibrations  inégalement  facik^,  souvent 
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irrëgDlîères ,  et.  dont  la  conséquence  in^vîtable  sera 
l'inégalité  ou  la  mauvaise  qualité  des  sons  ,  a  construit 
la  caisse  de  son  violon  avec  des  tables  planes  ,  en  leur 
donnant  une  légère  dégradation  d'épaisseur ,  à  partir 
de  Taxe  où  l'ébranlement  est  excité  par  le  contact  du 
chevalet  5  et  afin  de  leur  conserver ,  autour  de  cet 
axe  5  une  symétrie  d'élasticité  parfaite  ,  il  fait  chaque 
table  de  deux  pièces  ,  qu'il  tire  d'une  même  planche, 
en  la  fendant  et  la  dédoublant  pour  ainsi  dire  dans  le 
sens  de  ses  fibres  longitudinales.  11  donne  à  ses  tables 
trois  lignes  moins  un  quart  d'épaisseur  dans  l'axe  ,  et 
au  bord  plus  d'une  ligne  ;  et  avec  ce  degré  de  force 
qui  assure  leur  durée  ,  elles  ont  encore  plus  de  liberté 
de  vibration  que  les  tables  ordinaires. 

Le  violon  deM.  Sauart  a  une  longueur  égale  à  celle 
du  violon  ordinaire  ;  sa  forme  est  celle  d'un  trapèze 
dont  le  plus  petit  des  côlés  parallèles ,  est  situé  près 
du  manche;  au  lieu  d'avoir  des  échancrures  latérales, 
les  côtés  de  la  caisse  ,  que  l'on  appelle  éolisses  ,  sont 
rectilîgnes  et  ont  plus  d'épaisseur  que  de  coutume. 
L'auteur  place  la  barre  d'harmonie  dans  l'axe  même 
de  la  table  supérieure ,  afin  de  conserver  entre  les  deux 
moitiés  de  cette  table ,  la  plus  parfaite  symétrie  d'élas- 
ticité, tandis  que  les  luthiers  la  placent  un  peu  hoi-s 
de  Taxe  ,  et  sous  le  pied  gauche  du  chevalet.  Au  lieu 
de  donner  la  forme  d'une^aux  ouvertures  de  la  table 
supérîeiire ,  comme  on  le  fait  à  l'ordinaire ,  M,  «Sa  vart 
leur  a  donné  celle  d'un  rectangle  dont  la  longueur 
est  dirigée  dans  le  sens  des  fibres  ligneuses  5  il  montre 
qu'un  de  leurs  usages  consiste  à  i-enforcer  les  sons  de 
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l'instrument ,  par  la.  communication  qu'elles  ëtablls- 
fient  entre  l'air  contenu  dans  la  caisse  et  l'air  du  de- 
hors. Il  a  détermine  par  des  expériences  rigoureuses  , 
lies  effets  individuels  de  toutes  les  autres  pièces  du  vio-  >^ 
Ion ,  afin  de  découvrir  les  formes  et  les  dispositions 
les  mieux  appropriées  à  ces  effets 5  c'est  ainsi  qu'il  fait 
résonner  séparément  les  deux  tables ,  avant  d'en  for- 
mer la  caisse  ,  et  qu'il  modifie  leur  épaisseur  jusqu'à 
ce  qu'elles  rendent  exactement  le  même  son.  Aussi 
lorsqu'on  examine  l'instrument  sous  le  rapport  phy- 
sique, et  qu'après  avoir  répandu  sur  les  tables  du  sable* 
fin  et  sec  ,  on  passe  l'archet  sur  une  des  cordes  ,  on 
voit  aussitôt  la  division Xles  tables  s'opérer  avec  une 
force ,  une  rapidité  et  une  régularité  surprenantes  ; 
on  peut  s'assurer  ainsi  que  non-seulement  les  tables 
vibrent,  mais  que  toutes  les  parties  de  l'instrument, 
et  jusqu'à  ses  plus  petites  pièces ,  entrent  e^i  vibra lipn 
à  la  fois ,  et  chacune  à  sa  manière  ,  dès  que  les  cordes 
sont  mises  en  mouvement  par  l'archet ,  de  sorte  que 
toutes  ces  parties  contribuent  à  la  fois  à  produire  l'in- 
tensité et  à  former  le  caractère  des  différeus  sons. 
Le  nouveau  violon,  essayé  par  un  artiste  habile  ^  a 
'  été  reconnu  avoir  une  grande  pureté  de  son  ,  jointe  à 
Tégalité  la  plus  parfaite ,  qualités  qui  dépendent  uni- 
quement des  principes  théoriques  d'après  lesquels  il  est 
construit.  Ainsi  l'ouvrier  le  plus  ordinaire  pourra  faire 
un  très-bon  violon  pour  un  prix  extrêmement  mo- 
dique, {Extrait  d'un  Rapport  fait  à  l'académie 
de9  Sciences  ,  par  M.  BlOT ,  inséré  dçtns  les  An- 
nales de  Chimie  et  de  Physique ,  noveîubre  1819.) 
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montant  en  bois ,  qui  reçoit  à  sa  partie  supérieure  une 
des  extrémités  d'un  levier,  dont  l'autre  bras  est  atta- 
ché par  une  bielle  à  la  maniveUe  de  l'axe  d'un  volant  ; 
ce  levier,  qui  passe  entre  deux  montans  servant 
de  guides,  porte  un  fouloir  dont  l'extrémité  infé- 
rieure, garnie  d'une  plaque  de  fer,  entre  très-exacte- 
ment dans  les  moules.  Un  autre  levier  disposé  immé- 
diatemoat  au  -  dessus  du  premier ,  porte  un  second 
fouloir  ou  poussoir  destiné  à  faire  sortir  successive - 
aient  les  briques  de  leurs  moules.  Ces  briques  sont 
reçues  sur  un  autre  plateau  horizonfllil  qui  passe  sous 
le  premier. 

Le  mouvement  de  rotation  est  imprimé  simultané- 
ment à  ces  deux  plateaux ,  par  une  barre  à  coulisse 
communicant  au  moyen  d'une  bielle,  avec  la  ma*' 
nivelle  du  volant  ;  cette  barre  porte  deux  cliquets , 
dont  l'un  s'engage  successivement  dans  des  encoches 
pratiquées  au  bord  du  plateau  supérieur ,  et  l'autre 
vient  acci^cher  des  chevilles  saillantes  sur  la  surface 
du  second  plateau. 

La  terre  glaise  estjetée  ,  telle  qu'elle  sort  de  la  car- 
rière ,  dans  une  trémie  dont  les  bords  s'appuyent 
exactement  sur  la  surface  du  premier  plateau  ^  cette 
terre  remplit  chacune  des  moules  à  mesure  du  passage 
du  plateau  ,  et  étant  très-fortement  comprimée  par  le 
fouloir,  il  en  résulte  une  brique  d'une  dureté  conAJdé- 
rable;  la  machine  en  fait  5o,ooo  par  jour ,  quoiqu'elle 
ne  soit  mue  que  par  un  seul  cheval.  (  Bulletin  de  la 
Société  d* Encouragement,  décembre  1819.) 
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fabrication  mécanique  des  cardes  a  coton;  par 
M.  Dr  MRS  y  de  Manchester. 

Ces  cardes  sont  de  divers  degrés  de  finesse  ,  et  ren»- 
ferment  jusqu'à  isept  cent  vingt-neuf  fils  ou  pointes  au 
pouce  carrée  Chacune  de  ces  pointes  a  quatre  lignes 
de  longueur ,  en  y  comprenant  l'épaisseur  de  la  la- 
nière de  cuir  au  travers  de  laquelle  elles  sont  plantées^ 
toujours  deux  à  deux ,  parde  que  le  fil  de  métal  dont 
elles  sont  faites ,  ayant  été  doubleinent  recourbé  sous 
la  forme  de  la  letti^  27,  chaqiie  longueur  de  ce  fil  a 
fourni  deux  pointes/  qui  sont  bouties  ensemble  dans 
deux  trous  préparés  dans  le  cuir  pour  lés  riecevoîr; 
Ensuite  ces  pointes  sont  un  peu  courbées  vers  le  milieu 
de  leur  longueur,  pour  y  recevoir  une  légère  incli- 
naison dans  le  sens  oii  elles  doivent  agir  comme  brosses* 

On  a  imaginé  plusieurs  appareils  pour  préparer  et 
courber  ces  fils ,  et  pour  percer  les  cuirs  qui  doivent 
les  recevoir;  mais  une  action  lente  et  délicate  de  la  main 
était  toujours  nécessaire  pour  les  convertir  en  cardes. 

La  machine  inventée  pour  cet  objet ,  par  M,  Divers, 
est  placée  dans  deux  vastes  ateliers,  situés  Fun'au- 
dessus  de  l'autre ,  et  qui  en  renferment  chacun  trente, 
toutes  mues  par  une  seule  machine  à  vapeur ,  dfe  la 
force  de  dix  chevaux.  Cette  machirte ,  outre  les 
soixante  appai-eils  qu'elle  met  en  jeu,  outre  l'action 
des  filières  qui  tirent  le  fil ,  outre  la  préparation  des 
bandes  de  cuir  qui  exigent  les  précautions  les  pluâ 
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rigoareutes  pour  une  parfaite  égalité  d'épaisseur; 
cette  même  machine  y  disons-nous ,  a  encore  beaucoup 
de  forces  de  reste ,  qufi  le  propriétaire  loue  à  ses  voi- 
sins, au  moyen  d'arbres  horizontaux  qui  partent  de 
chez  lui  et  vont  tourner  chez  eux  au  profit  de  telle  ou 
telle  industrie  particulière. 

Ces  appareils  travaillent  à  la  fois,  et  chacun  fabrique 
une  carde,  sans  autre  assistance  que  celle  de  deux 
jeunes  filles ,  qui  viennent  examiner  ai  quelqu'un  des 
dévidoirs  qui  fournissent  le  fil  de  fer  à  chaque  ma- 
chine ,  n'est  point  près  d'être  vide  ;  alors  elles  en  subs- 
tituent un  plein  :  c'est  là  tout  leur  travail. 

Chaque  ^machine,  vue  à  distance,  ressemble  un 
peu  à  un  métier  à  bas ,  par  la  forme  générale  et  par 
le  cliquetis  des  pièces  en  action;  mais  ces  pièces  sont 
iqi  plus  nombreuses  et  le  mouvement  bien  autrement 
rapide  et  continu  que  celui  du  métier  à  bas. 

Voici  la  suite  des  opérations  que  la  machine  exécute  : 

D'une  part,  la  bande  de  cuir  plus  ou  moins  large ^ 
^ui  doit  ^recevoir  les  pointes  de  la  carde,  est  tendue  soit 
verticalement,  soit  horizoot^ement^^  son  plan  faisant 
face  à  la  machine  ;  et  cette  bande  est  mise  en  mouve- 
ment ou  de  bas  en  haut,  ou  de  droite  à  gauche,  au 
degré  précis  de  vitesse,  ou  plutôt  de  lenteur,  pour 
qu'elle  reçoive  régulièrement  les  pointes  que  la  ma* 
.chine  prépare  et  met  en  pli^e. 

D'autre  part,  le  dévidoir,  à  côté  de  l'appareil,  four- 
nit le  fil  dont  ces  pointes  vont  être  composées  par  la 
suite  d'actions  différentes  que  voici  ;  les  unes  ^cces* 
fives ,  les  autres  simultanéeff. 
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i"*.  Une  pince  qui  tient  le  fil  de  fer  vers  son  extré- 
mité^ l'amène  latéralement  d'une  quantité  suffisante 
pour  que ,  lorsqu'un  ciseau  le  coupera ,  le  bout  soit 
de  la  longueur  conrenable  à  la  double  pointe  qu'il 
doit  &ire ,  lorsqu'il  aura  été  recourbé  en  forme  de  la 
jeUre  U. 

2^  Ij0  Qiacjline  saisit  ce  bout^  et  lui  donne,  en  un 
plia  d'œil  ^  la  courbure  çn  retour  4'équerre ,  c'est-à- 
dire,  anguleuse  et  non  arrondie,  qui  rend  les  deux 
poinies  p^rfaitemeat  égales  et  parallèles,  et  prêtes  à 
entrer  ensemble  dans  le  cuir ,  de  jtoute  leur  longueuir, 
3°.  Pendant  que  ce  qui  précède  a'est  opéré ,  un 
çtylet  ^.  deux  poi9tes  très-fines,  distantes  l'une  de 
Vautre  d'i^i  intervalle  égi^l  ^  celui  des  deux  pointes , 
|i  élé  poussé  contre  le  cjuir ,  et  y  a  &it  de  part  en  part 
deux  Irous  de  la  grosseur  et  ^  la  distance  convenables 
pour  recevoir  les  deux  pointes  à  la  fois,  lorsqu'elles 
y  seront  poussées  par  la  machine. 

.4^  Ces  deu^  pointes  sont  mises  en  place  dans  }e 
çmVf  de  manière  que  le  fond  de  l'I/  reste  d'un  côté , 
et  que  les  deux  pointes  forment  de  l'aulre  côté  du  cuir 
la  saillie  nécessaire  à  l'épaisseur  que  doit  avoir  la 
carde. 

S**.  Ces  deux  pointes  reçoivent  ensemble  un  léger 
coude  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  afin  que  leur 
seconde  moitié  présente  le  degré  d'inclinaison  trouvé 
convenable  à  la  meilleure  action  de  la  carde.  {B^Uetin 
de  la  Société  d^Encçuraf^misiit,fiyvm  1819.) 
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CHAPELLERIE, 

Machine  propre  à  raser  les  Peaux  employées  dans 
la  Chapellerie^  de  M.  Mathieu. 

On  a  reconnu  depuis  long -temps  l'avantage  de 
remplacer  le  coupage  des  poils  de  lièvre  et  de  lapin  y 
qui  se  fait  ordinairement  à  la  main,  par  une  machine 
économique  etexpéditive.  Celle  de  M.  Mathieu  rem* 
plit  très-bien  cette  condition  ;  elle  opère  avec  la  même 
précision  que  la  main ,  mais  avec  beaucoup  plus  de 
célérité ,  et  en  séparant  les  diverses  qualités  de  poil. 
Quelques  engrenages  9  des  poulies  de  renvoi^  des  chaî- 
nes, des  rouleaux,  un  mouvement  de  va  et  vient, 
sont  à  peu  près  les  seules  pièces  qui,  portées  et  ajus- 
tées sur  un  bâtis  solide ,  mettent  la  machine  en  jeu ,  à 
Taide  d'une  manivelle  qu'un  seul  homme  fait  mou- 
voir. Deux  femmes  ou  deux  enfàns  suffisent  ensuite 
pour  les  services  indispensables,  savoir  :  le  placement 
de  la  peau,  l'enlèvement  du  poil  coupé,  et  le  raigui- 
sage  du  couteau. 

Le  travail  de  cette  mécanique  est  tel,  que  dix 
peaux  de  lapin  sont  rasées  dans  une  heure  ;  son  prix 
est  de  1,000  à  1,200  francs. 

CONSTRUCTIONS. 

N ouvsàu  système  d* Appareil  de  pierres;  par 

M.  DE  La  Guerande. 


L'auteur  dispose ^  suivant  l'usage  commun, 


ses 


i 

â 
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pierres  par  carreaux  et  boutisses.  Les  boutîsses  For- 
ment queue  d'aronde  dans  les  carreaux ,  ainsi  qu'on 
le  pratique  souvent  dans  les  parapets  et  assises  de  ta« 
blette  et  de  couronnement ,  pour  lier  entre  elles  les 
pierres  d'une  même  assise.  Pour  jétablir  la  liaison 
entre  les  diffërentes  assises  d'une  même  construction  , 
l'auteur  réserve,  au  milieu  du  lit  supérieur  de  la 
queue  d'aronde  des  boutisses,  et  à  Textrémité  de  celui 
des  carreaux ,  des  tenons  saillans  qui  formant  en-^ 
semble  un  seul  mentonnet ,  lequel  se  loge  dans  une, 
mortaise  pratiquée  dans  le  lit  inférieur  des  carreaux 
de  recouvrement ,  et  ainsi  de  suite  d'assise  en  assise  ; 
en  sorte  que  le  parement  du  revêtement  forme  véri- 
tablement  un  seul  et  même  tout  très-  bien liaisonné , 
*  et  qui  satisfait  complètement  aux  conditions  du  pro- 
blème que  Tauteur  s'est  proposé  de  résoudre. 

M.  Tarbé ,  en  rendant  compte  de  ce  nouveau  sys- 
tème à  la  Société  d'Encouragement ,  observe  qu'il  est 
extrêmement  dispendieux,  et  que  les  teqons  de  fer 
ou  de  pierre  que  Ion  incruste  dans  les  lits  et  joints 
suffisent  pour  donner  aux  mortiers  le  temps  de  dur'» 
cir  et  de  faire  du  tout  un  seul  et  même  corps,  pourvu 
que  l'on  emploie  deja  chaux  de  bonne  qualité.  [Bul^ 
letin    de    la  Société   d'Encouragement,   octobre 

1819.) 
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Perfectionnemens  ajoutés  à  Vart  de  la  Corderiez 
par  M.  Bernard  Duboul,  maître  cordier  a 
Bordeaux. 

Ces  perfectionnemens  consistent  principalement 
dans  rëgalilé  de  tension  donnée  à  la  fois  à  tous  les  fiù 
dé  caret  destines  à  composer  le  même  cordage ,  et 
dans  le  degrë  de  raccourcissement  que  M.  Duboui  Fait 
éprouver  à  tous  les  torons  ensemble ,  par  le  tortille- 
ment, en  éprouvant,  pour  ainsi  dire ,  leur  force  au 
moyen  du  palan  de  retenue ,  pendant  qu'ils  sont  sé- 
j^arés,  ou  avant  ^e  les  commettre. 

C'est  ainsi  qu'il  les  dispose  à  se  soulager  en  masse , 
étant  réunis  par  le  commettage ,  qui  s'opère  d'autant 
plus  facilement  que  les  torons  ont  été  plus  tordus. 
Aussi  les  cordages  ainsi  confectionnés ,  n'étant  guère 
susceptibles  d'une  plus  forte  tension,  s'allongent  peu 
avant  de  rompre  :  avantage  d^où  dépend  la  solidité 
de  la  mâture ,  la  conservation  de  la  voilure ,  et  sou- 
vent le  salut  des  vaisseaux,  lorsqu'ils  se  trouvent  af- 
falés sur  les  cotes,  et  obligés  de  fBtcer  de  voiles  pour 
s'en  relever. 

Nous  ajouterons  que  les  cordages  commis  suivant 
cette  nouvelle  méthode ,  ayant  été  soumis  à  l'épreuve 
de  la  romaine,  ont  offert  successivement  9,i5 ,  23  et 
29  pour  100  de  plus  de  force ,  et  6,  9  et  12  d'écono- 
mie sur  le  poids ,  comparativement  à  ceux  fabriqués 
par  la  coi'derie  de  Rochefort ,  d'après  les  expériences 
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qui  ont  été  fiiites  par  ordre  da  ministre  de  la  marine. 
11  faut  encore  remarquer  qu'ils  conservent  la  sou- 
plesse convenable  pour  ménager  les  équipages,  et 
£iciliter  la  manœuvre  ;  que  les  torons  tordus  sdon  le 
système  de  M.  Di/ioz^/ étant  plus  serrés,  Thurbidité 
ne  les  pénètre  que  di£Scilement ,  et  qu'ils  sont  moins 
sujets  à  s'élriper;  qualités  qui  en  prolongent  la  durée. 

La  machine  à  laquelle  M.  Duboul  confie  les  di- 
verses opérations  de  la  corderie,  est  composée  d'une 
grande  roue  dentée  et  de  neuf  pignons  placés  autour 
de  sa  circonférence,  et  dont  les  axes  présentent  autant 
de  crochets;  en  sorte  que,  lorsqu'il  veut  commettre 
un  cable ,  il  ourdit  de  suite  les  fils  des  neuf  torons 
qui  doivent  le  composer.  Par  ce  moyen ,  il  est  assuré 
que  tous  les  fils  sont  absolument  de  la  même  longueur. 

Comme  il  tortille  les  neuf  torons  à  la  ibis,  l'un  n'est 
pas  plus  tordu  que  l'autre. 

Il  commet  avec  sa  machine  les  trois  aussières  i  la 
fois;  elles  ont  donc  toutes  la  même  longueur,  et  re- 
çoivent le  même  tortillement 

Enfin ,  il  assemble  ces  aussières  pour  former  son 
càUe ,  qui  se  trouve  aindi  fait  sans  désemparer  et  sans 
avoir  détendu  aucune  de  ses  aussières. 

Si,  pendant  cette  opération ,  l'état  de  l'atmosphère 
a  changé ,  son  influence  agissant  sur  l'ensemble  de  la 
pièce  dont  toutes  les  parties  sont  également  exposées 
à  son  action ,  son  effist  ne  peut ,  en  aucune  manière , 
préjudicier  à  la  qualité  du  câble. 

Au  moyen  de  sa  mécanique,  M.  Duboul  peut, 
dans  huit  heures  au  pluj»,  confectionner  le  câble  dont 
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il  s'agit ,  avec  cinquante  hommes  et  même  moins  , 
tandis  qu'il  faut  le  doublepour  Tancienne métliode. 

II  a  établi  y  sur  le  même  principe ,  des  machines 
portajlives,  composées,  de  trois  et  quatre  fuseaux  por- 
tant clayettes  ou  crochets,  propres  à  fabriquer  de 
petits  cordages,  depuis  un  jusqu'à  six  pouces  de  cir- 
conférences, et.  qu'on  peut  facilement  placer  à  bord 
des  batimens,  où  elles  oSî*ent  une  ressource  précieuse 
dans  plusieurs  circonstances. 

Ces  machines,  de  moyenne  dimension,  peuvent 
être  emploiées  avec  succès  à  la  confection  de  tous  les 
cordages  nécessaires  à  lartillerie  de  terre,  et  dans 
les  places  fortes  en  cas  de  blocus. 

Elles  sont  organisées  de  manière  que  si,  par 
défaut  de  soin  dans  l'ourdissage  des  fils  de  caret, 
quelques-uns  des  torons  n'étaient  pas  également  ten- 
dus ,  on  peut  facilement  tordre  ou  détordre  séparé- 
ment ceux  qui  en  auraient  besoin  pour  être  amenés 
au  raême  degré  de  tension  que  les  autres  ;  et  comme 
la  résistance  que  présente  l'opération  du  commettage 
augmente  en  proportion  de  la  grosseur  du  cordage , 
les  machines  spnt  disposées  convenablement  pour  que 
le  même  moteur  et  le  même  nombre  d'hommes  puis- 
sent sufSre  à  toutes  les  opérations. 

M.  Dubqul  a  fait  venir  de. Bordeaux  à  Paris  de  ses 
machines  exécutées  en  grand,  et  le  ministre  de  la 
n^arine  a  nommé  trois,  différentes  commissions  qui 
ont  pris  connaissance  de  ses  travau^c. 

IaH  première  j  par  son  procès  verbal  des  7  et  8  no- 
vembre i8i4,  établit  et  constate  la  supériorité  de  la 
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méthode  de  M.  Duboul  sur  les  anciens  usages  de  la 
corderie. 

La  seconde  déclare^  dans  son  procès- verbal  du  5o 
dëcembre  j8i5,  qu'il  importe  de  l'introduire  dans 
les  arsenaux  de  France. 

Lia  troisième  y  satisfaite  des  dernières  expériences  de 
M.  Duboul,  des  3o  mai  et  i"  juin  1816.  déclare  qu'a- 
près avoir  fait  la  comparaison  de  ces  cordages  avec 
ceux  fabriqués  à  la  corderie  de  Rochefort ,  elle  les  a 
reconnus  supérieurs,  quant  à  la  pénétration  par  leau 
et  à  la  durée  ;  qu'ils  n'ont  pas  le  défaut  de  ^étriper  ; 
qu'ils  sont  plus  forts,  et  présentent  une  économie  de 
matière  et  de  main-d'œuvre  5  qu'ils  n'allongent  pas 
autant  que  les  autres;  enfin,  qu'ils  paraissent  exempts 
des  reproches  qu'on  faisait  à  ceux  de  M.  Duhamel. 

Enfin,  le  procès- verbal  de  l'épreuve  faite  à  Bor- 
deaux ,  le  3  avril  1816  ,  en  présence  du  préfet ,  du 
maire,  du  commissaire  principal  de  la  marine  ,  des 
capitaines  et  oflSciers  du  port ,  etc.  etc. ,  porte  en 
substance  : 

«  Que  tout  ayant  été  disposé  pour  comimettre  trois 
))  difFérens  grelins  de  5  pouces  et  demi  de  grosseur,  et 
»  d'environ  5o  brasses  de  longueur,  savoir  :  l'un  sui- 
»  vant  la  méthode  ordinaire  des  cordiers ,  et  les  deux 
»  autres  iàvec  la  mécanique  de  M.  Duboul,  au  moyen 
)>  de  laquelle  les  deux  grelins  devaient  être  commis  à 
»  la  fois  et  dans  Je  même  espace  de  temps,  l'ordre  fut 
»  donné  de  commencer  les  travaux. 

»  Il  en  est  résulté  que  treize  hommes  ont  été  era- 
))  ploies  pour  comnçiettre  un  seul  grelin,  selon  la  mé- 
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»  thode  ordinaire,  tandis  que  six  hommes  ont  suffi 
»  poar  assembler  à  la  fois  les  deux  autres  grelins  avec 
»  la  mécanique  de  M.  Duboul,  qui  a  donne  aux  deux 
»  grelins,  par  le  seul  effet  de  leur  assemblage,  tout  le 
»  tortis  qu'ils  devaient  recevoir  :  propriété  d'autant 
»  plus  précieuse ,  que  le  cordage  ainsi  commis  con* 
»  serve  son  tors,  pendant  que  celui  commis  suivant 
»  l'usage  ordinaire ,  tend  naturellement  à  se  défaire,  n 

Ces  résultats  sont  une  preuve  concluante  que  le 
gouvernement  tirera  de  très-grands  avantages  de  l'em- 
ploi de  ce  mécanisme ,  soit  par  l'économie  considë- 
1  able  de  la  main-d'œuvre  et  du  temps  qu'il  présente , 
soit  pour  le  perfectionnement  du  commettage  en 
général. 

M.  Duboul  a  également  présenté  sa  mécanique  à 
la  Société  d'Encouragement ,  qui ,  sur  le  rapport  de 
son  comité  des  arts  mécaniques,  lui  a  accordé  une 
médaille  d*encouragement  de  première  classe ,  et  or* 
donné  l'insertion  du  rapport  de  la  commission  dans 
son  Bulletin  du  mois  de  novembre  1818* 

Nouvellea  Cordes  plaies. 

Les  frères  Landauer,  de  Stuttgard,  viennent  d'ob- 
tenir un  brevet  d'invention  pour  une  nouvelle  espèce 
de  cordes ,  dont  les  brins  ne  sont  pas  tordus  comme 
dans  les  cordes  ordinaires  ;  mais  réunis  parallèle- 
ment. Les  essais  qu'on  a  faits  ont  constaté  qu'une 
corde  d'un  pouce  ^  de  circonférence ,  c'est  -  à  -  dire  , 
de  7  lignes  de  grosseur,  fabriquée  de  cette  manière,  a 
porté  un  poids  de  treize  quintaux ,  sans  se  rompre  ; 
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«t  lorsqu'au  plas  grand  poids  en  avait  cause  la  rup- 
ture ^  elle  é'est  cassée  comme  si  on  Tent  coupée  stvec 
des  ciseaux  ;  ce  qui  prouve  que  tous  les  fils  avaient 
soutenu  un  effort  égal.  Une  corde  ainsi  tissae ,  de  5o4 
brins  et  d'une  circonférence  de  3  pouces  ^  j  longue 
de  111  pieds,  n'a  pesé  que  19  livres,  tandis  qu*uiï^ 
corde  ordinaii^e  de  même  longueur  et  circonférence 
et  du  même  nombre  de  brins,  pèse  5i  livres  et  demie. 
{Mevue  encyclopédique,  novembre  1819.) 

COTON. 

Instrument  pour  connaître  la  pesanteur  des  éche- 
veaux  de  coton  et  les  divers  degrés  de  finesse  du 
fiU  par  M.  Régnier. 

'  Les  fileurs  de  coton  donnaient  jusqu'ici  des  lon- 
gueurs arbitraires  à  leurs  écheveaux,  d'où  résultaient 
des  erreurs  et  des  abus.  Une  ordonnance  du  roi ,  du 
!26  mai  1819 ,  a  remédié  à  cet  inconvénient,  en  déter- 
minant à  1000  mètres  la  longueur  de  chaque  éche- 
veau  composé  de  dix  échevettes. 

L'instrument  de  M.  Regniena  pour  objet  de  feire 
connaître  le  degré  de  finesse  des  fils  par  leur  pesan- 
teur; c'est  un  quart  de  cercle  portant  une  échelle  de 
division ,  et  qui  se  distingue  de  ceux  maintenant  eH 
usage,  par  une  disposition  particulière  de  Taiguille, 
qui  donne  des  degrés  presque  égaux  dans  leur  éten- 
due ;  il  y  en  a  de  deux  dimensions ,  l'un  pour  peser 
les  écheveaux ,  gradué  en  décagrammes ;  et  l'autre. 
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plos  petit,  pour  les  échevettes  ,  divise  en  grammes  ; 
ce  dernier  instrument  peut  également  servir  à  peser 
les  pièces  d'or  et  d'argent. 

CRAYONS. 

Nouvelle  méthode  défaire  des  Crayons. 

On  se  procure  du  charbon  à  grain  très  -  fin  :  on 
le  scie  en  fragmens  de  la  grosseur  qu'on  désire  don* 
ner  aux  crayons;  tous  ces  fragmens  sont  placés^ 
pendant  une  demi*heure  environ,  près  d'un  feu  léger^ 
dans  une  terrine  remplie  de  cire  fondue  ;  après  ce 
temps ,  'on  les  retire ,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  les  laisser 
se  refroidir. 

Pour  donner  un  grand  degré  de  dureté  au  char- 
bon ,  il  &ut  ajouter  de  la  résine  à  la  cire  :  on  sub- 
stituera un  peu  de  beurre  ou  du  suif  à  la  résine , 
si  l'on  désire  au  contraire  que  les  crayons  soient  très- 
mous. 

Les  dessins  faits  avec  ces  crayons,  dit  l'auteur , 
sont  aussi  inaltérables  que  si  l'on  s'était  servi  d'encre, 
et  le  frottement  ne  les  efface  pas.  Il  ajoute  que  ce 
moyen,  aussi  simple  qu'économique,  peut  être  em- 
ploie de  même  pour  durcir  les  pierres  calcaires  noires 
et  rouges,  dont  se  servent  également  les  dessinateurs. 
(  Transactions  de  la  Société  d'Encouragement  de 
Londres  ;  et  uinnales  de  Chimie  et  de  Physique , 
novembre  1818.) 
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DRAPS. 

Macliinea  tondre  les  drapa,  nommée  tondeuse; 

de  M.  Collier. 

Ija  tondeuse  ,  qui  est  emploiëe  dans  plusieurs  ma- 
nufactures  de  draps,  présente  de  grands  avantages  sur 
les  procèdes  ordinaires  ^  tant  sous  le  rapport  de  la 
perfection  de  la  tonte ,  que  sous  celui  de  la  célérité  du 
travail  et  de  l'économie  qui  en  résulte;  elle  remplace 
quarante  ouvriers,  et  peut  tondre  jusqu'à  1200  aunes 
de  drap  par  jour. 

Cette  machine  ,  qui  a  quelque  analogie  avec  celle 

•  de  M.  Price ,  mentionnée  dans  nos  archives  pour 
l'année  1817  ,  page  3io/est  mise  en  action  par  un 
moteur  appliqué  à  une  manivelle  ;  elle  peut  être  mue 
à  bras ,  ou  par  un  manège ,  ou  par  un  cours  d'eau , 

\vL  par  une  machine  à  vapeur.  Le  ârap  est  tondu  par 
une  action  continue  et  sans  interruption.  Les  fabricans 
qui  en  font  usage  se  louent  des  bénéfices  qi^'elle 
procure. 

ÉCLUSES. 

Écluse»  a  poutrelles ,  pour  régler  la  direction  des 
cours  £eau  $  par  jïf .  DE  Chassiron. 

Les  écluses  à  poutrelles  ont  l'avantage  de  diviser  un 
cours  d'eau  en  autant  de  bassins  que  l'on  désire  ,  de 
créer  à  volonté  et  pour  ainsi  dire  à  chaque  heure ,  des 
niveaux  plus  ou  moins  élevés ,  de  procurer  des  chutes 
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au  moins  temporaires  quand  le  volume  d'eau  ne  suffit 
pas  pour  qu'elles  soient  continues ,  et  de  garantir  des 

inondations* 

De  simples  soliveaux  bien  ëquarris ,  glissent  dana 
une  rainure  ou  coulisse  en  bois ,  et  vont  se  poser  sur 
un  radier  aussi  ea  boi^  ;  on  en  place  les  uns  sur  les  au- 
tres autant  qu'on  veut  ;  un  coin  les  serre  par  le  haut, 
l'eau  fait  gonfler  le  bois,  et  l'on  a  un  batardeau  ou 
une  vanne  par&itement  solide.  Par  cç  moyen,  on  se 
rend  entièren^ent  maître  du  cours  des  eaux.  Craint-on 
une  sécheresse ,  on  ajoute  deux  ou  trois  poutrelles,  et 
l'on  opère  une  retenue  qui  facilite  Tirrigation  des  terres 
ou  le  service  d'une  usine.  Craint-on  une  inpudation , 
une  fonte  de  neiges  ;  on  enlève  à  l'écluse  quelque 
poutrelles ,  au  moyen  d'un  crochet  qui  s'engage  44ns 
un  anneau  fixé  a  chacune  d'elles. 

M.  deChaâsiron  a  ajouté  une  amélioration  iippor- 
tante  à  ces  écluses  ;  ce  sont  des  poteaux  eii  bois  qid 
fournissent  les  moyens  de  donner  i  celte  écluse  jus- 
qu'à 12  mètres  d'ouverture ,  sans  muUipUer  }es  piles 
e<i  pierres ,  toujours  dispendieuses ,  et  ne  permettant 
que  l'emploi  de  poutrelles ,  de  4  mètres  de  longueur. 
(Bulletin  de  la  Société  d* Encouragement ^  }\im 
1819.) 

ÉPINGLES. 

JÈpinghê  a  têtes  coulées  ^  fabriquées  a  jH^g-l^^ 

Chapelle* 

Les  fils  de  laiton  étant  préparés  et  mropres  aux 


ÉPINGLES.  ^5Q 

di£Eérente»  aortes  d'épingles ,  on  les  roule  sur  une  t^o- 
bine ,  ensuite  on  les  allonge  et  on  les  dresse  dans  des 
augets  de  bois.  Une  fois  dressés^  on  les  coupe  par  sec- 
tions,  au  moyen  de  cisailles  mises  en  mouyement  avec 
le  pied  ;  chaque  section  comporte  six  à  douze  épingles, 
suivant  la  force  des  numéros  auxquels  elles  sont  des* 
tinées.  Le  pointage  se  fait  des  deux  côtés ,  sur  des 
meules  façomiées  en  limes  plus  ou  moins  fines ,  sui- 
vant la  finesse  despoiutesqu'elles  doivent  avoir.  Après 
le  pointage  des  grandes  sections^  celles-ci  sont  recou- 
pées de  chaque  côté  de  la  longueur  d'une  épingle ,  et 
l'on  continue  ainsi  le  coupage  jusqu'à  la  réduction  de 
la  grandeur  de  deux  épingles,  qu'on  divise  encore  en 
deux  au  moyen  de  la  cisaille  ;  chaque  portion  de  sec- 
tion est  épointée  au  fur  et  à  mesure. 

Les  têtes  sont  coulées  dans  des  moules^  au  nombre 
de  60  à  la  fois,  au  moyen  d'une  machine  aussi  simple 
qu'ingénieuse.  Ce  sont  des  enfans  qui  exécutent  l'opé- 
ration du  coulage,  et  ils  peuvent  en  couler  180  par 
minute^  d'autres  enlèvent  et  font  disparaître  aussitôt 
les  bavures  du  coulage ,  de  sorte  qu'en  un  instant  la 
machine  est  emploiée  de  nouveau. 

Les  épingles,  après  avoir  reçu  leurs  tètes ^  sont  por- 
tées à  des  tamis  de  fer  qui  leur  font  perdre  ce  qu'elles 
pourraieat  avoir  gardé  de  matière  superflue  au  cpù- 
lage  ;  il  y  a  plusieurs  numéros  de  ces  tamis ,  propor- 
tionnés aux  numéros  des  épingles. 

Elles  passent  ensuite  au  polissage,  qui  s'exécute  dans 
des  cylindres  inclinés ,  dans  lesquels  il  n'y  a  que  d» 
l'eau  et  du  tartre  pulvérisé  i  puis  au  bl^cbis^ag^. 
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qu'elles  reçoivent  dans  des  chaudières  pleines  d'eau  ^ 
et  d'un  amalgame  d'élain  et  de  crème  de  tartre. 

Après  cette  opération ,  les  épingles  sont  finies;  mais 
•il faut  les  bouter,  c'est-à-dire ,  les  piquer  et  les  enga- 
ger dans  le  papier  dans  lequel  on  les  débite. 

Un  enfant  prépare  le  papier  qui  doit  recevoir  les 
épingles,  et  le  place;  un  autre  prépare  la  rangée  d'é- 
pingles qui  doit  être  boutée ,  et  la  remet  à  celui  qui 
la  doit  placer  dans  la  machine  et  l'étendre  dans  des 
'rainures  légèrement  creusées  pour  la  recevoir;  quand 
les  épingles  se  trouvent  rangées  d''un  côté  de  l'instru- 
ment j  un  simple  mouvement  qui  rejoint  une  de  ses 
parties  à  l'autre  ,  enfile  les  épingles  dans  les  papiers 
disposés  et  préparés  ^  cet  effet.  On  peut  piquer  ainsi 
5oo  épingles  par  minute.  (Même  Journal,  août 
1818.) 

ESSIEUX. 

*  •  •  • 

Essieux  tournans,  applicables  aux  i^oitures  à  quatre 
roues  ;  par  M.  Akekman  ,  de  Londres*     ♦ 

Ces  essieux;  forgés  d'un  seul  morceau  de  fer ,  sont 
courbés  en  équerre  et  otit  toute  la  solidité  désirable; 
la  branche  verticale  mobile  dans  une  boîte  ou  douille 
pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  selette\  est  retenue 
par'ùn  écrou  qui  lui  sert  en  même  temps  de  chapeau; 
Infusée  reçoit  la  roue  comme  à  l'ordinaire.  Outre  que 
ces  essieux  sont  plus  légers  que  les  essieux  fixes  ,  ils 
'sont  susceptibles  de  placer  les  roues  de  devant  dans  un 
position  oblique ,  par  rapport  à  celles  de  derrière  ;  au 
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moment  où  Ton  fait  faire  à  la  voiture  une  conver- 
sion  entièie  ,  afin  que  celle-çi  puisse  touraer  dans  un 
très  -  petit  espace.  Ce  mouvement  devant  être  simul- 
tané pour  les  deux  roues,  Tauteur  a  imaginé  un  méca- 
nisme  très,  simple  qui  remplit  cette  condition  de  la 
'  manière  la  plus  satisfaisante. 

Parmi  les  avantages  que  M.  Akerman  fait  valoir- 
en  faveur  de  son  nouveau  système  d'essieux ,  on  re- 
marque les  suivans  :  i".  ces  essieux  ne  sont  pas  sujets 
à  se  rompre  5  2*».  le  train  de  la  voiture  pourra  être 
raccourci  de  i5  à  18  pouces  j  5%  il  y  aura  moins  de 
danger  de  verser  5  4^  les  roues  de  devant  pouvant  être 
plus  élevées,  le  tirage  sera  facilité  5  5^  la  cheville  ou- 
vrière ne  peut  s'échapper  ;  6*.  il  y  aura  une  diminu- 
tion notable  des  pièces  de  charronnage,  des  ferrures 
boulons ,  écrous ,  elc.  5  ce  qui ,  en  rendant  la  voiture 
plus  légère ,  plus  élégante  et  plus  simple  ,  fera  cesser 
le  bruit  désagréable  de  ferrailles ,  qui  accompagne 
toujours  nos  voitures  roulant  sur  le  pavé.  (Même 
Journal ,  mai  181g.) 


FLAMBEAUX. 


JFlambeauX'Bougeoirs  y  fabriqués  à  Londres;  par 

M.  LÈGER-DlDOT. 

Ces  flambeaux  offrent  une  combinâisoiA  très-ingé- 
nieuse. Leur  base ,  en  fer  blanc  verni ,  n'a  de  remar- 
quable que  le  vernis  même  dont  elle  est  couverte  et  qui 
parait  très- solide;  mais  leurs  tiges  en  cuivre  poli,  les  dis- 
tinguent avantageusement  des  flambeaux  ordinaires. 

Arcu.  i>ks  Découy  dx  1819.  16 
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Le  plus  simple  de  ces  deux  bougeoirs  contient  une 
bougie  renfermée  dans  le  tube  qui  forme  sa  tige  et 
qui  est  élevée  à  mesure  qu'elle  se  consume ,  par  le 
moyen  d'un  ressort  à  boudin  ,  comme  dans  nos  lan- 
ternes de  Toitures.  A  l'extérieur  du  tube  ,  est  ajustée 
une  virole  à  coulisse ,  portant  quatre  petites  feuilles 
métalliques  à  ressort ,  en  forme  de  feuilles  d'artichaut^ 
qui  s'ouvrent  ef  se  ferment  d'elles-mêmes ,  suivant  la 
position  qu'on  leur  donne. 

Lorsque  ces  quatre  feuilles  sont  placées  vers  le  mi" 
lieu  de  la  lige  du  flambeau ,  la  bougie  allumée  n'ë- 
prouve  aucun  obstacle  pour  répandre  sa  lumière  ; 
mais  y  en  soulevant  la  virole  à  coulis^ ,  les  feuilles  se 
ferment  assez  exactement  pour  servir  d'éteignoir; 
ainsi ^  tout  le  mécanisme  se  réduit  à  supprimer  l'usage 
deséteignoirs,  puisque  celui-ci  est  toujours  adapté  à 
la  tige  du  flambeau  ,  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  se 
fërdre.    ' 

Le  second  flambeau  présente  une  autre  combinai- 
son plus  utile.  Il  est  muni ,  comme  le  premier,  d'une 
tige  de  cuivra ,  renfermant  une  bougie  soulevée  par 
l'action  d'un  ressort  à  boudin  ;  mais  il  porte  à  sa  base 
une  petite  lanterne  à  coulisse ,  cachée  dans  le  socle. 
Lorsqu'on  veut. traverser  une  cour  ou  un  jardin ,  on 
élève  ,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  bougie  allumée,  cette 
petite  lanterne  qui  l'entoure  et  empêche  que  le  vent 
l'éteigne  ;  la  lumière  est  suffisante  pour  se  guider. 

Cette  disposition  est  ingénieuse ,  et  peut  oflFrir  un 
avantage  réel  dans  le  cas  où  l'on  aurait  besoin  de  vi- 
siter la  nuit  quelques  magasins  ou  dépôts ,  renfermant 
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des  matières  inflammables  ^  parce  que  la  flamme  étant 
entourée  de  toijites  parts,  ne  laisse  échapper  aucune 
étincelle.  M.  Régnier  y  rapporteur,  pense  que  ce 
flambeau-bougeoir  est  très-commode^  et  qu'il  trou- 
vera son  application  dans  l'économie  domestique. 
^Méme  Bulletin,  octobre  1818.) 

Nouvelleê  Fusées  pouvant  servir  de  signaux. 

Le  capitaine  d'artillerie  Schumacher  a  fait  l'inven- 
tio\i  de  fusées  qui  pourraient  devenir  d'une  grande 
utilité  aux  astronomes  et  géographes.  Elles  sont  d'une- 
force  beaucoup  plus  considérable  que  les  fusées  dîtes  à 
la  congrève,  et  montent  à  une  hauteur  prodigieuse.  A 
leur  plus  haute  élévation ,  elles  font  une  explosion  qui 
répand  dans  les  airs  une  masse  de  lumière  si  forte  et  si 
claire  qu'on  l'aperçoit  distinctement  à  une  distance 
de  trente  lieues.  L'inventeur  en  a  fait  l'essai.  Il  s'est 
rendu  dans  la  petite  île  de  Hielm ,  dans  le  Cattegat , 
et  a  lancé  ses  fusées  pendant  que  son  frère  s'était  éta-   . 
bli  à  l'Observatoire  de  Copenhague  pour  en  voir  l'ef- 
fet. Quoique  la  distance  soit  de  près  de  trente  lieues, 
il  vit ,  au  moyen  d'une  lunette  d'approche  ,  l'explo- 
sion paraître  et  disparaître  comme  une  étoile  de  la 
première  grandeur.  Il  est  impossible  d'imaginer  des 
signaux  plus  beaux  et  plus  prompts  pour  une  grande 
distance  ;  une  centaine  de  ces  fusées  suffirait  pour 
mesurer  avec  précision  le  plus  grand  arc  d'un  cercle. 

(  Repue  Encyclopédique  y  mai  i8ig.  ) 
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GNOMONIQUE. 

Sur  trois  Inatrumens   de  Gnomonique  ,  de 

MM.  Champion  et  de  Simencourt. 

t/orientateur  de  M.  Champion  donne  avec  prë- 
cisiou  l'heure  de  midi  y  mais  il  la  donne  dans  tous  les 
lieux  de  la  terre.  C'est  un  instrument  très^commode, 
fondé  sur  la  théorie  des  hauteurs  correspondantes.  Une 
expérience  suffit  pour  donner ,  avec  cet  appareil ,  le 
knidi  vrai  de  chaque  jour  de  l'année ,  partout  où  on 
voudra  la  tenter.  Une  fois  cette  heure  connue  avec 
précision ,  on  a  un  second  instrument  composé  d'un 
plan  vertical,  en  avant  duquel  est  fixée  une  plaque 
percée  \  on  le  dispose  sur  une  muraille  éclairée  du  so* 
leil  méridien  ;  par  le  trou  de  cette  plaque  passe  un 
rayon  solaire  qui  va  se  peindre  sur  le  plan  ^  un  fil  à 
plomb  qui  y  est  suspendu  ^  se  place  aisément  de  ma- 
nière à  couper  l'image  par  moitié  ,  à  l'heure  de  midi 
vrai  ;  et  on  est  assuré  que  chaque  jour ,  à  cette  même 
heure ,  le  centre  du  disque  solaire  ira  se  peindre  sur 
quelque  point  du  fil  à  plomb ,  ainsi  fixé. 

M.  Champion  a  construit  en  outre  un  cadran  qui 
donne  pour  chaque  jour  de  l'année ,  la  difiPérence  du  ^ 
temps  vrai  au  temps  moyen ,  afin  de  pouvoir  régler 
les  horloges.  Ce  cadran  tient  lieu  de  la  table  d'équa- 
tion ,  qu'on  trouve  dans  divers  ouvrages,  et  particu- 
lièrement dans  V Annuaire  du  Bureau  des  Lon- 
gitudes. 

Ces  trois  instrumens  sont  utiles; mais  Vorientateur 
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^u£Ebra  toujours  pour  donner  l'heure  de  midi  yrai. 
L'instrument  de  M.  de  Simencourt  ne  peut  pas 
être  emploie  dans  tous  les  lieux  9  il  ne  peut  servir  que 
pour  la  latitude  pour  laquelle  il  est  fait  \  mais  il  est 
construit  pour  toutes  les  latitudes  qu'on  lui  désigne. 

JLes  cadrans  de  M.  de  Simencourt  ont  cet  avan- 
tage sur  les  prëcëdens  y  qu'outre  le  midi  vrai  et  moyen, 
3s  indiquent  encore  les  heures  du  matin  et  du  soir. 
Ces  cadrans  sont  composés  avec  sqin;  on  les  emploie 
commodément  à  toutes  les  expositions;  le  même  ca- 
dran peut  se  transporter  successivement  en  divers  en- 
droits de  la  maison  y  en  l'onentant  convenablement 
une  fois  pour  toutes ,  et  cette  opération  n'ofifre  que 
de  très-légères  difficultés.  Au  i^ste ,  Vorientateur  de 
M.  Champion  pourrait  être  employé  à  cet  usage. 

M.  de  Simencourt  a  encore  imaginé  de  construh'e 
des  Cadrans  gravés  sur  la  pierre  y  dans  de  grandes 
dimensions.  On  peut  les  placer  sur  tous  les  édifices 
publics  et  particuliers ,  de  manière  à  donner  l'heure 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  personnes  qui  ont  fait  exécuter  de  pareils  ca^ 
drans ,  ont  pu  reconnaître  qu'outre  l'exécution  sou- 
vent défectueuse  y  la  dépense  en  est  assez  grande. 
M.  de  Simencourt  a  donc  rendu  un  véritable  ser- 
vice au  public ,  en  remplissant  le  double  but  d'une 
exécution  rigoureuse ,  et  d'une  dépense  beaucoup 
moindre. 

M.  Francœury  rapporteur ,  a  proposé  à  la  Société 
d'Encouragement  d'accorder  son  approbation  aux 
cadrans  de  M.  de  Simencourt ,  et  aux  institamens  de 
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M*  Champion.  {Bulletin  de  la  méms  Saciéié,  fê^ 
▼rier  1819.) 

UORLOGfiRIB. 

Sur  l'action  réciproque  des  Pendules  ;  par 

y  M.  JUSNÔBMAIfD. 

L'auteur  ayant  observa  qu'une  très-bonne  pendule 
à  régulateur  s'arrêtait  au  bout  de  six  heures  sans  qu'il 
fût  possible  delà  faire  marcher  ensuite  plus  de  i5  à 
.30  minutes,  chercha  à  connaître  la  cause  de  cet  arrêti, 
£n  faisant  mouvoir  la  lentille  du  balancier  >  il  s'a-? 
perçut  que  le  poids  moteur  de  la  pendule  prenait  uu 
mouvement  oscillatoire  qui  cessa  bientôt  ainsi  que  ce^ 
lui  de  la  lentille;  les  oscillations  qui  allaient  toujours 
.croissant  jusqu'à  un  certain  point,  avaient  lieu  en  sens 
contraire  de  celles  du  balancier.  M«  LenormandjM'^ 
gea  que  ces  oscillations  ne  pouvaient  être  occasion- 
pées  que  par  Tair  déplacé  par  la  lentille  ,  lequel  ac-i 
quiert  une  force  active  qui ,  rencontrant  le  poids  ,  le 
frappe  et  le  fait  osciller  jusqu  a  ce  qu'il  y  ait  équilibre 
^ntre  ces  deux  forces.  Ce  même  air ,  frappé  en  sens 
inverse  par  celui  que  le  poids  déplace  ,  reçoit  une  im- 
pulsion qui  détruit  peu  à  peu  le  mouvement  du  peu-* 
dule  ,  l'équilibre  s'iHablit,  et  \^  tna.chine  s'arrête. 

M*  Francceur^  eu  rendant  compte  de  ce  phéno-t 
mène  à  la  Société  d'Encouragement ,  l'attribue  à  la 
communication  établie  par  les  corps  intermédiaires  et 
les  supports;  il  ajoute  que  les  horlogers  doivent  savoir 
que  lorsque  le  poids  moteur  d'une  pendule  occupe  uçe 
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certaine  position  à  Pëgard  de  la  lentille ,  il  est  suscep* 
tible  de  réagir  sur  celle -ci ,  d'en  retarder  le  mouve- 
ment, et  même  de  l'arrêter  entièrement  :  dans  ce  cas, 
il  faut  y  remuer  en  considérant  les  réactions  des  sup» 
ports,  ou  changeant  les  relations  du  poids  moteur  à 
l'égard  du  balancier,  c'est-à-dire,  en  interposant  entre 
Tun  et  l'autre  un  corps  quelconque ,  tel  qu'une  lame 
mince  de  bois  ou  de  fer-blanc.  (  Même  Bulletin,  no- 
vembre 1818.) 

Sur  un  nouveau  mode  dé  Compensation  des  penr- 

dules  $  par  M.  PlAUtT. 

« 

Le  pendule  compensateur  de  M.  Piaultse  compose 
de  quatre  petites  barres  égales  d'acier  recuit^  assemblées 
par  des  goupilles  qui  en  retiennent  les  extrémités  sous 
la  forme  d'un  losange  ;  ces  goupilles  ne  sont  pas  assez 
serrées  poar  empêcher  un  mouyement  de  charnière 
aux  quatre  angles.  On  conçoit  qu'en  écartant  4eux 
sommets  opposés ,  le  losange  s'aplatira,  parce  que  les 
deux  autres  sommets  s'approcheront.  Lesdeux  angles 
opposéd  sont  réunis  par  une  petite  barre  de  laiton 
placée  en  travers  et  soudée  à  leurs  sommets.  Ces  cinq 
barres  s'allongeant  à  mesure  qffe  la  température  s'é- 
lève ,  accroîtront  l'étendue  du  losange,  et  éloigneront 
les  sonukiets  libres  ;  les  deux  autres  sommets  seront 
pareillement  écartés  par  l'allongement  de  la  barre  de 
laiton  qui  les  joint.  L'auteur  pense  que ,  s'il  y  ajuste 
proportion  entre  les  dimensions  de  cette  barre  et  Fë- 
tendue  des  losanges ,  la  compensation  s'établira ,  parce 
que  leiaiton  étant  plus  dilatable  que  l'acier  recuit , 
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ëcartera  ces  deux  angles  opposes,  et  par  suite  tous 
les  sommets  places  parallèlement  à  Thorùson;  cet  ét*.art 
sera  assez  fort  pour  rapprocher  tous  les  sommets  qui 
sont  dans  la  direction  verticale ,  d'autant  que  la  dila- 
tation de  l'acier  les  avait  éloignés.  Quand  la  tempe*- 
rature  s'abaisse ,  l'efTet  sera  contraire;  l'accroissement 
du  barreau  de  laiton  opérera  un  tirage  sur  les  som- 
mets opposés  dans  la  direction  horizontale  ,  et  écar- 
tera y  par  conséquent ,  les  sommets  dirigés  dans  la 
ligne  à  plomb.  Le  pendule  s'allongera  d'autant  que 
le  froid  l'aura  raccourci  »  et  la  lentille  sera  restée  à  la 
même  distance  du  point  de  suspension.  (  Même  Jour^ 
naly  mars  1819.) 

Balancier  à  compensation  »  pour  lea  pendules  ;  par 

M.  NORIET. 

La  lentille  est  enfilée  sur  la  tige  de  ce  balancier  & 
la  manière  ordinaire,  et  pose  sur  deux  supports  adap- 
tés à  frottement  aux  extrémités  d'une  lame  courbée 
en  ovale  très-aplati,  et  dont  les  bouts  restent  à  distance 
pour  laisser  passer  la  tige,  au  bout  de  laquelle  le  plat  de 
lame  est  fixé.  Cette  lame  est  formée  de  deux  autres , 
dont  l'extérieure  est  d^acier  et  l'intérieure  de  cuivré.  La 
chaleur,  en  allongeant  le  cuivre  plus  que  l'acier ,  dé- 
formera la  lame  bimétallique ,  et  forcera  les  extré- 
mités de  la  courbe  déjà  ouverte  à  s'écarter  l'une  de 
l'autre ,  et  à  s'ouvrir  davantage ,  en  prenant  leur  point 
d'appui  sur  le  milieu  de  la  courbe  qui  est  fixé  sur  la 
tige.  Les  supports  adaptés  vers  les  extrémités  de  Tare , 
pousseront  donc  les  lames  en  en*  haut  ;  précisément 
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par  le  même  eEFet  du  calorique ,  le  balancier  s'allori* 
géant ,  le  centre  d'oscillation  descendra. 

La  compensation  sera  donc  produite, si  ces  deux  effets 
contraires  sont  ëgaux  ;  ainsi  il  faudra  que  les  supports 
soient  placés  vers  le  bout  de  la  laine  arquëe ,  en  des 
points  convenables.  Des  vis  de  rappel  ^  disposées  à  cet 
effet ,  servent  à  mouvoir  les  supports  aussi  peu  qu'on 
veut ,  le  long  des  branches  de  la  lame. 

Le  bout  de  la  tige  du  balancier ,  qui  perce  la  lame 
bimétallique,  et  la  dépasse,  est  taraudé  pour  rece- 
voir un  écrou  à  la  manière  accoutumée  ,  afin  de  ré- 
gler  le  pendule  même  sous  une  température  quelcon- 
que constante.  On  fait  ensuite  varier  la  chaleur ,  et  on 
règle  la  position  deê  supports,  de  manière  &  pro- 
duire la  compensation ,  en  comparant  le  mouvement 
^  celui  d'un  pendule  déjà  réglé.  {Même  Journal, 
novembre  1819.  ) 


Pendule  noupelle^  mpentée  par  M.  Pecqueur  , 
chef  des  Ateliers  du  Consens atoire  dee  Arts  et 
Métiers* 

Cette  pendule  marque  à  la  fois,  sur  deux  cadrans 
différens ,  le  temps  moyen  et  le  temps  sidéral.  Le  ré- 
gulateur du  temps  moyen  est  un  pendule  dans  lequel 
la  compensation  est  produite  d'une  manière  particu- 
lière, avec  du  mercure.  Le  temps  sidéral  est  réglé 
par  un  échappement  libre ,  avec  un  balancier  circu- 
laiVe,  qui  bal  les  demi-secondes  ;  ces  deux  mou ve- 
mens  communiquent  entre  eux  ,  à  l'aide  d'un  rouage 
qui  les  maintient  dans  les  rapports  de  vitesse  conve- 
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nables.  Par  cet  artifice ,  le  nombre  des  secondes  dont 
la  pendule  sidërale  avance  ou  retarde  sur  le  temps  si- 
déral ,  est  exactement  égal  au  nombre  de  secondes 
qui  exprime  au  même  instant  l'avance  ou  le  retard  de 
la  pendule  moyenne  sur  le  temps  moyen* 

Le  calcul  de  l'heure  sidérale  est  extrêmement  sim- 
ple y  quand  on  a  observé  le  passage  d'une  étoile  au 
méridien.  La  pendule  de  M.  Pecqueur  dispenserait 
donc  du  calcul  de  l'heure  moyenne,  puisque ,  d'après 
les  dispositions  de  son.  mécanisme  ,  la  correction  est 
toujours  la  même  pour  les  deux  temps ,  pour  les  deux 
cadrans.  {Rapport  du  Jury  de  T Exposition  des  pra- 
duiU  de  t  Industrie  française ,  en  iSig.  ) 

Moyen  de  Compensation  emploie  dans  les  montres, 
par  M*  DssTJGNT  y  horloger  à  Rouen* 

M  •  Francœur  a  fait  a  la  Société  d'Encouragement , 
sur  ce  nouveau  moyen  de  compensation^  un  rapport 
dont  voici  les  conclasions. 

Outre  plusieurs  autres  avantages ,  ce  procédé  a  ce* 
lui  d'éviter  un  des  plus  grands  inconvéniens  des  com- 
pensateurs. Lorsque  les  huiles  s'épaississent ,  et  dans 
un  voyage  de  long  cours  il  est  difficile  que  cela  n'ar- 
rive pas  plus  ou  moins ,  la  compensation ,  en  général , 
n'a  plus  lieu  par  aucun  des  moyens  connus  ;  alors  il 
faut  changer  la  relation  des  parties ,  faire  des  essais, 
enfin,  procéder  comme  dans  l'origine  ;  ce  qui  exige  un 
artiste  habile.  Mais  il  est  si  facile  de  déplacer  le  corn- 
pensateur  de  M.  Destigny,  que  tout  horloger  intelli- 
gent peut  rétablir  soi-même  la  compensation. 
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En  effet  y  le  mécanisme  est  semblable  à  celui  qui 
aert  ordinairement  à  amener  l'avance  ou  le  retard 
dans  toutes  sortes  de  montres* 

11  est  inutile  de  dire  que  ce  système  de  compensa- 
tion ne  peut  jamais  être  adapté  qu'aux  chronomètres , 
aux  montres  marines,  construites  avec  les  plus  grands 
âoins  y  munies  d'un  échappement  convenable ,  et  dont 
les  pivots  roulent  dans  des  pierres  fines.  Les  autres 
montres  offrent  tant  de  causes  d'irrégularité ,  qu'il  se* 
rait  inutile  de  remédier  aux  effets  de  la  température, 
qui  ne  sont  pas  aloils  les  plus  funestes. 

La  descriptioa  détaillée  de  cette  machine  ne  pou- 
vant être  bien  entendue  sans  planche, nous  renvoyons 
le  lecteur  au  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragé- 

rnent  yjanvienSigx 

Voici  les  effets  résultant  de  ce  système. 

On  doit  avant  tout,  au  moyen  d'une  étuve ,  expo- 
ser la  montre  à  une  température  au  moins  égale  à 
celle  du  gousset ,  et  examiner  dans  cet  état  si  le  spiral 
a  le  jeu  convenable.  Ce  jeu  doit  être  le  plus  petit 
possible ,  sanjs  cependant  que  le  spiral  soit  gèné^ 

On  le  règle  au  moyen  d'une  vî»  qui  porte  la  gou- 
pille excentrique ,  et  il  est  inutile  d'observer  qu'il  est 
indispensable  que  la  dernière  lame  du  spiral ,  com- 
prise entre  l'espace  que  parcourt  la  raquette ,  doit  être 
pliée  de  manière  qu'elle  forme  exactement  le  même 
arc  que  celui  que  parcourait  le  petit  intervalle,  en 
faisant  varier  la  raquette. 

Supposons  actuellement,  qu'à  une  température  de 
a5  degrés,  et  dan^  la  position  qu'occupent  respective- 
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meot  les  deux  raqaettes  y  la  montre  soit  réglée  ,  que 
tout  à  coup  la  température  s'abaisse  à  o  degré ,  la  mon- 
tre, d'après  TefiFet  du  froid  sur  le  balancier  et  le  spiral , 
devrait  avancer  ;  mais  en  même  temps  le  compensa- 
teur devant  se  fermer ,  permetti^ait  à  l'extrémité  da 
levier  de  s'éloigner  de  la  goupille;  ce  qui  augmenterait 
l'espace  entre  lequel  passe  le  spiral  y  et  par  conséquent 
devrait  &ire  retarder  :  si  la  quantité  de  variation  pro- 
duite par  chacun  des  deux  effets  contraires  était  la 
mème^  il  s'établirait  une  compensation  exacte,  etc.  etc. 

NoupeUeà  Montres  de  M.  BréGUST. 

M.  Bréguel  a  construit  des  montres  qu'il  appelle 
doubles ,  parce  qu'elles  renferment  dans  une  même 
boite  de  dimension  ordinaire ,  deux  mouvemens  com- 
plets ,  !out-à-fiiit  indépendans  l'un  de  Tautre ,  mais 
fixés  sur  la  même  platine  métallique.  Chacun  de  ces 
mouvemens  conduit  des  aiguilles  d'heures ,  de  mi- 
nutes, de  secondes,  dont  la  marche  lui  est  unique- 
ment soumise.  Quoique  cette  marche  ne  soit  jamais 
rigoureusemenllamêmepour  les  deuxsystèmes,  quand 
chacun  agit  seul  ;  néanmoins ,  lorsqu'on  les  fait  agir 
ensemble ,  s'ils  différent  peu  dans  leur  marche ,  ils 
finissent  bientôt  par  s'accorder  parfaitement  en  vertu 
de  leur  influ^ence  réciproque ,  qui  se  communique  de 
Fun  à  l'autre  par  la  platine  commune  à  laquelle  ils 
sont  fixés  tous  deux.  Une  de  ces  montres  doubles , 
suivie  pendant  trois  mois  à  l'Observatoire  de  Paris,  a 
ofifert  ainsi,  entre  ses  deux  mouvemens^  un  accord  tel 
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qae  les  deax  aiguilles  de  secondes  ont  toujours  battu 
exactement  la  même  seconde  sèche ,  sans  se  quitter 
durant  tout  cet  intervalle  de  temps,  quoique,  en  vertu 
des  petites  inégalités  inévitables,  que  les  meilleurs  chro» 
nomètres  éprouvent,  la  marche  commune  du  double 
système  ait  oiBFert  de  légères  variations  ;  et  ce  qui 
achève  de  prouver  que  cet  accord  merveilleux  est 
causé  par  l'influence  mutuelle  de  petites  vibrations 
transmises,  d'un  système  à  l'autre  par  la  platine  mé^ 
tallique  qui  les  porte ,  c'est  que  les  deux  systèmes  se 
maîtrisent  l'un  l'autre  d'autant  plus  énergiquement , 
qu'ils  sont  plus  rapprochés  sur  cette  plaque.  A  me^ 
sure  qu'on  les  rapptoche,  on  peut  détruire,  par  leur 
réaction  mutuelle ,  une  différence  plus  grande  entre 
leurs  marches  isolées.  M.  Bréguet  pense  qu'une  telle 
combinaison  de  deux  mouvemens  est  plus  stable  dans 
son  uniformité  qu'un  mouvement  unique,  et  qu'elle 
doit  mieux  résister  aux  causes  perturbatrices  étran- 
gères. (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ,  novem- 
bre i8ig.  ) 

Sur  le  Chronomètre  français  de  M*  Peschot. 

Ce  chronomètre  consiste  dans  une  aiguille  portant, 
à  l'une  de  ses  extrémités,  une  fleur  de  lis  en  cuivre 
doré  indiquant  les  heures  sur  ml  cadran  peint  sur  une 
glace  ^  l'autre  extrémité  est  arrondie  et  paraît  servir 
à  faire  équilibre  à  la  fleur  de  lis.  Vers  le  milieu  de  la 
longueur  de  l'aiguille  est  un  petit  tube  de  cuiyre,, 
percé  de  part  en  part,  perpendiculairement  à  son 
axe ,  d'jin  petit  trou  pour  y  recevoir  une  tige  d'acier 
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trempe  et  poli,  implantée  au  centre  du  cadran,  et 
qiii  sert  d'axe  à  l'aiguille.  Celle-ci  fait  rëgulièrement 
le  toar  da  cadran  en  i3  heures  i  mais  ce  qu'il  y  a  de 
particulier^  c'est  que  les  divisions  du  cadran  ne  sont 
pas  égales;  elles  vont  en  diminuant ^  de  midi  à  3  heu- 
res,  en  augmentant^  de  3  à  6;  en  diminuant,  de  6 
heures  à  9 ,  et  enGn,  en  augmentant,  de  g  à  12. 

Si  l'on  dirige  Faiguille  vers  une  autre  heure  que 
celle  qu'elle  indique  sur  le  cadran ,  elle  retourne ,  aussi- 
tôt qu'on  la  laisse  libre,  vers  l'heure  qu'il  est ,  s'y  fixe 
d'abord  et  continue  sa  marche  comme  l'aiguille  d'une 
boussole  qu'on  aurait  écartée  de  sa  dii^ection  vers  les 
pôles.  De  même  que  Taiguille  aimantée ,  celle  -  ci 
cherche  sa  première  position  par  des  oscillations  libres; 
de  sorte  qu'elle  ne  s'arrête  jamais  qu'au  setil  point  du 
cadran  qui  correspond  h  l'heure  qu'il  est  actuelle- 
ment, et  non  à  celle  où  elle  était  lorsqu'on  l'a  fait  os- 
ciller. 

Elle  conserve  ses  Ëicultés  iatérienres  dans  toutes 
les  positions  où  l'on  peut  la  placer.  Si  on  la  sépare  de 
son  axe;  qu'on  la  pose  horizontalement  ou.  vertica* 
lement  sur  une  table ,  et  qu'on  l'y  laisse  en  repos  pen- 
dant quelques  heures,  qu'on  la  remette  ensuite  sur 
l'axe,  elle  ira  d'elle-même  chercher  l'heure  qu'il  est 
actuellement,  et  s'y  fixera  :  elle  est  construite  de  ma-  ^ 
nière  à  conserver  ces  propriétés  pendant  quinze  joui*s« 
{Rei^ue  encyclopédique,  cahier  de  juillet  1819.  ) 
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LIN    ET    CHANTEE. 

\    LinfiU  diaprés  lea  procédés  de  madame  la  m,ar^ 

quise  1>'ArGENCE. 

On  sait  qa'anfi  des  principales  difficultés  de  la 
filature  du  lin  consiste  à  obtenir  des  fils  dont  les  brins 
soient  d'une  grande  ténuité  et  parfaitement  divisés 
d'un  bout  à  Tautre  ;  c'est  -  à  -  dire,  que  plus  ces  brins 
seront  fins ,  longs  et  de  grosseur  uniforme ,  plus  il 
sera  facile  de  les  distribuer  égalem^t  sur  une  grande 
longueur.  Madame  d'Argence  est  parvenue  à  vaincre 
cette  difficulté  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  par 
des  procédés  faciles  et  économiques.  Elle  divise  le  lin 
en  filamens  d'une  grande  finesse ,  et  disposés  en  &is« 
ceaux  continus  et  forts  sans  être  tordus;  en  sorte 
qu'il  suffit  de  les  tordre  ensuite  pour  donner  au  fil 
toute  la  consistance  nécessaire.  Aussi4a  machine  em- 
ploiée  par  l'inventeur,  et  qui  est  construite  sur  de 
très-bons  principes,  n'a-t-elle  d'autres  fonctions  à 
remplir  que  de  tordre  les  filamens  du  lin  déjà  tout 
disposés  pour  former  unfil  égal  dans  toute  sa  longueur. 
{Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  mai 
1819.) 

Machine  a  broyer  le  Chanvre  et  le  Lin,  sans 
rouissage  y  de  M*  Roggero. 

Cette  machine  se  compose  de  cinq  cylindres  canne- 
lés, de  mêmes  diamètres,  dont  les  axes  sont  «poussés 
par  des  ressorts  qui  pressent  les  surfaces  l'une  contre 
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l'autre;  une  manivelle  sert  à  imprimer  le  mouve- 
ment de  rotation  à  l'un  de  ces  cylindres  ;  les  quatre 
autres  qui  l'entourent  sont  ainsi  forces  de  tourner  en 
sens  contraire,  par  Tefiet  de  l'espèce  d'engrenage  des 
cannelures;  cet  engrenage  n'est  pas  juste  et  serre,  et 
il  doit  rester  entre  les  cylindres  un  peu  d'espace  pour 
que  les  tiges  puissent  traverser. 

M*  Roggero  a  eu  l'heureuse  idée  de  ne  pas  diriger 
ses  cannelures  parallèlement  à  l'axe  des  cylindres,  et 
de  leur  donner  une  obliquité  en  hélice  très-allongée  ; 
il  est  par  là  manifestement  impossible,  en  retournant 
la  poignée  de  chanvre,  qu'elle  affecte  les  mêmes  plis  , 
puisque  les  cannelures  ne  peuvent  plus  retomber  sur 
les  premiers  plis. . 

Cette  machine  y  exécutée  entièrement  en  fonte  et  en 
fer  forg^,  pèse  loo  kilogrammes,  et  coûte  3oo  francs. 

jiutre  Machine  destinée  au  même  objet;  par 

M.  TissoT. 

Cette  machine,  établie  sur  une  table  en  bois  de 
chêne,  supportée  par  quatre  pieds,  est  formée  de  deux 
i*angées  de  cylindres  cannelés  en.  fer,  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  dans  un  plan  horizontal,  et  dont  les 
cannelures  inégales  vont  en  augmentant ,  de  manière 
que  le  dernier  cylindre  en  porte  dix  de  plus  que  le  pre- 
mier.  La  rangée  supérieure  est  coniposée  de  six  cylin- 
dres qui  n'engrènent  pas  entre  eux ,  mais  seulement 
avec  les  cy  lindres  qui  se  trouvent  au-dessous.  Us  portent 
des  cannelures  en  nombre  pair ,  dans  une  proportion 
croissante  ;  la  rangée  inférieure  est  aussi  composée  de 
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six  cylindres^  mais  à  cannelures  impaires,  qui  vont  en 
augmentant.  Cette  inégalité  de  denture  produit  deux 
effets  fort  avantageux;  le  premier,  c^est  de  briser  la 
chenevotte  en  fragmens  infiniment  petits,  puisqu'une 
longueur  de  quatre  lignes  est  réduite  en  douze  fracr 
lions,  et  de  ne  point  altérer  ni  fatiguer  la  filasse, 
paircie  qu'elle  éprouve  une  pression  différente  sur 
chaque  point  de  contact  des  cylindres ,  et  que  l'effort 
qu'elle  reçoit  ne  saurait  la  couper  3  le  second,  c'est 
d'opérer  un  gonflement  progressif  de  la  tige  de  lin, 
qui  divise  les  rubans  à  l'infini  ;  de  sorte  que  le  chanvre, 
en  sortant  des  cylindres,  se  trouve  peigné  en  grande 
partie.  Le  mouvement  est  imprimé  à  toute  la  machine 
par  une  manivelle  montée  sur  l'axe  du  premier  cy- 
lindre de  la  rangée  inférieure* 

Voici  les^  avantages  de  cette  machine  :  i°.  le  travail 
se  fait  plus  promptement  que  par  les  procédés  connus^ 
s^  la  filasse  se  conserve  sans  la  moindre  altération  ; 
5^.  la  chenevotte  se  sépare  plus  facilement,  parce 
qu^elle  est  brisée  en  (ragmens  extrêmement  menus; 
4***  la  division  des  rubans,  opérée  par  le  gonflement  ^ 
est  telle ,  qu'il  semblerait  qu'on  les  a  déjà  passés  sous 
le  peigne;  5^  enfin,  on  est  dispensé  d'employer  le 
mode  si  vicieux  et  si  insalubre  du  rouissage.  (  Obêer^ 
dateur  de  V Industrie,  n^  5.)  . 
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MACHINES    ET   MÉÇANISBICS   DIVERS. 

Machines  pour  couper  par  tranches  les  racine» 
alimentaires ,  les  fruits ,  etc. ,  inventées  par 
M.  Burette. 

Ces  machines  sont  de  deax  espèces.  La  première  y 
destinée  aux  grandes  expIokatioQs,  se  compose  A-wol 
bâtis  solide  sur  lequel  est  montée  une  roue  armée  de 
lame»  tranchantes.  8ur  Tan  des  côtés  est  une  tréinie 
dans  laquelle  on  jette  les  tubercules.  Le  finad  oblique 
de  cette  trémie  est  susceptible  de  s'incliner  plu»  wi 
moins,  en  tournant  autour  de  deux  pivots  placés 
dans  la  direction  d'un  angle.  Le  mou  vouent  est  com- 
muniqué à  ce  volet  par  une  Yis  dont  la  tête  est  rete^ 
nue  dans  un  collet ,  et  dont  le  bout  est  taraudé  dans 
le  Yolet  ;  de  sorte  qu'en  tournant  la  vis  dans  xm  sens 
on  dans  l'autre ,  on  fait  avancer  ou  reculer  le  volet. 

On  conçoit  que  l'angle  formé  par  le  plan  de  la 
roue  et  le  volet  peut  influer  sur  la  facilité  de  la  coupe  ; 
en  effet,  plus  il  est  large,  plus  les  racines  s'en- 
gagent fortement  entre  la  roue  et  le  volet;  ce  qui 
rend  ladisrinon  plus  sûre»  Cependant,  il  ne  fbut  di> 
minuer  le  jsommet  de  l'angle  que  dans  le  cas  on  les 
racines  seraient  dures  ou  difficiles  à  couper^  car ,  en 
même  temps  que  l'on  favorise  l'action  des  couteaux , 
on  augmente  le  frottement  contre  la  roue ,  et  on  rend 
le  travail  pl^s  pénible. 

Les  lames  sont  obliques  par  rapport  à  un  rayoïT 
qui  passerait*  par  l'une  de  leurs  extrémités,  ce  qui 
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donne  plus  d'effet  aux  iratichans  et  diminue  l'âctio» 
nécessaire  pour  faite  tourner  la  roue.  Les  rainurear 
pratiquées  dans  toute  la  longueur  des  lames,  permet*- 
tent  aux  tranches  de  passer  à  travers ,  et  de  tomber 
sur  une  planche  inclinée  qui  les  ramène  an-ckvant  de 
la  machine. 

Quoique  les  tranches  ainsi;  formées  soient  assez 
minces,  elles  peuvent,  à  raisoii  de  la  grosseur  des 
racines,  être  souvent  aussi  larges  que  la  main,  et 
même  plus;  ce  qui  est  un  inconvénient  assez  grave 
pour  cheapcher  à  y  remédier.  A  cet  effet,  M.  Burette 
a  placé  entre  les  lames  et  sur  les  tasseaux  qui  les  por- 
tent ,  des  îpetrts  couteaux  larges  de  4  à  5  lignes,  dont 
la  saUlie  est  égale  à  celle  des  lames,  et  dont  le  ûnan-» 
chant  est  disposé  suivant  les  circonférences  décrites 
du  centre  de  la  roue.  Ces  petites  lames ,  aiguisées  en 
rond  y  sont  distantes  d'un  pouce  entre  elles  :  on  les 
ajuste  dans  un  tasseau  qu'on  fixe  sur  le  plan  de  la 
roue  par  deux  vis. 

La  machine  est  recouverte  d'une  chemise  en  plan* 
ches,  qui  sert  à  retenir  les  morceaux  qui  s'attachent 
à  la  roue,  et  que  la  force  centrifuge  lancerait  au 
dehors. 

.Cette  machine  peut  convenir  dans  une  exploitation 
considérable,  où  l'on  a  une  grande  quantité  de  racines 
à  hacher  ;  mais  dans  les  petites  fermes  elle  donnerait 
trop  de  produits,  et  serait  d'ailleurs  trop  chère. 

ËQ  conservant  les  mêmes  principes  de  construc- 
tion, M.  Burette  en  a  dono  fait  une  plus  petite  dont 
la  trémie  compose  kr  prinoi^le  pièce.  Au-devant  de 
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cette  trémie,  et  dans  une  direction  verticale ,  se  meut 
un  châssis  portant  des  lames  obliques  à  la  direction 
de  son  mouvement,  et  s'élevant  dans  des  coulisses 
verticales,  fixées  aux  deux  montans  du  bâtis.  Le 
mouvement  d'ascension  et  d'abaissement  lui  est  im- 
primé par  un  levier  dont  la  charnière  est  formée  du 
centre  fixe ,  et  du  centre  mobile  autour  d'un  certain 
point  ;  ce  qui  permet  au  levier  de  suivre  la  direction 
rectiligpe  du  châssis  dans  les  coulisses. 

Pour  rendre  les  réparations  plus  faciles,  sans  le 
secours  d'uu  mécanicien,  M.  Burette  bl  disposé  ses 
machines  de  la  manière  la  plus  simple. 

Les  lames  sont  formées  de  petites  feuilles  de  tôle 
d'acier,  fixées  dans  les  rainures  à  travers  lesquelles  pas- 
sent les  trailches.  Elles  sont  retenues  par  un  tasseau  de 
bois  qui  les  recouvre ,  et  que  l'on  fixe  par  trois  yis  ; 
ces  lames  peuvent  s'affûter  et  varier  à  volonté  de  sail- 
lie^ selon  le  point  où  on  les  place  sous  le  tasseau. 
Pour  cet  efifet ,  elles  portent  trois  entailles  dans  les- 
quelles entrent  les  trois  vis. 

Quant  aux  petites  lames ,  on  peut  les  changer  en. 
levant  le  tasseau  qui  les  porte ,  et  les  remplacer  par 
de  nouvelles. 

Les  lames  de  rechange  sont  fournies  par  M.  Bu- 
relie f  les  grandes  à  raison  de  5o  centimes  chaque,  les 
petites  à  25  centimes,  prêtes  à  être  placées  sur  la 
machine. 

La  grande  machine ,  qui  coupe  un  quintal  de  ra- 
cines en  deux  ou  trois  minutes,  se  veâd  225  francs; 
la  petite  ne  coûte  que  4o  francs  :  elle  fait  la  même 
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quantité  en  douze  on  quinze  niiriules.  (  Bulletin  de 
la  Société  d" Encouragement ,  octobre  1818.) 

Machine  propre  au  mouvement  des  terres  ^  nommée 

Ravale. 

.  .      .  ^ 

Cette  machine  appartient  à  M.  Pornier^  maire  de 
la  ville  de  Saint- Antonîn  (Tarn  et  Garonne),  qui 
s'en  sert  avec  avantage  depuis  plusieurs^années,  et  qiû 
n'en  réclame  pas  Tinvention. 

Le  ministre  de  l'Intérieur,  voulant  s'assurer  de  l'u- 
tilité et  du  mérite  de  cet  instrument  y  en  soumit  le 
modèle  à  l'examen  du  Comité  consultatif  des  Arts  et 
Métiers. 

Celte  machine  est  connue  sous  le  nom  de  ravaie  y 
et  emploiée  en  France  depuis  nombre  d'années.  Il  en 
existe  un  modèle  au  Conservatoire  des  Arts  et  Mé- 
tiers ,  qui  fut  présenté  à  l'exposition  des  produits  de 
rindustrie,  en  1806. 

Un  charron  peut  la  construire  dans  un  joui;  ;  n^ais 
le  bois  serait  bientôt  usé  si  le  forgeron  n'en  révélait  le 
tranchant  par  une  plaque  de  fer*  Non-seulement  ce 
petit  instrument  y  qui  ne  coûte  pas  .10  francs  ^  est  éco- 
nomique; il  est  encore  nécessaire  à  tout  agriculteur^ 
quand  ce  ne  serait  que  pour  rapporter  les  terres  des 
bords  des  fossés  vers  le  centre  de  leurs  champs,  ce  qui 
les  rendrait  convexes  et  faciliterait  l'écoulement  des 
eaux.  Il  y  en  a  de  différentes  dimensions,  selon  qu'on 
veut  les  faire  traîner  par  un  ou  plusieurs  chevaux  , 
ou  par  des  bœufs. 

La  ravale  a  la  forme  d'une  caisse  carrée  ^  dont  l'un 


qS^2  arts   Xéc/LIIIQUBS. 

des  côtés  est  enlevé ,  et  qui  est  ouverte  par  le  haut.  Le 
fond  de  cette  caisse  est  garni ,  à  sa  partie  antérieure  , 
d'un  fer  tranchant ,  destiné  à  entamer  les  terres  ^  à 
mesure  que  la  machine  avance;  un  manche  sert  à  la 
guider  par  derrière  ;  les  bords  des  côtés  sont  taillés  en 
biseau  et  à  arèle  vive,  pour  pénétrer  plus  facilement 
d^ns  la  terre  et  en  détacher  un  cube ,  conjointement 
avec  le  couteau  qui  le  coupe  horizontalement;  deux 
traits  attachés  aux  parois  latérales  de  la  machine ,  se 
réunissent  sur  le  devant  à  un  palonnier  auquel  on 
attèle  un  cheval.  Lorsque  Ip  machine  ,  ainsi  chargée 
4Îe  terre ,  est  arrivée  ou  lieu  de  sa  destination ,  on  la 
vide  en  la  renversant  sens  dessus  dessous ,  à  l'aide  du 
.manche  ,  et  en  la  retirant  ensuite. 

La  ravala  est  emploiée  depuis  long -temps  aux 
Etats-Unis ,  pour  le  nivellement  et  le  transport  des 
terres,  l'établissement  des  rigoles,  des  fossés,  des  fon- 
dations des  édifices,  etc.  Les  Américains  lui  ont  donné 
une  forme  un  peu  différente  de  celle  adoptée  en 
France. 

M.  famés  Sharp  à  décrit  cette  machine  dans  sa 
Description  avec  figures  de  différens  instrumens  a 
r usage  de  V^égricullure  et  de  t Économie  domes- 
tique, vol.  8.  Londres  iy86.  {Même  Bulletin  y  même 
cahier,  octobre  1818.). 

Grue  à  engrenages  et  à  frein,  emploiée  dans  les 

ports  ^'^^ej^fc/(?rr!p. 

La  grue  à  frein  se  compose  d'un  bâtis  en  chêne,  con- 
solidé par  des  fermes,  ou  arcs-boutans  en  bois.  Le  gril- 
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lage  supëriear  de  la  charpente  présente  une  plate* 
forme  de  4o  pieds  de  long^  dont  Vextxémiié  opposée  à 
celle  de  la  grue,  qsI  chargée  de  teri«,  pour  former  un 
contre-poid«  à  la  macbine  et  aux  brdeaux  qa^elle  élève* 
Lta  pièce  principale  sur  laquelle  toutes  les  autt<ès  sont 
montées,  est  en  fonte  de  fer  ;  elle  se  termine  in&rieur 
rement  par  un  pivot,  et  sa  partie  supérieure  pr^nte 
la  forme  d'une  fourchette  ;  une  espèce  d'antenne  ou 
de  boute-hors,  qui  s'engage  entre  les  branches  de  celte 
fourchette^  est  retenue  et  consolidée  dans  sa  situation 
oblique ,  par  un  tirant  de  fer  forgé.  Les  deux  branches 
de  la  fourchette  portent  les  ooUets  qui  reçoivent  les 
arbres  des  roues  dentées ,  formant  le  système  méca- 
nique qui  transmet  l'action  du  moteur  ;  en&a  »  nu 
autre  sy^ième  très-simple  sert  à  faire  tourf)er  toute  la 
machine,  et  à  transpo^rtçr  ainsi  horizontalement  le 
fardeau  que  l'on  a  élevé. 

Voici  jLe  moyen  emploie  pour  faire  descendre  avec 
rapidité  les  fardeaux  élevés  par  la  grue ,  et  pour  évi- 
ter ainsi  la  manoeuvre  longue^t  pénible  de  laisser  tour- 
ner doucement,  en  la  retenant,  la  manivelle  qui  a  pro- 
duit l'ascension. 

Lorsque  les  pignons  sont  dégagés  des  roues  aux 
quelles  ils  correspondent,,  le  tambour  sur  lequel  s'en- 
roule la  corde  peut  tourner  €n  entraînant  ces  mêmes 
i*oues  :  ce  mouvement  est  ralenti  par  un  cercle  flexible, 
nommé /rein  ^  appliqué  autour  de  l'une  d^  rou^s, 
et  serré  au  moyen  d'un  levier  à  bascule.  Le  frotte- 
ment qu'il  exerce  est  suffisant  pour  empêcher  le  sjrs* 
tème  de  tourner  par  l'effort  de  la  charge  ;  mais  aussitôt 
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^ue  l'on  diminae  la  pression ,  le  frein  ne  retenant  plus 
la  roue  à  laquelle  il  est  adapté ,  le  système  tourne  ,  et 
le  fardeau  tombe.  Oans  la  manoeayre  de  cette  pièce,  il 
faut  saisir  le  point  où  le  fardeau  est  presque  descendu , 
pour  l'arrêter  ou  ralentir  tellement  sa  course  qu'il 
n'ëprou^e  aucun  choc  en  touchant  le  point  d'arrivée. 
(Même  Journal  y  février  1819.) 

Dactylographe  y  instrument  pour  mettre  en  com- 
munication â^s  sourds-muets  avec  des  aveugles^ 
par  M.  PlENNE. 

Le  dactylographe,  destiné  à  transmettre,  au  moyen 
du  toucher,  les  signes  de  la  parole  y  est  une  espèce  de 
clavier  composé  de  2.5  touches ,  représentant  les  lettres 
de  l'alphabet ,  dont  chacune  ,  au  moyen  d'un  léger 
mouvement  imprimé  à  la  touche  correspondante ,  est 
exprimée  par  un  petit  cylindre  de  bois  qui  s'élève  au- 
dessus  du  niveau  de  la  table  ^  .et  se  fait  sentir  sous  la 
main  de  la  personne  avec  laquelle  on  parle;  pour 
bien  distinguer  les  lettres,  on  en  a  placé  cinq  sous 
chaque  doigt. 

L'auteur  assure  que  cet  instrument  ofiB:e  un  moyen 
de  correspondance  entre  les  aveugles  et  les  sourds- 
muets  ,  et  qu'il  peut  mettre  ces  derniers  en  rapport 
avec  les  personnes  qui  ne  connaissent  pas  les  àignes 
dont  ils  font  usage;  qu'il  peut  servir  aussi  à  l'in- 
struction des  enfansy  auxquels  il  procure  un  amuse» 
ment  aussi  ulile  qu'agréable,' par  la  correspondance 
établie  entre  les  touches  du  clavier  et  des  timbres, 
semblables  à  ceux  des  pendules  :  chaque  lettre  donne 
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tin  son  différent,  suivant  l'ëchelle  diatonique ,  de  sorte 
que  le  retour  de  la  même  lettre  rappelle  le  même  son 
à  l'oreille ,  en  même  temps  qu'il  s'élève  sous  les  yeux. 
(  Même  Journal  y  septembre  1818.) 

Sur  V Automate  Joueur  d^ échecs ,  qiCon  montre  oc-- 

tuellem,ent  à  Londres. 

Le  salon  dans  lequel  on  montre  cet  automate ,  ren- 
ferme une  pièce  intérieure  dans  laquelle  on  voit  la 
figure  d'un  turc,  grand  comme  nature,  et  vêtu  à  l'A- 
siatique. Il  est  assis  derrière  une  espèce  de  coffre  de 
trois  pieds  et  demi  de  long ,  deux  de  large  ,  et  deux 
et  demi  de  haut  ;  il  est  attaché  à  ce  coffre  par  le  siège 
de  bois  sur  lequel  il  est  assis.  Le  tout  repose  sur  qua- 
tre pieds  à  roulettes ,  et  on  peut  le  transporter  à'  vo- 
lonté dans  toutes  les  parties  du  salon.  Le  dessus  du 
•coffre  est  une  sorte  de  table  sur  le  milieu  de  laquelle 
paraît  un  échiquier  assez  grand,  qui  fait  quelque  sail- 
lie, et  sur  lequel  la  figure  semble  avoir  les  yeux  fixés. 
Son  bras  droit  et  sa  main  sont  étendus  sur  la  table , 
«t  sou  bras  gauche  un  peu  élevé.et  comme  tenant  une 
pipe ,  emploi  qu'on  lui  avait  donné  dans  l'origine , 
-mais  qu'il  n'a  plus. 

La  personne  qui  montre  l'automate  commence  par 
l'amener  sur  ses  roulettes  jusqu'à  l'entrée  du  salon  et 
«n  face  des  spectateurs.  Là  ,  il  ouvre  certaines  portes 
dxi  coffre  ,  deux  sur  le  devant ,  et  deux  derrière  ;  il 
tire  ensuite  en  dehors  un  long  tiroir  peu  profond , 
qui  contient  le»  diverses  pièces  du  jeu  ,  un  coussin  à 
mettre  sous  le  coude  de  l'automate,  et  quelques  jetons. 
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On  ouvre  Aussi  deux  portes  plus  petites,  <^  on  ëcarte 
un  ëcran  d'éto&  verle ,  qui  cachait  des  flE^onlures 
pratiquées  dans  I9  tronc  et  les  parties  in&irieures  de  la 
figure  y  et  on  soulève  la  poction  du  yètemeiit  qui  dé- 
robait ces  ouvertures.  Dans  cet  élat ,  on  promène  la 
machine  autour  du  salon  ^  afin  que  les  spectateurs  les 
plus  disposés  au  soupçon ,  puissent  se  convaincre  qu'il 
fij  a  rien  de  véritablement  vivant  dans  Tensemble 
de  la  machine ,  dont  l'examen  intérieur  est  encore 
facilité  par  la  présence  d'une  bougie  allumée ,  qui 
rend  toute  la  mécanique  comme  transparente.  Si 
quelqu'un  demande  que  cet  examen  soit  r^>été  à  la 
fin  de  la  partie  jouée ,  ou  l'accorde  sans  difficulté* 

Le  tronc  de  l'automate  est  divisé  par  une  paroi  ^n 
deux  cavités  inégales.  Celle  qui  repond  à  la  drpite  est 
la  plus  éti*oiie  \  elle  occupe  à  peine  im  tiers  du  tolume 
total.  On  y  voit  un  nombre  de  petites  roues ,  de  l^e- 
viers ,  de  cylindres  ,  etc. ,  comme  dans  une  horio^e 
compliquée.  La  cavité  gauche  renferme  quelque 
roues ,  des  petits  barillets  avec  des  ressorts ,  et  dèu^ 
quarts  de  cercle  dont  les  plans  sont  situés  hori^ntà* 
lement.  On  voit  dans  le  tronc  et  les  parties  inférieures, 
quelques  tubes  qui  paraissent  distribuer  le  principe 
d'action  sur  les  divers  points  à  mouvoir. 

Lorsqu'on  peut  juger  que  tous  les  spectateurs  ont 
satisfait  leur  curiojiité  et  éclairci  leurs  doutes  à  l'égard 
des  dispositions  intérieures ,  tant  du  coffre  que  de  l'au- 
tomate ^  on  referme  les  portes  et  tiroirs  ;  on  fait  quel- 
ques arrangemens  au  corps  de  la  figure ,  on  remonte 
toute  la  mécanique  au  moyen  d'une  clef  insérée  dans 
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un  petit  troa  pratiqué  dans  la  partie  latérale  da  coffre , 
on  place  un  coussin  sous  le  bras  gauche  de  l'auto- 
mate ,  et  ou  invite  tel  joueur  d'échecs  qui  se  trouve 
présent ,  à  jouer  une  partie  contre  lui. 

A  une  et  à  trois  heures  après  midi ,  l'automate  ter- 
mine des  parties  déjà  avancées ,  eh  jouant  contre  le 
premier  venu.  Dans  ces  occasions ,  les  pièces  sont  pla- 
cées d'avance  sur  l'échiquier ,  dans  une  position  dé- 
terminée ,  et  dans  ce  cas  l'automate  ne  manque  ja- 
mais de  gagner  la  partie.  Mais  tous  les  jours  k  huit 
heures ,  il  joue  ^a  partie  ordinaire  et  entière  coUtre 
iion  joueur ,  et  il  gagne  as$9ez  ordinairement ,  quoique 
rinventeur  n'ait  pas  eu  en  vue  ce  résultat  particulier. 
En  commençant  sa  partie ,  l'automate  fait  choix  des 
pièces  blanches,  et  il  entame  le  jeu  :  ce  sont  là  <le 
faibles  avantages  qu'on  lui  accorde  volontiers.  Il  joue 
de  la  main  gauche ,  et  laisse  son  bras  droit  étendu  et 
posé  sur  la  table.  Ce  fut  là  une  distraction  de  la  part 
de  l'inventeur,  et  il  s'en  apejçut  trop  tard  pour  être  à 
temps  de  rendre  à  la  main  droite  son  privilège  ordi- 
naire. En  se  mettant  au  jeu ,  Taubomate  remue  la  tête , 
comme  s'il  voulait  bien  examiner  l'échiquier,  et  il 
répète  ce  mouvemient  quand  la  partie  est  terminée. 
Pour  jouer  une  pièce,  il  soulève  lentement  son  bras 
gauche,  et  il  porte  sa  main  sur  la  case  où  se  trouve 
cette  pièce;  la  main  s'ouvre,  et  ses  doigts  s*écartent 
pour  la  saisir  et  la  porter  à  la  case  où  il  veut  la  placer; 
le  bras  retourne  ensuite  par  un  mouvement  très-na- 
'  turel ,  se  reposer  sur  le  coussin.  Lorsqu'il  prend  une 
pièce  qui  se  trouve  en  prise ,  il  fait  les  mêmes  mouve- 
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mens  du  bras  et  de  la  main,  qu'on  vient  de  décrire, 
mais  il  pose  cette  pièce  hors  de  l'échiquier  :  ensuite, 
retournant  à  la  sienne  propre  ;  il  la  prend  et  la  place 
dans  telle  case  libre  qui  parait  lui  convenir.  Tous  ces 
raouvemens  s'opèrent  avec  une  précision  parfaite ,  et 
la  dextérité  avec  laquelle  le  bras  agit,  dans  ceux  qui 
sont  les  plus  délicats  et  les  plus  compliqués,  produit 
une  illusion  telle,  qu'on  prendrait  ces  mouvemens 
pour  autant  d'effets  d'une  intention  raisonnée,  et  de 
précautions  soigneusement  prises  par  l'automate  pour 
ne  déranger  en  jouant  aucune  des  pièces  de  l'échiquier, 
sauf  celle  qu'il  doit  saisir  et  transporter,  et  pour  ne 
jamais  faire  de  mouvemens  faux  on  inutiles. 

Lorsque  son  antagoniste  a  placé  une  pièce ,  l'auto- 
mate demeuré  quelques  instans  tranquille,  comme 
s'il  méditait  son  jeu;  mais  il  ne  tarde  pas  à  se  mettre 
en.  action*  Quand  il  donne  échec  au  roi ,  il  remue  la 
tête,  comme  pour  en  avertir  son  joueur.  Lorsque 
celui  ci  place  une  pièce  contre  les  règles  du  jeu  (ce 
qu'on  fait  souvent  pour  éprouver  commentil  agira  dans 
cette  circonstance  ) ,  par  exemple ,  si  on  donne  au  ca- 
valier la  marche  de  la  tour,  l'automate  frappe  de  la 
main  droite  sur  la  table,  en  signe  d'impatience 5  il 
replace  le  cavaher  dans  sa  précédente  case ,  et  ne  per- 
mettant pas  à  son  antagoniste  de  reprendre  son  tour, 
il  joue  de  suite  une  de  ses  propres  pièces,  comme  pour 
le  punir  de  son  inattention.  Le  petit  avantage  qu'il 
gagne  ainsi  parait  avoir  été  calculé  par  le  mécanicien , 
pour  contribuer  à  égaliser  les  forces  entre  l'automate 
et  le  joueur  vivant. 
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Il  est  important  que  celuî-ci ,  lorsqu'il  met  une  de 
ses  pièces  en  place ,  la  pose  juste  au  milieu  de  sa  case, 
sinon ,  lorsque  l'automate  avancera  la  main  pour  la 
prendre,  il  serait  exposé  à  ia  manquer,  ce  qui  non- 
seulement  troublerait  la  partie,  mais  pourrait  déran- 
ger un  peu  le  mécanisme  délicat  des  doigts*  Lorsqu'on 
a  placé  une  pièce ,  on  ne  peut  rien  y  changer  ;  et  si  on 
en  a  touché  une ,  il  faut  la  jouer.  Cette  règle  est  stricte. 
Si  l'antagoniste  hésite  long-temps  à  faire  un  mouve- 
ment, l'automate  frappe  un  coup  assez  fort  sur  la  table 
avec  sa  main  droite ,  comme  pour  hâter  sa  décision. 
Pendant  qu'il  exécute  un  de  ses  mouvemens,  on 
entend  dans  l'intérieur  un  bruit  sourd  de  rouages  en 
action  ;  ce  bruit  cesse  dès  que  le  bras  est  reposé  sur  son 
coussin ,  et  c'est  alors  que  le  joueur  peut  agir  à  sofli 
tour.  La  personne  qui  montre  l'automate,  remonte 
de  temps  en  temps  la  machine  (après  dix  à  douze 
mouvemens  de  pièces),  et  dans  l'intervalle,  elle  se 
promène  dans  la  chambre,  en  s'approchant  de  temps 
en  temps  de  l'automate,  surtout  vers  son  côté  droit. 

'  Lorsque  le  spectacle  est  terminé  et  qu'on  enlève  les 
pièces  de  l'échiquier,  on  invite  un  des  spectateurs  à 
placer  un  cavalier  sur  l'une  des  cases  à  son  choix. 
L'automate  s'en  saisit  aussitôt  et  le  promène ,  en  sui- 
vant la  marche  propre  à  cette  pièce ,  de  manière  à 
toucher  successivement  chacune  des  soixante-troiscases 
de  l'échiquier,  sans  jamais  en  manquer  une,  ni  revenir 
à  la  même.  On  met  un  jeton  blanc  sur  celle  d'où  il 
est  parti,  et  des  rouges  à  mesure,  dans  toutes  celles  sur 
lesquelles  il  arrive  ;  et  quand  la  promenade  est  ache- 
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vée,  toutes  les  cases ,  sauf  celle  du  dëpart,  ont  leur 
jeton  rouge.  (Bibliothèque  unii'eraeUe,  mai  18 19.) 

MACHINES   A   VAPEUR. 

Machine  a  papeur  à  haute  presaioh  ,  importée  en 
France  par  M.  HuMPHREsr  Edwjrds. 

Nous  avons  déjà  parle  de  cette  machine  dans  un 
des  derniers  volumes  de  ces  Archi^^es,  d'apizès  la  des- 
cription que  M.  Molard  en  a  donnée  dans  le  CLXi^ 
cahier  du  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement , 
ou  novembre  181^. 

Les  machines  à  vapeur  pourraient  se  diviser  es 
deux  espèces  :  i"*.  celles  dans  lesquelles  la  force  ejE- 
pansive  de  la  vapeur  n^exciéderait  que  très^peu  la  pres- 
sion atmosphérique  y  et  où  on  la  fait  agir  contre  le 
vide  formé  par  la  condensation  ^  et  2^.  celles  dpnt  la 
force  élastique  est  considérable ,  c'est-à-dire^  équiva- 
lente à  deux^  trois,  etc.,  atmosphères,  et  dont  Tac* 
tion  s'exerce  contre  la  pression  atmosphérique. 

La  machine  à  vapeur  pour  laquelle  M.  Edward» 
a  obtenu  un  brevet  d'importation ,  présente  la  réu- 
nion de  ces  deux  propriétés  ^  et  constitue  ainsi  une 
troisième  espèce.  La  vapeur  y  est  portée  à-  une  force 
élastique  équivalente  à  plusieurs  atmosphères  ;  et 
après  avoir  été  introduite  dans  un  premier  cylindre 
où  elle  agit  en  vertu  de  cette  élasticité,  elle  passe 
dans  un  second,  où  elle  opère  contre  le  vide. 

Cette  machine  est  composée  des  parties  suivantes  : 
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i®.  Une  cfaûudière  de  fonte^  capable  de  résister  à 
une  élasticité^ de  plos  de  six  atmosphères  ; 

2*".  Deux  cylindres  de  diamètres  différens,  garni» 
chacun  de  leuys  pistons.  Ils  sont  renfermés  dans  une 
enveloppe 'que  l'on  peat  regarder  comme  un  prolon- 
gement de  la  chaudière ,  et  qui  en  reçoit  directement 
la  vapeur;  de  sorte  que  les  cylindres  en  sont  entou- 
rés, et  que  le  froid  extérieur  ne  peut  y  opérer  de  con- 
densation. La  vapeur  arrive  de  la  chaudière  dan»  le 
premier  de  ces^  cylindres ,  dont  elle  soulève  le  piston  ; 
elle  passe  ensuite  dans  le  second ,  et  après  avoir  agi 
sur  le  piston  de  ce  dernier ,  elle  est  condensée; 

3®.  Un  condenseur  renfermant  une  pompe  à  air  ; 

4*.  Un  régulateur  qui  &it  alternativement  passer 
lâ  vapeur  au-dessus  et  au-dessous  des  pistons ,  et  ouvre 
la  communication  d'un  cylindre  à  l'autre,  ainsi  que 
.cdie  du  second  au  condenseur  ; 

5*.  Une  pompe  destinée  à  élever  d'un  puits  l'eau 
nécessaire  à  la  condensation.  Cette  pompe  peut,  dan^ 
quelques  cas  particuliers,  être  supprimée  ; 

6"*.  Une  petite  pompe  qui  foule  l'eau  dans  la  chau- 
dière, à  mesure  qu'elle  s'évapore;  i 

7®.  Un  système  de  parallélogrammes,  balancier, 
bielle,  volant,  etc.  etc. ,  destiné  à  transmettre  l'action 
exercée  par  la  vapeur  sur  les  pistons,  et  à  faire  mar- 
cher les  machines  manufacturières  que  l'on  veut  met- 
tre eii  mouvement  ; 

8*.  Enfin,  un  modérateur  à  force  centrifuge, 
servant  à  régulariser  la  vitesse  de  la  machine , 
en  variant  la  grandeur  de  l'ouverture  par  laquelle 
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la  Tapeur  s'introduit  dans  le  premier  cylindre* 
L'espace  que  nous  pouvons  donner  à  cet  article  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  de  chacune 
des  pièces  qui  composent  cette  machine.  Ces  détails^ 
se  trouvent  accompagnés  de  deux  grandes  planches 
dans  le  cahier  de  décembre  1818  du  Bulletin  de  la 
SociéU  d'encouragement. 

Cette  machine  fait  agir  des  carderies  qui  exigeaient 
auparavant  l'effort  de  cinq  chevaux.  Lia  force  élas-> 
tique  de  la  vapeur,  pour  obtenir  cet  effet ,  est  seigle* 
ment  de  o'",75i  à  o",8i3  (27  à  3o  pouces)  de  mer-, 
cure;  ce  qui  ne  présente  que  la  pression  d'une  atmo-r 
sphère. 

On  n'a  pu  s'assurer  de  la  quantité  de  charbon  con- 
sommée :  on  l'a  seulement  estimée  à  une  voie,  c'est- 
à-dire,  760  kilogrammes  par  semaine,  en  travaillant 
douze  heures  par  jour;  ce  qui  ferait  moyennement 
125  kilogrammes  par  jour.  Le  charbon  de  bonne 
qualité  revenant  à  Paris  au  prix  de  60  francs  la  voie/ 
la  dépense  journalière  serait  de  10  francs,  c'est-à-dire, 
2  francs  par  cheval  de  force  ;  mais ,  comme  un  ma- 
nège de  cinq  chevaux  exige  que  l'on  en  ait  dix  au 
moins,  la  force  d'un,  cheval  se  trouvera  i*éduite  à 
1  franc ,  tandis  que  sa  dépense  journalière  est  ordi- 
nairement de  3  francs,  y  compris  les  soins  néces- 
saires. 
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Sur  une  petite  Machine  à  vapeur  emphiée  y  par 
ifcf.  DjlRETy  à  faire  mouvoir  des  cylindres  à 
triturer  le  cacao. 

Cette  machine,  qui  n'occupe  qu^un  très-petit  espace, 
est  à  simple  pression  et  à  double  effet,  c'est-à-dire,  que 
la  v.npeur  de  l'eau  agit  tour  à  tour  sur  les  deux  basîss 
du  piston  dans  un  seul  cylindre,  et  produit  deux  altér- 
nations  utile's  de  mouvement,  à  Taide  de  Tolans  qui 
rendent  l'effet  continu  ;  un  mécanisme  simple  et  ingé- 
nieux le  transmet  aux  rouleaux  de  trituration  du 
chocolat.  Les  cylindres  sont  tellement  polis,  les  pis-^ 
tons  sont  si  habilement  construits,  que  les  frottemens 
sont' très-faibles.  La  chaudière  a  i8  pouces  sur  4o  de 
sàiface,  ce  qui  donne  5  pieds  carrés.  Le  piston  a 
près  de  20  pouces  carrés  de  base,  c'est-à-dire,  que  la 
surface  de  la  chaudière  est  à  peu  près  trente -six  fois  . 
celle  du  piston. 

La  vitesse  du  travail  de  la  pompe  est  d'environ  cin- 
quante à  soixante  pulsations  par  minute,  à  raison  du 
double  effet 5  chacune  de  ces  courses,  qui  est  de  10 
pouces,  est  utile  autant  en  montant  qu'en  descen- 
dant; ce  qui  produit  cinquante  à  soixante  passages  du 
rouleau  sur  la  substance ,  en  une  minute. 

La  machine,  qui  est  de  la  force  d'un  cheval,  dé- 
pense 2  francs  25  centimes  de  houille  pour  un  tra- 
vail de  douze  heures  par  jour.  Elle  procure  un  béné- 
fice de  cinq  ouvriers  dans  le  même  espace  de  temps. 
{^Bulletin  de  la  Société  d^ Encouragement ^  dé- 
cembre 1819.) 

Abcu.  des  Découv.  db  1819.  io 
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MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Nouvelle  Machine  hydraulique,  nommée  Cric  hy- 
draulique; par  MM,  Renaud  Blanc het 

et  BiNET. 

Cette  machine  ae  compose  de  deux  cylindres  cm- 
iielës  ,  toujours  en  point  de  contact  entre  eux ,  ajus- 
tes hermétiquement  dans  une  chemise  de  leur  ca- 
libre y  alésée  et  fermée,  par  les  extrémités ,  de  deux 
plaques  rodées.  C^  cylindres  sont  combinés  de  ma- 
nière que  y  dans  leur  révolution,  un  corps  doux  agisse 
toujours  sur  un  corps  solide,  afin  de  leur  donner  la 
faculté  d'établir  le  vide ,  et  par  conséquent  d'éviter 
les  déperditions  du  fluide.  Us  reçoivent  le  mouve- 
ment régulier  qui  leur  est  indispensable,  par  deux  ré* 
gulateurs  égaux  entre  eux ,  et  qui  distribuent  à  cha- 
cun la  vitesse  d'une  manière  parfaitement  égale. 

A  gauche  ^  au  milieu  du  mariage  de  ces  deux  cy- 
lindres ,  est  placé  le  tube  d'aspiration  par  lequel  l'eau 
s^introduit  dans  l'intérieur  de  la  chemise'  où  ils  sont 
enfermés  ;  leur  révolution  force  l'eau  à  prendre  la 
place  du  vide  qu'iLi  ont  établi.  Quand  le  cylindre 
inférieur  fait  sa  révolution  de  haut  en  bas  et  de  gau- 
che «à  droite,  le  cylindre  supérieur  fait  en  même 
temps  la  sienne  de  bas  en  haut  et  aussi  de  gauche  à 
droite.  Ces  cylifidres  ayant  chacun  six  cannelures  as- 
pirent et  refoulent  9  dans  une  seule  révolution ,  douze 
colonnes  d'eau  de  18  pouces  de  longueur  et  de  9  pou- 
ces de  surface  ,  dans  le  milieu  du  mariage  des  deux 
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cylindres  à  droite,  où  se  trouve  placée  la  bouche  de 
compression,  qui  introduit  le  liquide  comprimé  danà 
la  colonne  d'ascension  ^  cette  colonne  étant  soutenue 
sans  soupape,  l'eau  élevée  repose  à  rextrémité  d'une 
courbe  de  la  circonférence  de  ces  deux  cylindres* 

Les  auteurs  annoncent  que  deux  hommes  appli- 
qués à  Ja  manivelle  élèvent  en  treize  secondes,  à  la 
hauteur  de  5i  pieds,  une  colonne  d'eau  du  poids  de 
!),38o  livres  et  de  76  pouces  de  base ,  et  que  le  cric 
hydraulique  afiranchit  la  puissance  motrice  des  ^  de 
la  résistance» 

Nouvelle  Machine  hydraulique  à  vapeur,  de 
MM.  COESSIN,  frères. 

Les  auteurs  offrent  aux  personnes  qui  désireraient 
élever  de  l'eau  d'un  puits,  d'une  rivière  ou  d'un  ré- 
servoir quelconque ,  d'établir  chez  elles  une  machine 
qui  portera  i5  pintes  par  minute,  à  la  hauteur  de  60 
pieds,  en  ne  consommant  que  pour  5  centimes  de 
combustible  par  heure  (si  l'on  brûle  de  la  houille). 
Cette  machine,  qui  coûtera  600  francs  et  exigera 
tout  au  plus  6  francs  de  frais  de  réparation  par  an , 
peut  servir  tous  les  jours  sans  éprouver  d'autre  dété- 
rioration que  celle  que  le  temps  apportera  aux  tuyaux 
de  fonte  ou  de  cuivre  dont  elle  se  compose.  Le  prix 
de  la  machine  est  doublé,  triplé,  quadï'uplé,  d'après 
une  progression  de  60  pieds  en  60  pieds,  non  com- 
pris les  tuyaux  et  accessoires.  Les  auteurs  ne  se  bor- 
nent pas  à  élever  la  quantité  d'eau  indiquée  par  mi- 
nute; ils  peuvent  en  élever  jusqu'à  ,36  pouces,  ou 
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45o  piales  dans  le  même  espace  de  temps  et  à  la 
même  hauleuy,  au  moyen  d'une  machine  qui  coû- 
tera 1 2^200  francs. 

L'eau  pourra  être  ainsi  montée  aux  différens  étages 
d'une  maison,  pour  le  service  des  cuisines,  des  salles 
de  bain ,  ou  pour  y  établir  des  réservoirs  en  cas  d'in- 
cendie. 

Dans  les  grandes  propriétés ,  ces  machines  peuvent 
être  multipliées  et  servir  aux  urrosemens.  On  pourrait 
même  se  contenter  d'une  seule  machine  élevant  de  60 
à  y 5  pintes  d'eau,  en  pratiquant,  à  différens  endroits, 
des  puits,  dans  chacun  desquels  on  placerait  un  tuyau 
dormant.  La  machine  étant  fort  légère  et  d'un  fort 
petit  volume ,  un  seul  homme  pourrait  la  porter  au- 
près de  chaque  pnits,  l'attacher  à  ce  tuyau  dormant , 
et  la  mettre  ainsi  en  mouvement  sur  chaque  point  où 
on  la  jugerait  utile. 

Levier  hydraulique  de  M.  GoDlN» 

Cette  machine  simple  et  économique  est  destinée 
à  élever  des  eaux  courantes  dont  elle  tire  son  moteur, 
au  moyen  d'une  chute  qu'on  peut  presque  toujours 
se  procurer  en  raison  de  leur  pente.  Elle  se  compose 
d'un  levier  en  madriers  de  chêne ,  sur  les  bords  duquel 
sont  clouées  des  planches ,  pour  former  un  double  ché* 
neau^par  où  l'eau  se  rend  alternativement  dans  deux 
caisses  placées  à  ses  extrémités  ;  ce  levier  se  meut  sur 
deux  tourillons  qui  reposent  sur  des  pieux  plantés  ver- 
ticalement dans  le  fond  de  la  rivière  ;  une  caisse  carrée, 
ouverte  en  dessus,  sert  à  contenir  l'eau  dont  le  poids 
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fait  mouroir  le  levier;  cette  eau  se  rend  dans  une 
autre  caisse,  laquelle^  en  s'ëlerant  au  niveau  d'une 
auge  en  bois ,  la  déverse  par  le  moyeu  d'un  ca- 
nal. L'eau  ainsi  élevée  se  rend  ensuite  d'elle  -même  à 
sa  destination  ^  soit  par  des  chéneaux  soutenus  à  la 
même  I^iauteur,  soit  par  des  tuyaux  de  terre  cuite  ou 
de  pierre,  établis  en  siphon  renversé  et  suivant  la 
pente  du  terrain. 

La  machine  de  M  Godin  remplit  toutes  les  condi- 
tions exigées  des  plus  simples  appareils  d'irrigation, 
tant  sous  le  rapport  de  sa  solidité ,  de  son  économie, 
que  sous  celui  du  peu  d  entrelien  et  de  réparation 
dont  elle  a  besoin ,  s'appliquant  au  plus  mince  filet 
d  eau  comme  au  courant  le  plus  fort.  (  Observateur 
de  VInduatrie,  n"*  8.  ) 

Sur  les  Roues  a  élever  Veau;  par  M.  NJVIER. 

M.  Na^ier  se  propose  de  déterminer  le  rapport 
entre  la  forcé  motrice  et  l'efifet  produit  dans  les  ma- 
chines de  rotation  ,  emploiées  pour  élever  l'eau. 

Le  principe  de  la  conservation  des  forces  vives 
donne  une  relation  mathématique  entre  les  quatre 
espèces  de  forces  qui  restent  à  considérer  dans  le  pro- 
blème ,  quand  on  néglige  le  frottement  et  la  cohésion 
de  l'eau,  qui  sont  peu  de  chose.  Ce  principe ,  décou^ 
vert  par  Huygens,  fut  élevé  par  Jean  Bernoulli 
au  nombre  des  lois  fondamentales  de  la  dynamique; 
Daniel  en  fît  d'heureuses  applications,  et  Borda  s'en 
servit  avec  beaucoup  de  succès  pour  le  calcul  de  plu- 
sieurs machines  dont  l'eau  était  le  moteur.  Dans  celles 
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que  considère  M.  Navier,  c^est  l'eau  qui  est  au  ccm- 
traire  ëlevée  par  ua  moteur  élrango*  quelconque.  Oa 
doit  à  Borda  la  première  évaluation  exacte  des  forces 
vives  perdues,  mais  il  ne  l'a  donnée  que  dans  des  cas 
particuliers.  C'est  à  M.  Carnot  que  l'on  doit  la  loi 
généi'ale  qu'il  a  renfermée  dans  le  théorème  suivant. 
«  Dans  tout  système  de  corps  en  mouvement ,  qui 
passe  d'une  situation  à  une  autre,  la  somme  4^  quan- 
tités d'action  qui  ont  été  dans  cet  intervalle  impri- 
mées partoutes  les  forces,  est  toujours. numériquement 
égale  à  la  moitié  de  la  somme  des  forces  vives,  acquises 
dans  cet  intervalle  par  les  divers  corps  du  système , 
plus  la  moitié  des  forces  vives  perdues  par  l'effet  des 
changemens  brusques  de  vitesse ,  s'il  y  a  eu  de  teU 
changemens.  » 

Les  roues  à  élever  l'eau  se  divisent  en  trois  classes, 
selon  que  l'axe  de  rotation  est  horizontal ,  vertical  ou 
incliné. 

Dans  la  roue  à  godets ,  il  y  a  force  vive ,  acqqiso 
par  l'eau  à  l'instant  où  elle  est  puisée ,  et  force  per-* 
due  à  l'instant  où  elle  est  déversée.  De  la  loi  ci-des- 
sus on  tire  le  rapport  de  la  force  motrice,  à  l'effet 
de  la  machine;  et  par  une  simple  difiéi^epciation,  on 
obtient  la  vitesse  qui  donne  k  rapport  le  pliiis  avan- 
tageux. 

Dans  la  roue  à  tympan  il  n'y  a  pas  de  fo^ce  per^ 
due  'y  cette  roue  est  plus  avantageuse  que  la  firédédente* 

M.  Navier  entre  dans  de  grands  détails  sur  la 
pompe  spirale ,  formée  par  un  Uiyau  de  grosseur*  Cion- 
staute  ou  variable ,  plié  en  hélice  sur  un  cône  dont  l'axe 
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est  horizontal.  Cette  machine  ingénieuse  a  l'avantage 
très-  prëcteax  de  donner  un  efiet  utile  d'autant  plus 
grand,  qu'il  s'agit  d'élever  l'eau  à  une  plus  grande 
hauteur.  Le  calcul  de  M.  Na^ier  détermine  à  quelle 
hauteur  cet  avantage  commence  à  être  bien  âensible* 

Si  l'on  fixe  à  un  axe  vertical  un  siphon  incliné ,  de 
manière  à  monter  en  sens  contraire  du  mouvement 
de  rotation ,  le  bout  infërietfr  étant  plongé  dans  l'eau , 
Feau  s'élèvera  par  l'eflfet  delà  rotation.  L'auteur  cal- 
cule l'effet  d'une  machine  formée  de  dieux  parabo- 
loïdes  tournant  ensemble  sur  te  même  axe  Vertical , 
et  réunis  l'un  à  l'autre  par  des  cloisons  incliilfées. 

Les  vis  d'Archimède  composent  ta  classe  dont  Taxe 
est  incliné.  Daniel  BernoulU  s'est  occupé  de  leur 
théorie 9  mais  il  ne  l'a  pas  épuisée,  ainsi  que  le  fait 
M.  Naifier.  Pour  le  cas  où  un  tuyau  de  diamètre 
constant,  plié  en  spirale  sur  un  cylindre  dont  l'axe 
est  incliné,  se  remplit  alternativement  d'eau  et  d'air, 
il  démontre  »  d'uûe  manière  simple  et  élégante ,  que 
la  surface  de  l'eau  doit  êli'e  un  paraboloîde ,  ayant 
pour  un  de  ses  diamètres  Taxe  du  cylindre,  et  pour 
plan  tangent,  à  l'extrémité  de  diamètre^  la  surface 
de  Teau  tranquille. 

Pour  la  vis  ordinaire,  formée  par  les  révolutions 
d'une  face  gauche,  à  pente  constante  dans  un  cylin- 
dre circulaire,  après  avoir  cherché  les  quantités  d'eau 
contenues  dans  chaque  tour  de  la  vis,  il  dressé  des 
tables  pour  abrégçr  les  calculs  nécessaires, 'suivant 
que  les  VIS  sont  plus  ou  moins  contournées,  et  leurs 
axes  plus  ou  moins  inclinés 
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«  Le  travail  très-ëtendu  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  f  disent  les  commissaires ,  nous  paraît  être  du 
nombre  de  ceux  que  l'Âcadëmie  doit  le  plus  encou-i 
rager  par  ses  suffrages.  Etendre  par  une  marche  uni- 
forme les  moyens  théoriques  d'apprécier  les  effets  des 
machines ,  c'est  resserrer  de  plus  en  plus  le  cercle  de 
Tempiriâmç;  c'est  fournir  aux  artisles  des  moyens 
généraux  de  se  rendre  compte  des  avantagés  et  ..des 
désayantages  qu'ils  doivent  espérer  ou  craindre  de 
leurs  inventions,  h 

L'Académie  a  arrêté  en  conséquence  que  le  Mé- 
moire de  M.  Nauier  serait  imprimé  dans  le  volume 
des  savaqs  étrangers. 

Modèle  d^une  Machine  propre  a  élever  les  eaux 
par  Vaction  combinée  du  poids  de  V atmosphère 
sur  la  surface  du  réservoir  inférieur  et  le  refou- 
lement de  cette  eau  dans  un  tuyau  ascendant, 
implanté  sur  une  espèce  de  réservoir  intermé- 
diaire ,^  rempli  en  vertu  du  vide  que  le  mente 
mécanisme  y  opère;  par  MM.  Lj CROIX  et 

PùULrAT. 

Les  commissaires  expliquent  d'abord  comment  on 
a  suppléé  aux  pistons ,  aux  clapets  et  aux  soupapes 
ordinaires.  De  la  description  qu'ils  donnent  ensuite 
de  toutes  les  parties  de  la  machine ,  et  des  moyens 
qui  la  m^ttfsnt  en  jeu ,  ils  concluent  qu'elle  se  réduit 
à  une  espace  de  roue  garnie  d'un  certain  nQmb|[*e 
d'ailes  y  susceptibles  de  s*ouvrir  pour  former  successi- 
vement autant  de  cloisons  dans  le  coursier  circulaire 
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qu*elles  parcourent.  L'idée  dé  cette  espèce  de  pompe 
leur  paraît  avoir  beaiicorip  d'analogie  avec  une  idée 
que  Conté  avait  mise  à  exécution  ,  douze  ans  avant 
son  départ  pour  TÉgypte.  Il  leur  parait  inême  que  la 
machine  de  Conté  était  un  peu  plus  simple;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  nouveau  modèle  ne  prouve  de3 
artistes  habiles  et  inteHigens.  Si  l'idée  n'est  pas  aussi 
nouvelle  qu'ils  en  paraissent  persuadés ,  il  n'eu  est 
pas  moins  vrai  de  dire  que  leur  pompé  aspirante  et 
foulante  peut ,  dans  certains  cas*,  être  substituée  avec 
avantage  aux  pompes  ordinaires,  et  que  les  auteurs 
ont  donné  une  preuve  de  talens  qui  méritent  d'être 
encouragés.  Ils  ajoutent  qu'on  trouve  ,  dans  la  Des- 
cription des  machines  de  Sennère ,  celle  d'an  ap- 
pardl  exécuté  dans  la  maison  de  M.  Lenoir^  fau- 
bourg Saint*  Antoine  ,*  dans  lequel  il  est  aisé  de  recoh- 
naître  une  analogie  sensible  avec  les  machines  de 
Conté  et  de  MM.  Lacroix  et  Poulpay.  {jinalyse 
des  Travaux  de  V Académie  royale  des  Sciences , 

pendant  l'année  1818,  par  M.  DeZJMBRE.) 

.  • 

MOULINS. 

Moulin  a  ailes  horizontales,  de  M*  LefebvRB^ 
capitaine  d^artillerie  et  inspecteur,  de  la  pou^^ 

^   drerie  d^ Essonne*  ,  , 

•  ,   .  <  .    i-  -  » 

Le  modèle  de  ce  moulin ,  transmis  à  la  Société 
4'Enconragement ,  consiste  en  un  système  de  char- 
pente disposé  dé  manière  à  attacher 'et  manœuvrer 
les  voiles  d'uii  motenr  horizontal  à  tout  vent. 
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La  machine  est  composée  de  six  ailes  triangulaires 
isocèles ,  placées  de  telle  sorte  que  lorsqu'elles  sont 
enflées  par  le  vent ,  elles  concourent  toutes  au  mouTe» 
ment  circulaire  du  système.  Ces  ailes  ressemblent 
beaucoup  aux  voiles  latines  des  bàtimens  de  mer* 

Elles-  ne  sont  pas  dirigées  dans  le  sens  des  rayons  de 
la  roue;  elles  appairtiennent  à  la  circonférence ,  et 
forment  le  plan  d'un  hexagone.  Ainsi  »  le  centre  d'im- 
pression du  vent  sur  chacune  de  ces  voiles  triangu-«' 
lairesy  n'étant  pas  au  milieu  de  chaque  côté  du  poly- 
gone ,  il  n'y  a  pas  de  part  et  d'autre  égalité  de  force 
et  de  résistance  ;  l'équilibre  est  rompu  »  et  la  roue 
tourne  constamment  dans  un  même  sens. 

En  termes  de  marine  ,  pour  exprimer  l'action  si- 
multanée du  vent  sur  chaque  aile  ou  voile ,  on  dirait 
que  l'une  ayenl  arrière ^  l'autre  ueni  au  plus  près^  etc.; 
une  seule  est;  inutile  à  l'effet ,  c'est  celle  qui  se  trouve 
ifent  dessus ,  tfent  dedans.  Toutes  passent  successive- 
ment par  ces  diverses  positions. 

Lorsque  la  vii:esse  est  considérable  ,  et  que  les  di* 
I  verses  positions  se  succèdent  rapidement  ^  comme  cela 
a  lieu  dans  le  petit  modèle ,  il  en  résulte  sur  chaque 
voile  une  sorte  de  coup  de  fouet  ^  qui  pourrait  être 
tine  objection  contre  la  machine  f  mais  l'auteur  pense 
qu'en  grand ,  la  vitesse  serait  relativement  moins  forte, 
et  que  les  voilés ,  en  passant  doucement  d'une  position 
4,  .FaulLre ,  açiraie^t  ,1e  temps  de  pr^idfce  toutes  ies&r- 
mes  correspondantes  à  chacun  des  degrés  parcourus , 
et  reviendraient  sans  seeousse  à  la  position  du  départ 

Les  aiks  seraient ,  comme  lea  T«iles  des  vaisseaux , 
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composées  d'uiue  toile  serrée  ,  renforcée  par  des  cor- 
dages cousus  à  leur  pourtour  et  sur  leur  surface.  Les 
^uneaux  qqi  garnissent  leur  base  pourraient  être  en 
cerceau  ou  en  couronne  de  cordages  y  ou  en  chapelets , 
conameon  en  voit  à  bord  des  bâlimens.  Un  mécanisme 
est  disposé  intérieurement  pour  pouvoir  ployer  etdé^ 
ployer  les  yoiles pendant  qu'elles  agissent^  et  faii'e  va- 
rier ainsi  leur  sur&ce  d'après  l'intensité  du  vent,  sans 
interrompre  le  moii^vement  général  de.  rotation. 

Tout  le  système  de  cette  machine  peut  être  placé 
^ur  un  toit  quelconque  de  f(»rme  conique ,  comn^e 
ceux  des  tours  ou  des  colombiers.  La  charpente  en 
est  simple  et  d^une  conâtructiou  solide  ;  en  général , 
la  machine  serait  d'une  e:;&écalion  peu  disfiendieuse. 

Il  est  à  désirer  qo^  des  essais  en  grand  soient  faits  par 
M.  Lefebvre,^  dan^  une  localité  voisine  d'un  moulin 
à  ailes  verticales^  a^n  que,  dans  les.  mêmes circouii- 
stances ,  on  puisse  &ire  des  expériences  comparatives 
sur  l'ancien:  et  le  nouveau,  système.  {Bulktin  de  la 
Société  .d'Ejmn)ui:agemenP y  uqYembx^  1818.) 

filoulin  k  bras,  exécuté  par  M,  PÈCjyTIN^arque^ 

busier ,  a  Orléans. 

. .      •  •  •  < 

1 

V 

Ce  moulin  est  en  fer,,  et  se  compose,  x"*»  d'une 
forte  pâte  qui  sert  à  le  fixier  suj:  toute  ei^èce  de  sup- 
port, tel.  que  table  solide,  poteau,  etc.§  2f.  d'une 
meule  conique  ou  noix  ,  revêtue  de  fil^  obliques^  i 
l'a^e,  lequel  est  horizontal ,.et  mis  en. mouvement  par 
une  manivelle;  3®.  d'un  ioi^^au,  ou  cylindre  creux:, 
dans  lequel  tourne  la  noix ,  et  qui  e^  pareillement 
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taîllë  en  sillons  obliques  ;  4".  d'une  trémie  qui  laisse 
descendre  le  grain  par  son  poids.  Ce  grain  resserré 
entre  la  noix  et  le  boisseau  ,  cède  sous  les  dents  qui 
l'écrasent.  ) 

Ce  qui  distingue  ce  moulîn  du  moulin  à  poivre  or- 
dinaire ,  c'est  la  manière  habile  avec  laquelle  les  dents 
sont  entaillées ,  et  la  direction  renversée  de  ces  dents, 
qui  permet  d'en  tirer  un  son  plus  large  et  plus  facile 
à  se  prêter  au  blutage  ;  enfin,  la  manière  dont  les  par- 
ties sont  assemblées ,  qui  donne  la  facilité  d'échanger 
les  principales  contre  d'autres  neuves ,  quand  les  dents 
se  trouvent  usées. 

Les  commissaires  de  la  Société  d'Encouragement 
ont  mis  ce  moulin  à  diverses  épreuves ,  pour  connaître 
la  force  dépensée ,  et  la  quantité  et  la  qualité  du  pro- 
duit. Ils  ont  reconnu  ,  et  M.  Pécantin  est  convena 
lui-même,  que  la  ti'émie,  en  laissant  passer  un  trop 
grand  volume  de  grains  ,  causait  un  engorgement 
entre  les  dents  du  boisseau  et  la  noix  ,  d'où  résultait 
une  dépense  considérable  de  force;  mais  en  modérant 
l'arrivée  du. grain,  celte  dépense  n'était  plus  que  de 
lo  kilogrammes  environ  ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  ne 
surpassait  plus  la  force  habituelle  de  l'ouvriei: ,  ^ns 
cesse  en  exercice.  Dans  cet  état ,  la  machine  produi- 
sait cependant  à  peu  près  autant  de  mouture  que 
quand  le  grain  arrivait  en  trop  grande  abondance , 
et  que  la  puissance  dépensée  était  plus  que  doublée. 
n  sera  facile  de  modifier  la  trémie  pour  qu'elle*  ne 
laisse  échapper  que  le  grain  nécessaire ,  puisqu'elle  e«.t 
absolumicint  indépendante  du  moulin. 
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Qaant  au  produit  ^  il  eai  d'environ  9  à  i^  kilogram- 
mes par  heure ,  eu  appliquant  à  la  manivelle  une  force 
de  9  à  10  kilogrammes.  Ce  résultat  est  confirmé  par 
l'expérience  ,  et  d'ailleurs  conforme  à  celui  qu'on  ob- 
tient des  autres  moulins. 

Un  grand  avantage  de  ce  moulin ,  c'est  que  l'action 
du  broiement  s^y  trouve'  exercée  de  manière  que  le 
grain  est  réellement  écrasé  y  comme  par  le  frottement 
d'une  meule.  Le  son  est  large  et  facile  à  séparer  de 
la  farine  par  le  blutage.  On  sait  que  ce  point  est  pré- 
cisément le  plus  difficile  à  atteindre ,  et  qu'on  n'a  de 
belle  farine  que  quand  le  son  se  sépare  aisément. 

Le  prix  de  ces  moulins  a  paru  aux  commissaires 
beaucoup  trop  élevé  ;  il  est  de  100  francs,  et  l'on  . 
sait  qu'à  Paris  il  y  a  des  artistes  qui  peuvent  livrer  les 
leurs  à  un  prix  moitié  moindre.  On  en  a  fait  l'obser- 
yatiou  à  M.  Pécanlin  ,  qui  s'est  décidé  à  faire  fondre 
la  partie  la  plus  dispendieuse  de  son  moulin,  ce  qui 
laisse  espérer  une  forte  diminution  dans  le  prix. 

(  Même  Journal ,  octobre  1818.  ) 

Nouveau  moulin  a  penty  s* orientant  de  lui-même, 
.  et  dont  la  voilure  des  ailes  augmente  et  diminue 
selon  la  force  du  vent» 

Ce  moulin  qui  est  emploie  avec  succès  en  Angle- 
terre ,  réunit  plusieurs  avantages  précieux  ,  et  o&e  . 
dans  son  mécanisme  des  dispositions  fort  ingénieuses. 
Le  moyen  dont  on  se  sert  pour  V orienter,  consiste  dans 
une  roue  k  ailes ,  adaptée  à  Textrémilé  d'une  antenne, 
composée  de  deux  cliarpentes  parallèles  qui  traver- 
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sent  la  calol^e  du  moulin,  laquelle  tourné  sur  des 
galets;  cette  roue  est  munie  à  son  centre  d'un  engre- 
nage conique  qui  trananet  le  mourement  à  un  autre 
engrenage  fixé  au  bout  d'une  tige  oblique ,  brisée  par 
un  genou  de  cardan.  L'autre  extrémité  de  cette  tige 
porte  un  pignon  conique  qui  mène  une  roue  dont 
l'axe  porte  un  pignon ,  lequel  engrène  à  son  tour 
dans  une  crémaillère  qui  s'étend  sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  tourelle.  On  conçoit  que  lorsque  la  roue 
à  ailes  tourne,  elle  transmet  son  tnouyement,  au 
moyen  du  mécanisme  précédent ,  à  la  calotte  sphë- 
rique  dont  elle  détermine  la  rotation. 

Un  autre  mécanisme  non  moins  important,  est 
celui  qui  fait  changer  la  dimension  de  la  Toilure;  il 
est  fondé  sur  la  &rce  centrifuge  due  à  la  vitesse  de 
rotation  des  ailes.  Lorsque  le  vent^  en  augmentant  de 
vitesse,  fait  tourner  celles-ci  avec  plus  de  rapidité 
qu'il  est  nécessaire,  l'étendue  de  la  voilure  diminue, 
et  par  conséquent  l'action  du  moteur  devient  moins 
efficace.  Si  le  irent  faiblit,  les  voiles  garnissent  une 
plus  grande  sur&ce  des  ailes  ;  ainsi  il  a  plus  d'action 
à  mesure  qu'il  a  moins  de  vitesse. 

La  construction  intérieure  de  ce  moulin  présente 
aussi  quelques  perfectionnemens  remarquables,  tels 
qu'un  treuil  mu  par  uii  engrenage  conique  sans  dents, 
des  blutoirs  d'une  forme  particulière ,  et  des  meules 
qui ,  étant  taillées  différemment  de  celles  communé- 
ment en  usage,  favorisent  la  mouture,  et  donnent  le 
double  de  farine  avec  la  même  force.  {Même  Jour- 
nal y  mars  1819.) 


•   ^ 
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POMMES     DE    TERRE. 

Machine  à  hraa ,  propre  à  extraire  la  farine  de  la 
pomme  de  terre;  par  M*  Grouvel. 

L'auteur  a  forf&ë  à  Cap- Breton^  dëpartement  des 
Landes ,  un  établissement  pour  l'extraction  en  grand 
delà  farine  de  la  pomme  de  terre ^  au  moyen  d'une 
machine  k  bras  de  son  invention,  construite  en  bois 
de  chêne ,  et  portant  une  râpe  cylindrique  horizontale 
entourée  d'une  feuille  de  tôle  laminëe ,  percée  d'un 
grand  nombre  de  trous  disposés  en  quinconce  et  rap* 
proches  le  plus  qu'il  est  possible  ;  une  brosse  en  poil  de 
sanglier  et  un  courant  d'eau  yive  qui  tombe  constam- 
ment  dessus  contribuent  à  la  tenir  propi-e.  Cette  râpe 
est  surmontée  d'une  trémie  qui  reçoit  les  pommes  de 
terre,  et  repose  par  ses  tourillons  sur  un  bâtis  en  bois  : 
un  seul  homme  suffit  pour  la  manœuvrer  avec  facilité  ; 
un  volant  composé  d'un  levier  armé  de  deux  ailes 
placées  à  chaque  extrémité  de  l'axe,  sert  à  régulariser 
le  mouvement. 

Les  accessoires  de  la  machine  se  composent,  1  "*.  d'une 
pompe  de  navire  placée  dans  un  puits,  et  destinée  à 
amener  l'eau  sur  le  cylindre ,  à  l'aide  d'une  rigole  5  elle 
est  mise  en  action  par  le  mécanisme  du  moulin,  au 
moyen  d'un  bras  de  levier  monté  sur  la  manivelle  de 
l'axe;  u^  d'un  sas  ou  blutoir  garni  d'un  canevas,  et 
placé  à  l'extrémité  du  moulin,  dans  une  position  parai** 
lèle  à  son  axe.  Une  rigole  disposée  au  bas  du  plan 
incliné  sur  lequel  tombe  la  pulpe  délayée ,  à  mesure 
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qu'elle  est  produite  par  l'action  de  la  râpe ,  la  verse  dans 
le  blutoir ,  qui  reçoit  son  mouvement  d'une  corde  de 
renvoi  passant  sur  une  poulie  montée  sur  son  axe  et 
communiquant  avec  une  seconde  poulie  que  porte 
l'arbre  de  la  râpe,  du  côté  opposé  à  celui  qui  fait  agir 
la  pompe  ;  3°.  d'un  bassin  en  bois  enfoncé  en  terre ^  et 
destiné  à  recevoir  Teau  farineuse,  et  par  conséquent' 
la  farine  qui  tombe  du  blutoir  ;  son  ti^op  plein  se  verse 
par  une  rigole  dans  un  second  bassin  placé  dans  l'étuve, 
et  celui  ci  se  décharge  dans  un  troisième,  de  manière 
qu'après  avoir  déposé  le  peu  de  farine  qu'elle  conte- 
nait encore ,  l'eau  s'écoule  au  dehors.  Un  autre  bassin 
sert  à  recueillir  les  i*ésidus.  A  côté  se  trouve  la  presse 
pour  exprimer  l'eau  de  ce  marc,  a6n  de  rendre  la  des- 
siccation plus  facile.  Celle-ci  s'opère  sur  des  rayons 
disposés  dans  l'intérieur  et  autour  de  l'élu  ve,  laquelle 
est  chauffée  par  un  poêle  ordinaire.  (Même  Bulletin, 
août  i8i8.) 

POMPES» 

Nouvelle  Pompe  a  incendie ,  nommée  Tonneau 
hydraulique  5  par  M.  Launay^ 

Cet  appareil  n'est  autre  chose  qu'une  pompe  à  in- 
cendie ordinaire  ,  placée  dans  l'intérieur  d'un  gros 
muid  cerclé  en  fer,  semblable  à  ceux  qui  servent 
à  porter  l'eau  qui  alimente  nos  ménages.  Le  ré- 
servoir d'air  est  placé  au  milieu  ;  l'un  des  corps  de 
pompe  est  à  l'avant ,  l'autre  à  l'arrière  du  tonneau. 
La  bascule  s'étend  en  long  et  trouve  son  appui  au- 
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dessus  du  rëàervoir^  les  hommes  .manœuvrent  aux 
deux  bouts ,  et  un  mécanisme  simple  oblige  les  pistons 
à  deoieui-er  verticaux. 

Sous  la  voiture  est  suspendue  une  bâche  d'osier, 
garnie  en  cuir  :  on  y  trouve  les  tuyaux  nécessaires  à 
la  manœuvre.  Cette  bâche  peut  d'ailleurs  être  déta* 
chëe  et  servir  de  réservoir  pour  suffire  à  la  dépense. 
On  peut,  comme  dans  les  pompes  ordinaires,  adap*- 
ter  des  tuyaux  d'aspiration  qui  plongent  dans  cette 
bâche  ou  dans  un*  puits  ^  mais  le  moyen  le  plus  simple 
pour  alimenter  d'eau  cette  pompe,  est  de  faire  la  chaîne. 
11  faut  alors  que  des  hommes  montés  sur  le  coté  du 
t  tonneau  reçoivent  les  seaux  et  versent  l'eau  par  une 
large  bonde  ménagée ,  à  cet  effet ,  à  la  partie  supé- 
rieure, près  l'appui  de  la  bascule. 

Voici  les  avantages  qu'on  trouve  à  ce  système. 

Le  tonneau  doit  demeurer  co^istamment  plein 
d'eau  ;  la  voilure  qui  le  porte  doit  être  sans  cesse  en 
mesure  de  partir,  sans  éprouver  de  gêne,  sans  ren* 
contrer  d'embarras.  Un  incendie  vient -il  à  se  décla- 
rer, on  atèlè  de  suite  un  cheval ,  et  on  transporte  la 
machine  ;  ce  prompt  secours  suffira  pour  arrêter  le 
feu ,  s'il  n'a  pas  fait  trop  de  progrès. 

Ordinairement  les  corps  de  pompe  sont  en  cuivre , 
tournés,  rodés  et  calibrés;  M.  Launay  préfère  par  éco- 
nomie les  composer  d'une  plaque  de  cuivre  courbée  en 
cylindre  et  soudée  à  ses  bords  :  on  la  tire  au  banc  pour 
êtrecertain  qu'ellesera  parfaitementcylindrique.Cecy- 
lindre  ainsi  composé ,  onlemaintientdansune  armure 
de  bois,  creusée  en  cylindre  et  garnie  de  fretlesen  fer. 

ÂKCU.  DES  DÉCOUV.  DB  1819  '9 
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La  forme  des  puions  empêche  les  graviers  qui  se 
glissept  dans  la  pompe ,  de  Tengorger  et  d'en  produire 
la  destruclion. 

Les  pistons  et  les  soupapes  sont  constamment  plon- 
gés dans  l'eau;  ce  qui  entretient  la  souplesse  des 
«airs ,  et  les  empêche  d'être  hors  de  service  précisé- 
ment à  l'instant  du  besoin*  {Même  Journal:^  novem- 
bre ijSig.) 

POULIES. 

Nouvelles  Poulies  moufléea  en  cuivre,  k  rouets 
concentriques j  h  Voyage  de  la  marine^  ùnaffir- 
nées  par  M.  Sbuldhah  j  lieutenant  de  pais^ 
seau* 

Ces  poulies ,  toutes  à  rouels  concentriques^  sont  en 
fer  j  en  bois  et  en  cuivre;  les  dernières ,  comme  les 
plus  simples  et  les  plus  solides,  méritent  une  mentipn 
particulière. 

Le  perfectionnement  de  M.  Shuldham  consiste: 
i^  à  fixer  l'axe  de  la  poulie  dans  le  corps  des  rouets , 
et  à  loger  ses  deux  bouts  dans  la  caisse ,  où  ils  se  meu- 
vent librement  sur  des  collets  ajustés  pour  cet  efiFet^ 
tandis  que,  dans  les  poulies  ordinaires,  le  rouet  tourne 
$ur  l'axe;  a"",  à  placer  sous  chaque  tourillon  un  galet 
en  fonte  de  fer,  qui  tourne  en  même  temps  que  lui , 
et  qui  sert  à  diminuer  le  frottement  ;  3®.  à  emploier 
l\ne  poulie  d'une  seule  pièce ,  à  plusieurs  gorges  con* 
centriques,  et  à  la  combiner  de  telle  sorte,  qu'elle 
puisse  recevoir  deux  cordes  séparées  au  lieu  d'une 
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seule ,  d'où  résultera  plus  de  facilité  dans  la  manœu- 
vre et  moins  de  frottement  de  la  corde  à  laquelle  la 
puissance  est  appliquée.  Ces  cordes ,  agissant  directe- 
ment sur  le  centre  de  ^a  poulie ,  seront  toujours  ten- 
dues^ et  comme  elles  sont  minces  et  flexibles ,  elles 
entreront  mieux  dans  les  gorges  qu'elles  ne  pourront 
plus  quitter  5  4t**.  enfin,  à  proportionner  les  diamètres 
des  poulies  à  la  quantité  de  corde  qui  les  entoure. 

Oes  poulies  ont  été  examinées  par  la  Société  d'En- 
couragement de  Londres ,  qui  après  en  avoir  reconnu 
les  avantages  pour  le  service  de  la  marine ,  a  décerné 
it  M.  Shuldham  une  médaille  d'or.  (  Même  Jour-- 
naly  février  1819.) 


^  /. 
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Coupelle  Presse  h  cylindres^  pour  exprimer  h 
suc  de  la  betteraye;  par  M*  BuRETTE. 

Le  JUS  exprimé  des  betteraves  à  sucre  s'altérant 
très-promplement  par  le  contact  de  l'air  atmosphé- 
rique, il  étoit  essentiel  de  trouver  une  presse  dont 
TefiTet  lut  à  la  fois  assez  prompt  et  assez  énergique 
pour  extraire ,  par  une  seule  pression ,  toute  la 
partie  sucrée  contenue  dans  la  pulpe  soumise  à  soU 
action. 

M.  Butette  est  parvenu  à  résoudre  ce  problème 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  par  finvention 
d'une  presse  à  cylindres  en  bois,  d'une  construction 
ingénieuse ,  et  qui  possède  les  avantages  suivans  : 

1  ^.  L'auteur  a  substitoéune  toile  métallique  sans  fin 
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aux  plaques  de  tôle  el  à  la  toile  de  chanvre  sans  fin 
des  presses  ordinaires  à  cylindres  y  dont  le  moindre 
inconvénient  était  d'occasionner  une  perte  de  temps, 
et  d'opérer  une  pression  inégale. 

2"*.  La  pulpe  est  distribuée  convenablement  sur  la 
surface  de  la  toile ,  par  l'effet  d'un  volet  régulateur  qui 
ne  laisse  passer  sous  les  cylindres  que  la  quantité  des- 
tinée à  subir  la  pression. 

5^.  La  Hoile  et  les  cylindres  sont  constamment  dé- 
gagés des  portions  de  marc  qui  peuvent  s'y  attacher. 

4^.  Dans  le  cas  où  une  nouvelle  pression  de  ce  marc 
serait  nécessaire,  un  râteau  est  ingénieusement  appli^ 
que  à  la  division  et  au  mélange  de  ce  marc  déjà  ex- 
primé. 

5^.  Les  engrenages  sont  tellement  établis ,  qu'on 
peut  facilement  les  varier  et  appliquer,  selon  le  besoin , 
la  force  de  deux  hommes  à  la  manivelle. 

6°.  Le  cylindre  supérieur  est  rendu  indépendant  da 
cylindre  inférieur,  au  moyen  de  leviers  qui  contri- 
buent, non-seulement  par  les  poids  dont  ils  sont  char* 
gés^  à  donner  une  pression  glus  ou  moins  énergique 
et  proportionnelle  à  la  couche  de  pulpe  qui  doit  la 
subir,  mais  qui  procurent  la  facilité  de  dégager  les 
diverses  ordures  qui ,  par  accident,  peuvent  se  trouver 
mêlées  à  la  subst^ance  à  presser ,  et  de  nettoyer  conve- 
nablement la  toile,  en  soulevant  seulement  le  cylindre 
supérieur. 

7®.  Toutes  les  pièces  qui  composent  cette  nouvelle 
presse ,  sont  ajustées  entre  elles ,  de  manière  à  pouvoir, 
à  volonté,  être  démontées  très-facilement. 
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8**.  Elle  est  susceptible  de  recevoir^  à  sa  partie  supé- 
rieure, une  r%îpe,  dont  le  produit  tombant  dans  la 
trëmie ,  serait  de  suite  pressé. 

90.  Enfin,  elle  exprime  65  kilogrammes  de  suc 
par  100  de  pulpe  de  betterave  en  vingt-qualre  mi- 
nutes. 

.  La  Société  d'Encouragement,  sur  le  rapport  de 
M.  PaJot'Descharmea,  a  accueilli  éette  nouvelle 
presse ,  dont  le  service  et  la  manœuvre  sont  également 
simples  et  faciles,  qui  occupe  peu  d'emplacement ,  est 
d'un  prix  modique,  et  otfre  une  économie  de  temps 
et  de  bras.  {Même  Bulletin,  octobre  xSig.) 

ROBINETw 

Robinet   a  flotteurs ,  applicable    aux   réservoirs 
d'eau;  perfectionné  par  M.  Joseph  Fjirey. 

Depuis  quelque  temps,  on  se  sert,  en  Angleteri-e, 
d'un  robinet  adapté  dans  l'intérieur  des  réservoirs 
d'eau,  et  dont  l'ouverture  et  la  clôture  sont  détermi- 
nées par  un  flotteur  qui  s'élève  ou  s^baisse  avec  le 
niveau  du  liquide.    . 

M.  Farey  a  reconnu  à  cet  instrument  des  défauts 
"qu'il  a  cherché  à  corriger.  Il  a  présenté  son  nouveau 
robinet  à  double  flotteur  à  la  Société  d'Encourage- 
ment de  Londres,  qui  lui  a  accordé  une  médaille 
d'argent.  Il  réunit,  suivant  lui,  les  avantages  suivans: 

X®.  Il  laisse  couler ,  dans  le  réservoir ,  un  courant 
d'eau  prc^ortionné  à  son  diamètre^  aussitôt  que  le 
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liquide  a  atteint  U  hauteur  dësirée ,  le  robinet  se  ferme 
brusquement ,  pour  se  rouvrir  ensuite  à  mesure  que 
le  niveau  baisse. 

2**.  Sa  manœuvre  s'exécute  sans  aucun  aide^  et 
très-promptement  ;  et  le  réservoir  étant  pour  ainsi 
dire  rempli  tout  à  la  fois,  il  en  résulte  que,  dans  les 
localités  où  Teau  est  trouble  »  elle  a  le  temps  de  se 
reposer»  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  tant  que  le  robinet 
n'a  pas  cessé  de  couler. 

3"^.  On  peut  déterminer  d'avance  le  volume  d'eau 
qu'on  veut  admettre  dans  le  réservoir,  en  allongeant 
ou  raccourcissant  la  chaîne  qui  unit  les  deux  flotteurs  ; 
car  le  robinet  restant  ouvert  jusqu'à  ce  que  le  ïloUeur 
auxiliaire  produise ,  par  sa  légèreté  spécifique ,  une 
tension  suffisante  sur  la  chaine ,  ce  qui  le  fait  fermer 
subitement,  il  est  évident  que  la  mesure  de  la  Ion-* 
gueur  de  cette  chaine  donne  la  hauteur  à  laquelle  on 
veut  que  l'eau  s'élève  dans  le  réservoir. 

4".  Ce  robinet,  qui  se  fait  à  peu  de  frais ,  n'exige 
aucun  soin,  agissant  très-bien  de  lui-même,  hormis 
dans  les  temps  de  gelée.  {Même  Bulletin ,  janwier 
1819.) 

ROUTJSS. 

jNote  sur  les  Rouies  a  ornières  de  fer  ^  construites 
en  Angleterre  ,•  par  M.  Le&JLLois  ,  ingénieur 
en  chef  des  mines, 

Cette  invention  date  d'environ  trente  ans  ;  aupara- 
vant on  se  servait  d'ornières  de  bois.  On  en  a  établi 
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sur  des  ëcbftffaudages  qui  traversent  des  vallons  ;  et 
on  calcule  qu'il  y  a  actuellement,  tant  eu  Angleterre 
qu'en  Ecosse ,  une  longueur  d'environ  deux  cents 
lieues  de  ce  genre  de  route. 

Elles  sont  en  général  peu  inclinées ,  mais  sn£Bsatn^ 
ment  pour  que  les  chars  y  roulent  par  leur  propre 
poids.  Lorsqu'il  s'agit  de  remonter  une  pente ,  si  elle 
est  modérée ,  on  emploie  des  chevaux  ;  si  elle  est  plus 
roide,  une  machine  à  vapeur.  On  se  sert  quelque*^ 
Sois  des  chariots  à  vapeur ,  qui  en  traînent  plusieurs 
autres  chargés  après  eux.  Il  y  a ,  dans  qucdques  gale- 
ries souterraines,  des  plans  inclinés  garnis  d'-^Mmières 
de  fer.  * 

L'économie  que  procurent  ces  routes  est  très- 
grande  ,  car  elles  coûtent  moitié  moins  que  si  elles 
étaient  pavées  ;  leur  entretien  est  moins  coûteux ,  et 
elles  réduisent  à  un  tiers  les  frais  de  transport. 

{Mémoire  lu  a  V Académie  royale  des  Soiêncea^ 
en  1818.) 

SCIES. 

JLamea  de  acies  ^  fabriquées  par  MM.  Peugeot  , 
frère  aîné  y  et  Maillard-Salin  ,  d^Heri^ 
moncourt  (Douba). 

M.  Régnier  a  fait  sur  ces  lames  le  rapport  suivant 
à  la  Société  d'Encouragement. 

Ces  lames  paraissent  aussi  bien  fabriquées  que  bien 
dressées.  En  les  ployant  en  forme  de  deixle ,  on  a  re- 
marqué une  courbure  égale  sur  toute  leur  longueur , 
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et  en  les  laissant  revenir  dans  leur  ëtat  naturel ,  elles 
se  sont  parfaitement  redressées.  Cette  épreuve  rigou* 
reuae  démontre  que  ces  lames  sont  dune  épaisseur 
égale  sur  tous  le^  points  de  leur  longueur ,  et  que  leui 
recuit  est  dans  la  juste  proportion  qui  fait  la  bonne 
qualité. 

Emploiées  par  des  ébénistes  et  des  menuisiers ,  à 
scier  des  bois  durs  et  ronceux ,  ces  lames  ont  constam* 
meut  fait  un  bon  service. 

Pour  les  comparer  avec  les  scies  de  Rernscheid,  en 
Allemagne  ,  6n  en  a  acheté  deux  ,  sans  choix  y  cbe2 
les  quincailliers  ,  et  on  les  a  remis ,  avec  deux  autres 
de  même  grandeur ,  de  la  fabrique  de  MM.  Peugeot^ 
aux  sieurs  f^alarnai ,  menuisier ,  rue  de  Sèvres , 
n^  55 ,  et  Rouffet ,  ébéniste ,  rue  des  Rats ,  n.  3. 

Après  s'en  èti^  servis  pendant  deux  mois ,  ces  ar- 
tistes ont  déclaré  que  les  scies  françaises  étaient  bien 
^supérieures  à  celles  de  Bemscheid  ,  lesquelles  se  sont 
trouvées  molles  et  inégales  sur  leur  épaisseur.  Les  pre- 
mières ont  montré  beaucoup  plus  de  vif  dans  leur 
taille ,  qui  est  plus  durable  que  celle  des  autres ,  et 
une  épaisseur  bien  plus  égale  ^  aussi  ces  deux  artistes 
leur  ont  donné  la  préférence. 

Si  Ton  compare  le  prix  des  deux  espèces  de  scies  , 
on  voit  que  celles  de  MM.  Peugeot  coûtent  12  à  i5 
pour  cent  de  plus  que  celles  de  Remscheid;  mais  elles 
sont  bien  meilleures  et  mieux  fabriquées. 

M.  Régnier  a  proposé  à  la  Société  d'accorder  à 
M.}&.' Peugeot  ^i  Salin  y  une  médaille  d'or,  comme 
im  témoignage  de  sa  satisfaction  ;  cette  proposition  a 
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éié  adoptëe  ,  et  le  rapport  insère  dans  le  Bulletin  de 
la  Société^  cahier  de  noi^embre  18 1 8. 

Scie  circulaire  pour  débiter  le  bois  de  placage;  par 

M.  Haks. 

La  scie  circulaire  de  M*  Haks  est  plus  lëgère  que 
celle  des  x\nglais ,  d'où  il  résulte  moins  de  dépense  de 
construction  et  moins  de  résistance  dans  les  frotte- 
mens  ;  aussi  tounie-t-elle  avec  une  rapidité  bien  plus 
grande  9  et  les  traits  de  scie  étant  plus  rapprochés, 
le  bois  est  mieux  dressé  et  plus  près  d'être  poli. 

Les  traits  sont  aussi  moins  profonds  et  moins  mar- 
qués sur  le  bois  ;  ce  qui  permet  de  tirer  plus  de  feuilles 
au  pouce  ,  tout  en  leur  conservant  une  épaisseur  suf- 
fisante. M.  Haks  en  obtient  j  2  à  i5;  par  la  manière 
dont  il  dispose  les  dents  de  la  scie,  elles  ne  sont  jamais 
engorgées  et  n'exigent'  pas  Faction  continuelle  d'un 
surveillant  pour  les  nettoyer.  Il  peut  faire  3oo  pieds 
de  placage  par  jour,  avec  deux  chevaux  sur  son 
manège.  Par  la  disposition  qu'il  a  donnée  aux  seg- 
mens  de  ses  lanies  de  scie  et  par  la  manière  dont  elles 
pénètrent  dans  le  bois ,  il  a  prévu  le  cas  où  le  ma- 
drier viendrait  à  se  décoller ,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois à  la  fin  du  travail.  {Bulletin  de  la  Société  d'En-^ 
couragement ,  mars  18x9.  ) 
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SUCRE. 

Moulin  a  écraser  la  canne  à  sucre  ,  construit  en 

fonte  de  fer* 

Ce  moulin ,  qui  offre  le  double  avantage  d'occuper 
peu  d'emplacement  et  d'être  d'un  service  facile ,  se 
compose  de  trois  cylindres  horizontaux ,  en  fonte  de 
fer ,  montes  entre  deux  supports ,  lesquels  sont  fixés 
aux  extrémités  d'une  cuvette  aussi  en  fonte  de  fer  , 
qui  leur  sert  de  pièce  d'ëcartement  et  dont  l'objet  est 
de  recueillir  le  suc  ou  vesou.  Ces  supports  reçoivent  les 
coussinets  des  deux  cylindres  inférieurs  et  parallèles  y 
qu'on  peut  faire  avancer  ou  reculer  sur  la  platine  qui  1rs 
porte  y  au  moyen  de  vis  de  rappel.  L'axe  du  cylindre 
supérieur  roule  dans  un  collet  en  cuivre ,  composé  de 
deux  pièces  et  surmonté  d'un  chapeau  qui  y  est  dirigé 
et  retenu  par  deux  vis  verticales ,  passant  dans  le  sup- 
port inférieur. 

Une  plaque ,  nommée  directeur ,  placée  entre  les 
deux  cylindres  inférieurs  qui  sont  unis,  est  destinée 
à  diriger  les  cannes  à  sucre  dans  leur  passage  entre  ces 
cylindres,  et  celui  supérieur  qui  porte  à  sa  circonfé- 
rence des  cannelures  parallèlement  à  l'axe.  Ces  trois 
cylindres  sont  mis  simultanément  en  mouvement  par 
des  roues  dentées,  montées  aux  extrémités  de  leurs 
axes,  et  engrenant  ensemble. 

Le  jeu  de  la  machine  est  facile  à  concevoir  ;  on 
porte  la  canne  entre  le  cylindre  supérieur  et  l'un 
des  cylindres  inférieurs  ;  le  suc  qui  s'en  exprime  coule 
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sur, ce  cylindre,  et  tombe  dantila  cuvette;  après  cette 
première  pression ,  on  fait  passer  les  cannes  entre  les 
deux  autres  cylindres ,  où  elles  sont  pressées  de  nou- 
veau; le  jus  qui  en  dëcoule  tombe  sur  la  plaque  ap-^ 
pelée  directeur  y  s'échappe  par  les  rigoles  de  cette 
plaque ,  et  va  se  réunir  dans  la  cuvette  à  celui  de  la 
première  pression. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  ce  moulin ,  dans 
nos  Archives  pour  l'année  18x8,  p.  4o5.  {Même 
Journal  y  novembre  1819.) 


TISSUS. 


Nouveaux  Tissus  en  papier ,,  de  M,  Dessaux. 

Ces  tissus  en  papier  imperméable ,  imitent  la  paille 
et  sont  d'un  efièt  plus  agréable  que  les  plus  joliesspar- 
teries  ;  ils  peuvent  être  emploies  à  une  foule  d'usages  ; 
on  s'en  sert  pour  feiire  des  chapeaux  de  dames  et  des 
broderies  très^l^anles.  (Obserpateur  de  V Indus- 
trie ,  n®  a.  ) 

Velours  brodés ,  de  M.  Delorme* 

Ce  nouveau  genre  de  velours ,  qui  réunit  à  la  ri- 
chesse l'élégance ,  la  solidité  et  le  bon  marché ,  s'exé* 
cute  sur  un  fond  donné,  c'estr^-dire,  sur  toute  espèce 
d'étoffe ,  comme  drap  ,  tissu  de  soie ,  canevas ,  per^ 
l^ale  y  mousseline,  gaze ,  etc. ,  et  sur  velours  même.  Il 
s'adapte  avec  succès  à  tout  ce  qui  concerne  l'ameu-* 
blement  et  l'habillemeùt ,  tels  que  fauteuils ,  tentures , 
rideaux ,  lits ,  tapis ,  et  vêtemens  d'hommes  et  de 
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femmes ,  et  ne  coûte  pas  plus  que  le  petit  point  gêné* 
ralement  emploie.  (Métne  Journal, -n.  i\) 

TUYAUX  SANS   COUTURE. 

Métier  pour  la  fabrication  des  Tuyaux  sans  cou^ 
ture ,  inventé  par  M.  SERRE  ,  aous^  préfet  à 
Embrun  (  Hautea-Alpea  ). 

M.  Pajot-Deacharmea  a  été  chargé  par  la  Société 
d'Encouragement ,  de  lui  faire  un  rapport  sur  ce  mé- 
tier. Il  en  résulte  que  ce  métier  est  plus  compliqué 
que  celui  de  M.  Briaaon^  généralement  emploie  pour 
les  toiles  et  les  tuyaux  sans  couture  ,  soit  par  la  dis* 
position  et  le  nombre  de  ^s  liaaea  et  peignes ,  soit 
par  la  nécessité  d'un  aide  pour  les  faire  jouer  ,  soit 
encore  par  le  temps  perdu  pour  enlever  de  dessus  son 
moule  la  partie  de  tuyau  déjà  confectionnée,  et  pour 
la  remplacer  par  celle  de  la  chaîne  qui  doit  y  être 
tissée  ;  mais  ce  même  métier  a  le  grand  avantage  d'exi- 
ger peu  d'emplacement ,  d*étre  portatif,  facile  a 
manœuvrer,  et  peu  coûteux^  par  conséquent* à  la 
portée  de  la  classe  peu  aisée ,  et  du  sexe  le  plus  faible. 

Quant  à  la  qualité  des  tissus  fabriqués  avec  ce  mé- 
tier, quoique  l'ouvrier  y  porte  toute  l'attention  con- 
venable, il  est  fort  à  oraindre  que  les  tuyaux  qui  en 
proviennent  ne  soient  pas  toujours  ce  qu'ils  devraient 
être ,  attendu  l'emiploi  du  couteau  ,  qui  tient  ici  lieu 
de  la  chasse  et  du  battant  du  métier  ordinaire. 

La  main  qui  frappe  chaque  duite ,  ne  pouvant  en 
opérer  la  pression  d'une  manière  aussi  constante  et 
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aussi  uniforme  qu'avec  le  battant ,  surtout  lorsque 
rouyerture  du  tuyau  arrive  au  point  où  son  agran- 
dissement ,  produit  par  la  trop  grande  divergence  des 
fils  de  chaîne ,  force  l'ouvrier  de  dégager  de  dessus  son 
moule  la  partie  fabriquée  et  de  descendre  une  nou- 
velle longueur  de  chaîne  pour  être  façonnée ,  il  s'en- 
suit que  ces  sortes  de  reprises  doivent  souvent  se  i*es- 
sentir  de  ce  défaut  du  métier  et  du  manque  de  soin  de 
l'ouvrier;  d'où  il  résulte  une  fabrication  peu  régu- 
lière en  ce  qui  concerne  le  serré  de  la  trame  et  Téga- 
lité  du  diamètre  du  tuyau.  L'expérience  a  justifié  cette 
observation  ,  puisque  les  tuyaux  adressés  à  la  Société 
par  l'auteur ,  n'ont  pu  contenir  l'eau. 

Cependant,  s'il  n'est  question  que  de  tissus  qui 
n'ont  pas  besoin  d'être  aussi  serrés  que  ceux  des 
pompes  à  incendie,  et  à  la  fabrication  desquels  se 
prête  le  même  métier ,  nous  voyons  qu'il  peut  être 
emploie  utilement  pour  des  sacs  ordinaires  de  toute 
dimension,  pour  des  saccochesy  des  blutoirs  h.  l'an- 
glaise ,  des  étuis  de  parapluie  ^  etc»  Outre  que  ces 
différens  produite  peuvent  être  exécutés  en  fil  de  lin  / 
chanvre,  laine,  coton  et  soie,  ils  auront  l'avantage  par- 
ticulier de  ne  point  ofirir  les  deux  espèces  de  côtes  que 
l'on  r^narque  toujours  dans  les  métiers  Brisson ,  ou 
ceux  analogues,  et  qui  nuisent  singulièrement ,  soit  à 
leur  souplesse,  soit  à  la  régularité  de  leur  forme.  {Bul- 
letin de  la  Société  éC Encouragement ,  février  1819.  ) 
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TYPOGRAPHIE. 

Prette  typographique  en  fonte  de  fer  ^  par 

M.  fFooB. 

Cette  machine  ,  considérée  sous  le  rapport  de  sa 
composition  ,  offre  cela  de  particulier  que  Tauteur  a 
remplacé  la  vis  des  presses  ordinaires  par  un  ibrt  le* 
vier  de  pression,  qui  reçoit  le  mouv^ent  du  barreau, 
par  l'intermédiaire  d'un  levier  de  communication, 
destiné  en  même  temps  à  produire  le  i^tour  du  bar- 
reau concurremment  avec  un  autre  levier  servant  de 
contrepoids  à  celui  de  pression ,  ainsi  qu'à  soutenir  la 
platine,  qui  y  est  attachée,  comme  Ifi  boîte,  coukiate  à 
la  vis  du  balancier.  Le  corps  de  la  presse  tl  toutes  lès 
pièces  qui  la  composent ,  sont  en  fer  coulé  et  ibrgé , 
et  d'une  exécution  soignée. 

Les  leviers  qui  opèrent  la  pression  sont  combinés 
et  disposés  de  manière  à  procurer  à  la  force  appli- 
quée au  barreau.,  l'avantage  de  presser  la  platine 
contre  les  caractères  d'imprimerie ,  sans  beaucoup 
d'efforts ,  parce  que  les  bras  du  levier  sont  dans  la  po- 
sition 1^  plus  favorable  à  l'effet,  £ia  moment  même 
de  l'impression.  Dans  cette  situation,  le  barreau  tou- 
che contre  une  vis  d'arrêt ,  de  sorte  que  le  degré  de 
pression  une  fois  réglé  ,  est  toujours  le  même  ,  quelle 
que  soit  la  grandeur  des  foi^mats  que  Ton  imprime. 

Un  seul  ouvrier  d^une  force  moyenne ,  en  agissant 
sur  le  barreau  ,  peut  effectuer  une  pression  suffisante 
pour  imprimer ,  d'un  seul  coup ,  des  feuilles  de  toutes 
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dimensions  avec  une  grande. facilité ,  et  obtenir  un 
tirage  pur  et  uniforme. 

Cette  presse  est  emploiée  avec  succès  dans  Timprî- 
merie  de  M«  Firmin  Didot.  (  Même  Journal  y  août 
1818.) 

Presse  typographique  muepa^r  une  machina  à  ifOr 
peur  ;  ini^entée  par  M.  Kqenig. 

L'une  des  plus  grandes  difficultés  que  l'auteur  de 
cet  appareil  ingénieux  eut  à  vaincre ,  fut  la  distribu- 
tion bien  égale  et  uniforme  de  Tencre  sur  les  carac* 
tères  placés  dans  leurs  formas  comme  à  l'ordinaire  ; 
voici  comment  ce  problème  a  été  résolu. 

A  l'extrémité  antérieure  dé  la  machine  y  est  placé 
un  système  de  rouleaux  horizontaux  dont  tous  les 
axes  sont  disjposés  les  uns  au-dessus  des  auti^s ,  dans 
un  même  plan  vertical.  Immédiatement  au-dessus  du 
rouleau  supérieur  est  une  trémie  longue  et  étroite  ^ 
qui  contient  l'encre  à  son  degré  ordinaire  d'épaisseur; 
elle  coule  lentement  en  petits  filets  sur  ce  rouleau ,  et 
ne  tarde  pas  à  être  comprimée  et  déjà  un  peu  étendue 
entre  ce  même  rouleau  et  celui  qui  tourne  immédia- 
tement au-dessous  et  en  contact  avec  lui;  de  là  elle 
s'étend  mieux  encore  sur  un  troisième  qui ,  pour  bien 
égaliser,  a  un  léger  mouvement  de  va  et  vient  dans  le 
sens  de  son  axe  ;  enfin  ,  l'encre  ainsi  étendue  et  sou- 
mise à  la  série  des  rouleaux ,  comme  à  autant  de  la- 
minoirs y  est  distribuée  par  le  dernier  sur  un  plan  qui 
forme  la  partie  antérieure  d'une  grande  table  mobile. 
Ce  plan  happe  l'encre  et  la  communique  de  suite  à 
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un  grand  rouleau  qui  passe  dessus,  et  aussitôt  après  sur 
les  caractères  y  lesquels  après  avoir  reçu  le  papier  y 
vont  passer  sous  uga  cylindre  coiîiprimant,  dont  l'ac- 
tion remplace  la  presse  ordinaire. 

Les  rouleaux  distributeurs  de  l'encre  sont  enduits 
d'une  composition  qui  n'est  autre  chose  qu'un  mé- 
lange de  colle  forte  ordinaire,  avec  du  sucre  brut  ou 
de  la  mêlasse  ;  ce  dernier  ingrëdietit  ayant  la  &culté 
d'attirer  l'humiditë  de  l'air ,  empêche  la  dessiccalion 
du  mélange  au  degré  qui  lui  enlèverait  la  souplesse 
requise,  tout  en  lui  laissant  la  consistance  qu'exige  son 
emploi ,  et  qui  est  à  peu  près  celui  de  la  résine  élas* 
tique. 

Le  mouvement  de  va  et  vient  de  la  table  mobile 
sur  roulettes ,  est  produit  par  un  râteau  que  conduit 
un  fort  pignon  ;  ce  râteau  est  composé  d'une  large  et 
épaisse  bande  de  fer ,  longue  de  toute  l'étendue  du 
mouvement  qu'on  veut  donner  à  la  table  ;  cette  bande 
^st  dentée  sur  toute  sa  circonférence  ,  sans  interrup- 
tion ,  c'est-à-dire ,  à  son  côté  supérieur  et  inférieur ,  et 
aux  deux  extrémités,  convenablement  arrondies.  Le 
pignon  qui  engrène  ce  syslème  longitudinal  de  den- 
ture ,  est  fixé  au  bout  d'un  long  axe  horizontal ,  sou- 
tenu à  l'autre  extrémité  ,  où  il  reçoit  la  puissance 
motrice  par  une  tige  à  double  charnière,  qui  lui  per- 
met à  la  fois  deux  mouvemens ,  l'un  de  rotation  sur 
son  axe  ,  et  l'autre  d'ascension  et  de  descente  à  l'ex- 
trémité qui  porte  le  pignon  ,  d'une  quantité  égale  en 
diamètre  du  râteau  ou  à  sa  hauteur ,  dans  le  sens  ver- 
tical. L'axe  du  pignon  est  logé  dans  une  coulisse  ver- 
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tiçale  qui  le  contient  «t  le  dirige  4ans  son  ascension 
é\  descente  alternatives^' forcées  par  son  engrenage 
av3ec  lé  râteau ,  dont  il  occupe  tantôt  la  denture  sn- 
périeure/tantôt  rinfërienre^  tantôt  enfin  le  passage  de 
l'une  à  l'autre ,  par  la  denture  circulaire  des  extremis 
tés.  Ainsi  le  râteau:  va  etvient  p^idant  que  le  pignoii^ 
tournant  toujours  du  même  côté  ,  engrène  d'^orA 
toute  la  denture  ^péiûeui*c>   par  exemple,  ensuh^ 
descend  pour  engrener  la  partie  circulaire  qui  termine 
le  râteau  à  une  extrémité ,  puis  le  conduit  dans  le  sens 
opposé  par  sa  denture  inférieure  ^  enfin  remonte  à  la 
supérijeure^  en  tournant  autour  de  son  autre  extré- 
mité, etc.  •  '•■'■'  • 
■  'Cette  presse  este»  activité 'daxis  Pimprimerie  (le 
M*  BensUy.yk  Ixmdarei^  elle  est 'ferrie  par  deux'en*^ 
fans  seulement  ,doîntrdn^tend  \à  feuille  blandie  ou 
celle  qui  est  tirée  d'un  côté  ,>  sur  la  tablé  mouyante 
^ni  l'emmène  rapideintent^^  Tàutre  Retire  la  feuille 
qui  vient  de  recevoir  l'impression.  Une  petite  ma- 
chine à  vapeur  die  la  foroéde  deux  chevaux  transmet 
ra<ition  À  deux,  de  ces  presses  avec  une  ta pidité  incon- 
cevable. On  tire  1 5  feuilles  par  minute ,  ce  qui  équi- 
vaudrait à  900  feuilles  par  .heure.  Le  tirage  est  d'une 
égalité  et  d'une  netteté  parfaites.  (.Même  Journal, 
mars  1819*) 

NôuveUeé  Garnltupeâ  pùUi^  l*imprîmène^$  par 

M.  MoLÈ. 

Ces  garnitures  à  joinr,  ien- métal  d'imprimerie,  son| 
exemptes  des  incobvénienâ  attaches  à  l'usage  des  gaiv 
Arch.  dss  Dicanv.  de  1819.  30 
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niinres  en  bois ,  qui  |>èchcilt  touJMrs  pad  d^facit  de 
^uslease,  et  qui  sont  snsceptiUes  d'ètre-détëHoréespur 
U  sëchereMe  et  par  i*hiiinidité.  Elles  sont  légères  et 
^Q^omiques ,  et ,  sous  le  rapport  de.  la  jasfiease,  elles 
lie  laissent  rien  à  désirer.  Avec,  quatorze  giiandeurs 
diBËrentes  on  peut  former  un  assortiment  complet; 
fiO' tableau  gravé  <^  explique  parfaitement  la  com- 
finition  et  l'usage»  (Même  Journal^  décembre*  i8i^) 
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'  Traîneau  h  papeuK 


'  ■       t        'r-:/  ,  » 


Le  mécanicien  Owen  vient  d'inventer  à  -âtor- 
.Ithejq^ .^i^e  YOîtHore  lou  traineasu ^.  pouvand  contenir 
xk>U9e  à  quinze  persoaneà  y  et  misfOiumQitvenieiit  ipiv 
Mn«i  madbâne  à  vapeur  au  lieu  i^  chevaux*  Sur  le 
wppoiît'de  rAoadéj:«ie  cles.SçiisnQej^^.lfi  roi  di^  SoMe 
a  $^çcpi;dé  i\W  steuv  Qu^en  ua  l^^vet  d'ijivenlioii  >  en 
vei^tu  (jm^u^  il  ^v^  e^t  permis  de  iabrrquer  ^xqIu- 
sivemevki  œ  g^^r^.de  voiturfis  pisoiiaiit.ua  .cerialBr 
l^(]t^t)res:. d'années.   {Reuue.  encyclopédigm.,  juin 

P^oîture.  àe  sûreté  dont  le  mécanisme  a  pour  objet 

'  â^ enrayer  subitement  Lés  roues  et  4^  dételer  les 

chepaux  qui   s'emportent  par  la  frayeur ,  ou 

.  prenxke^  h  ns^s  €Km  dm%$A  ;  par  M  jQ^NUfE , 

•    de  Dijon. 


'.)''.\ 


Le  mécanisme  «de  fiûi^té  ilonl  qeite  voitute  est  mu- 
j^e,  et  9ui  estaunple/  solide  et  ifpgéniiwjx ^  ppeiciH^ 
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sur-le-champ  le  dëgagement  des  chevaux ,  eu  tirant 
Seulement  une  corde  placée  dans  l'intérieur  ;  ils  aont 
dételés  de  manière  qu'ils  n'emportent  a?ec  eux  qiit 
les  traits  et  les  guides ,  afin  qu'ils  ne  puissent  ni  s'ef- 
frayer davantage,  ni  se  casser  les  jambes  :  en  même 
temps  la  voiture  est  enrayée  assez  fort  pour  être  ar- 
rêtée et  pas  assez  pour  qu'elle  n'obéîâse  encore  un 
j^eu  à  son  impulsion ,  sans  quoi  l'on  serait  jeté  de- 
hors et  en  avant ,  ou  l'on  éprouverait  un  choc  qui  ne^ 
serait  pas  sans  danger.  Les  brancards  des  cabrioteti^ 
sont  soutenus  par  deux  chambrières  qui  leur  conser- 
vent leur  position  horizontale. 

Il  tésuUe  des  expériences  faites  en  présence  dé^ 
commissaires  àe  k  Société  d'encouragement,  que  leë** 
nouvelles  voitures  de  M*  Joarine  remplissent  parfaî- 
tèment  leur  objet ,  et  qu'elles  garantissent  des  dangers 
auxquels  on  n'est  que  trop  souvent  exposé.  (Bulletin 
€le  la  Société  d'Encouragement^  décembre  1819.) 

AKTS  CHIMIQUES. 

ACÉTATE  DÉ  IPLÔMB^. 

Fabrication  de  VAcétape  de  plomb  {Sçl  de  Saturne)^ 
par  M.  Bertiioud  Colomb,  à  Provence, 
pays  de  f^aud. 

M.  Berthùud  obtient  l'acide  acétique  qui  sert  do  ^ 
base  à  ce  sel  ji  par  la  distillation  du  bois.  Le' gaz  hy-  ' 
drogène ,  dégagé  dans  cette  opération ,  est  emploie 
en  partie  à  chauSfeir  les-fonmeaux  d^  la  manufacture ,  * 
en  partie  à  sèrvîV  à  son  éclairage. 
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L'acide  très-impur ,  obtenu  de  celte  manière  i  est 
soumis  à  une  nourelle  distillation  avec  du  charbon 
vëgétal  ëpuré  ;  mais  quoique  le  vinaigre  fourni  par 
cette  seconde  opération  soit  d'abord  transparent  et 
sans  couleur,  il  retient  de  l'huile  et  du  goudron  qui 
le  colorent  par  son  exposition  à  l'air. 

On  sature  cet  acide  avec  du  carbonate  de  chaux. 
On  purifie  cette  conibinaison  par  un  mélange  de 
charbon  animal  et  végétal ,  et  par  du  sulfete  de  fer, 
qui  se  décompose  par  la  dissolution  du  sulfure  de 
chaux.   . 

Le  liquide  concentré  et  filtré  est  décomposé  par  du 
sulfate  d,e  soude.  On  sature ,  avec  un  léger  excès  de 
sous-carbonate /4e  aoude  y  la  solution  séparée  du  sul- 
fate de  chaux  qui  s'est  pi^cipité.  Cette  solution  filtrée 
donne ,  par  la  concentration ,  de  l'acétate  de  soude 
noir  et  concret ,  qui  est  purifié  par  le  charbon  et  de 
nouvelles  cristallisations,  jusqu'à  ce  qu'il  fournisse 
un  produit  parfaitement  blanc  et  bien  cristallisé. 

M.  Berihoud'  purifiait  d'abord  l'acétate  de  soude 
par  une  fusion  ignée  qui  charbonne  l'huile  et  le  gou- 
dron ;  mais  il  a  renoncé  à  ce  procédé  qui  donne  de 
grandes  pertes,  surtout  par  la  décomposition  par- 
tielle de  l'acétate. 

Ce  sel  purifié  est  décomposé  par  de  l'acide  sulfu- 
rique.  On  ajoute  au  produit  de  cette  opération  une 
certaine  proportion  d'acétate  de  chaux.  Le  sulfate  ^e 
soude ,  qui  résulte  de  la  décomposition ,  sç  sépare  en 
très  *  grande  partie  par  cristallisation*  Le  liquide  dé- 
canté et  soumis  à  la  distillation ,  fournit  l'acide  acé- 
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tique  très-pur,  qui  sert  à  composer,  par  les  procédés 
connus^  le  beau j^el* de  Saturne^  qui  est, un  des  prin- 
cipaux objets  de  cette  manufacture.  La  fabrication 
du  vinaigre  de  table  exige  un  tout  autre  travail. 

Cet  acétate  de  pjomb  se  distingue  par  son  extrême 
blancheur  et  sa  pureté.  Il  se  vend  à  raison  de  86  livres 
de  Suisse  le  quintal,  poids  de  17  onces,  &Qnc  de  pof*! 
pour  une  distance  qui  n'excède  pas  vingt  lieues  dii 
domicile  de  M.  Bertlioud  à  Provence.  (  BiÙioih&qt»^ 
uniiferseUe,  mars  1819.) 

ACIER. 

Sur  les  nouveaux  Aciers  fabtiquèa  a  la  Bérar^ 
dière,  près  Saint- Etienne^  départemerit  de  la 
LéOire,  ,    . 

Nous  avons  rendu  compledandnoft^/x^ASi^^^  poûir 
l'année  1818,  page  297,  des  premi^s  (»sais  qui 
ont  été  faits  avec  les  aciers  provenant  de  cette  usine. 
Depuis,  de  nouveaux  échantillons  ont' été  sâtAseéÊ 
tant  à  la  Société  d'Ëneouragetoent ,  qu'au  Conseil 
général  des  Mines.  Il  résulte  d'un  rafppoi^t  fait,  le  ii 
mai  1819,  par  M.  Gillet  de  Laumont^  que  leê 
aciers  fabriqués  aujourd'hui  à  la  Bérardière  sont  <de 
dix  espèces  différentes,  et  donnent  touttelâf^ qualité) 
analogues  aux  aciers  les  plus  recherchés  dans  le  c^om^ 
merce ,  savoir  :  i*.  Acier  étoffé  pour  ressorts  dé  voi- 
ture ^  il  a  été  emploie  i^vec  beaucoup  de  snoeèspour 
faire  les  ressorts  deS'  nouveltes  ditigenees^  et  a  vésistéA 
toutes  les  épreuves.  2^.  Acier  raffiné  à  trcâsf marque»*^ 
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destine  pour  platine^  de  fusik ,  pour  baïoqneUesetfleu- 
rfiU  de  première  qualité;  il  est  comparable  et  même 
^périâur aux  acier»  raffinés  qfi'^Mi  liraH  d'Allemagne , 
soit  pour  la  fiuesse ,  soit  pour  la  force  d'élasticité,  soit 
pour  Je  sçiudage.  Les  manufactures  d'armes  de  Tulle 
çt  de  ^aint-Eftiepne  l'emploiei^t  avec  grand  airantage^ 
il  est  iHisçi  tnàs-bon  pour  la  coutellerie  fine.  3^  Au- 
yçf^  ^pier  raffiné,  aussi  à  trois  marques,  très-conve- 
Ufil^le  pour  la  coutellerie.  4"".  Acier  raffiné  à  une  «ei^le 
marque^  il  est  dur,  facile  à  forger ,  et  propre  pour 
les  limes,  outils  et  coutellerie  courante.  5°.  Acjer 
à  un  éperon ,  en  barres  et  en  petite  dimension  ;  très- 
bon  pour  les  grands  outils  tranchans ,  les  ciseaux , 
i^  gouges,  les  crochets  à  tourner  les  bois  et  les 
métaux.  6^.  Acier  à  deux- éperons  en  barres;  prend 
un  poli  brillant,  et  convient  à  la  coutellerie  fine* 
^wApiei:  fondu  an  lingots;  il  l'emporte  sur  l'acier 
fondtf  aurgla^  j  par  sa  propriété  d'&tre  soudable;  il  se 
for|^.  facilement,  et  se  soude  au  fer  et  à  lui-même;  de» 
.ipifteaux  de  fer,. armés  de  cet  acier,  ont  coupé  le  fer  el 
Ja  fonte  dure  :  qn  eu  a  fai^  des  coins  de  monnaies ,  qiû 
t>{it  ttr^-  bien  réussi;,  des  burins  d'horloger ,  qui  ont 
liervi  à:t9urner  de  Tacier  trempé  r£venu  bUnc ,  etc* 
^.  Aci^ç  à  dmx  colonnes  ;  il  possède  toute  la  dureté 
4^  raçieir>:fondu ,  se  aoudé  facilement  au  fer ,  et  a  la 
.pnopriét^' de  ^e  pas  perdre  son  carbone,  conime  la 
^nt  te  pslupavt  des  aciers  cémentés;  il  se  forge  aisér 
ment ,  d^vie^it  dur  à  la  trempe  et  irénste  sUr  Ja  fonte  : 
^n  eua  &it  d'exœllrâs  burins ,  des  .outils  à  estamper 
ç^t  des  poinçpps  {)ioutimat'qi}#r  le  fer  «a  transit ,  qui  se 


sont  toDJours  bien  soatenas  sur  les  fers  les  plus  durs  / 
marqués  à  froid  ^eE  sous  les  coups  redoublés  de  pesans 
marteaust;  douhés'ëodtèfit  éifpiiès  à  faux.  q"".  Ader 
dur  p6ur  revêtir  les  faéès  àèë  batteries  de  fusit^^'il^sli 
emploie  avec  succès  dans  les  manufactures  roy«<leaf 
d'armes,  lo**.  Rubafti  damassé  préparé  pour  la  oonfeé* 
tion  des  canons  de  fusils;  cette  fabrication  nouvelle 
en  France,  en  manufacture,  contribuera  beaucoup 
à  la  bonté  et  à  Fégalité  des  canons  des  armes  de  luxe. 
Le  Conseil  général  des  Mines  a  reconnu  que  la 
.  manu&cture  de  la  Bérardière  est  aujourd'hui  en  état, 
par  l'emploi  qu'on  y  fait  des  aciers  naffurels  i^affinés 
et  par  la  combinaison  de  ce&acîei:^  avec  eetlx  cémem-^ 
tés,  de  fournir  une  grande  variété  d'aciers  supérieure 
pour  les  divers  usages  du  commerce  et  des  arts;  que 
/  -  tous  ces  aciei'Àsont  de  bonne*  qnalité  et  oSrenI  m^èoM* 
plusieurs  variétés  supériem^s  h  celles  dont  on  ^ 
sert;  enfin,  que  eeite  grande  et  belle  manufacture 
doit  donner,  par  fe  raffinage  <le9  aciers  natui^ls  qu'elle 
a  particulièrement  perfectionnés,  une  nouvelle  repu-* 
talion  aux  aciers  français. 

■ 

Sur  une  nouvelle  espèce  d^jécier  vierge. 

Depuis  quelque  ten]p9  ta  chtmie  a  décourert  qwe 
Tacier  vierge ,  appelé  woolz  auit  Iiïdes  orientales ,' 
contient  des  pyrites  qûartaeuses  qui  se  troufient  éga^ 
lement  dans  lies  lames  damasqmnées.  La  Soèiété  liCtiJ^ 
raire  de  Londres  a  fait  venir  une  peftfe  qùa^fîtë*  dèl 
.  cet  acier  vîergé,  et  depuis  pet(  on  en  â  fa«it  de^ciseawi, 
des  canife  et  d'autres  petits  outils;  mais  il  est  tràii*^ 
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diflScile  de  le  trayailler,  à  oaïue  de,  son  extrême  da- 
reté.  Un  couteau.de  wooU  hache  en  pièces  le  meilleur 
couteau  anglais,  et  des  ci9ea.qx  de  wQOtz  coupent  le 
fil  d'acier  et  la  tôle  conmie  du  papier*  Ces  objets  se 
vendent  très-cher.  Une  paii*e  de  ces  ciseaux  coûte  une 
guinëe.  {Reifue  encyclopédique ,  juin  181  g/) 

ARÉOMÈTRE. 
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jâréothermomètre  de  M.  Heuvieux. 

Les  physiciens  ont  reconnu  depuis  long-temps  que  , 
la  pesanteur  spécifique  des  fluides  Tariait  à. différentes 
températures  et  à  différentes  pressions.  Il  est  donc 
nécessaire ,  pour  connaître  avec  précision  leur  véri* 
table  densité ,  de  consulter  le  thermomètre  et  le  ba- 
romètre, et  de&ire  son  calcul  sur  les  indications  que 
ces  inslrumens  donnent  comparativement  à  un  degré 
conrenu.  L'évaluation  de  Tinfluence  baronoiétrique 
n'étant  importante  que  lorsqu'il  est  question  de  la  pe- 
santeur des  gaz ,  on  la  néglige  ordinairement  pour  les 
liquides,  et  l'on  ne  prend  note  que  de  la  température. 
Les  physiciens  recommandent  d*opérer  à  une  tem- 
pérature de  10  degrés  Réaumur;  mais  si  l'on  ne 
peut  obtenir  jhstantanément  ce  •  terme,  moyen ,  on 
évalue,  par  le  calcul,  l'influence  de  la  chaleur  ou  du 
fi^oid.Onest^  pour  la  plupart  du  temps,  obligé  de  . 
fiiire.deux  opérations;  l'une  pour  constater  le  degré 
Ihermemétrique,  l'autre  pour  le  degré  aréométrique, 
et  de  cheriiher  ensuite  la  véritable  pesanteur  spéci- 
fique à  l'aide  dciplusieurs  r^les  de  proportion. 


ARÉOMÈTRE.  5l3 

Celte  manière  de  procéder  est  longue,  minutieuse , 
embarrassante  y  et  demande  des  connaissances  qui  ne 
sont  pas  toujours  à  la  portée  de  ceux  qu^  ont  intérêt 
a  déterniiner  la  pesanteur  spécifique  d'un  liquide. 

Pour  abréger  ce  travail ,  plusieurs  physiciens  ont 
imaginé  d'associer  le  thermomètre  à  l'aréomètre,  afin 
de  donner  la  facilité  de  faire  les  deux  opéralions 
simultanément ,  et  ils  ont  dressé  des^  tables  propres  à 
indiquer  les  diflérences  que  les  variations  de  tempé- 
rature apportent  dans  la  pesanteur  spécifique  des 
liquides. 

M.  Hervieux  a  réuni ,  confondu ,  ces  deux  instru- 
mens.  Son  aréo-lhermomèlre ,  qui  est  en  argent  et 
d'une  forme  élégante ,  est  plus  commode  et  d'une 
construction  plus  parfaite  que  celle  des  instrumens 
analogues  proposés  par  ses  prédécesseurs.  Les  tables 
qu'il  a  publiées  abrègent  les  calculs  et  suffisent  au 
commerce.  Cet  instrument  a  l'avantage  d  mdiquer  en 
même  temps  les  degrés  de  pesanteur  des  liqueurs  et 
ceux  de  la  température,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
le  sortir  du  vase  dans  lequel  il  est  plongé ,  là>  tige 
ét^nt  disposée  de  manière  à  recevoir  d'un  côté  l'édhelle 
des  degrés  de  l'aréomètre,  et  de  laulre  celle  d'un  ther- 
momètre de  Réaumur;  ce  qui  donne  le  moyen 
prompt  et  sûr  de  connaître  sur  -  le  -  champ  le  titré 
réel  des  liqueurs,  sans  avoir  à  craindre  les  effets  des 
variations  subites  de  la  température.  Il  suffit  pour 
cela  de  regarder  sur  l'un  des  côtés  de  la  tige  le  degré 
marqué  par  l'aréomètre,  et  sur  l'autre  le  nombre  des 
divisions  que  présente  Péchelle  du  therm^omètre,  au- 
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dessous  da  i  o^  degrc^,  qui  a  ëté  pris  pour  base  de  toutes 
les  opérations  ,  étant  celui  fixé  par  la  loi' pour  la  Té« 
rification  des  liqueurs.  (  Bulletin  de  la  Société  d*En^ 
couragement ,  mai  18 ig.) 

ARGENT. 

Procédé  économique  de  séparer  Vargent  d'avec  le 
cuivre  ;  par  M.  BRANDENBOuna. 

On  fait  dissoudre  dans  l'acide  nitrique  une  quan- 
tité quelconque  d'argent  tenant  du  cuivre ,  et  on  éva- 
pore jusqu'à  siccité,  dans  un  vase  de  verre.  Ou  met  . 
ensuite  le  sel  dans  une  cuiller  de  fer ,  que  l'on  place 
sur  un  feu  raodéi^  ;  on  tient  le  mélange  en  fusion  jus- 
qu'à ce  qu'on  n'aperçoive  plus  le  moindre  bouillon- 
nement y  après  quoi  on  le  coule  sur  une  plaque  huilée. 
Pour  être  assuré  que  toute  la  quantité  de  nitrate  de 
cuivre  est  convertie  en  oxide  noir  de  ce  métal ,  on 
en  fait  dissoudre  une  petite  portion  dans  de  l'eau  /et 
on  réessaie  avec  de  l'ammoniaque.  Si  la  solution  qut 
doit  être  d'abord  claire  et  limpide ,  ne  prend  pas  la 
plus  légère  nuance  de  bleu ,  pn  peut  en  conclure  que 
le  nitrate  d'argent  qu'on  a  obtenu ,  est  absolument 
exempt  de  cuivre  ;  si  ce  degré  de  pureté  n'est  pas  to- 
talement atteint  y  on  continue  la  fusion  pendant 
quelques  secondes  encore ,  et  on  fait  dissoudre  le  pro^ 
duit  y  qui  est  noir  y  dans  de  l'eau  fr<»d6  ;  on  filtre  la 
solution,  et  le  nitrate  d'argent  passe  pur.  On  enlève  par 
le  lavage  à  l'oxide  qui  est  resté  sur  le  filtre  y  la  petite 
portion  de^  nitrate  d'argent  dont  il  peut  èlre  impré*»- 


<. 


gnë ,  et  on  le  fait  sëcher.  Le  nitrate  d'argent  est  en« 
suite  difTéremment  traité  âuivant  l'usage  auquel  on  le 
deçtine. 

Ce  procédé  est  plus  simple,  plus  expéditif  et  plus 
exact  que  la  méthode  usitée  pour  séparer  le  cuivre 
4'avec  Targenti  pwt  la  vpie  humide.  { Annales  gêné- 
raies  de  Ph^»ique% ,)      .  . 

CHALUMEAU. 

Perfectionnement  du  Chalumeau  de  ÈtiOOKE ;  par 

M.  Berzelivs. 

Ce  perfectionnepiepl  çotisi^tQ  ert  an  tube  de  suretZ 
de  cuivre  j^upie  établi  sjur  Tappareil ,  et  du  diamètre 
intérieur  d0  ivw  quarts  de  pouee  |i  peu  près^  dorit 
tpilte  la  longueur  ,  de  deux  pouces  ^  a  été  remplie  de 
petites  plaques  Irondes ,  d^ane  toile  .métallique  très- 
4i»e  )  d*uci  diamèjtre  égal  au  sieki. 

£n  plaçant  ce  tube  enlre  le  réseiTcdr  du  ga^  com^ 
prîhié  et  le  bout  du  chalumeau  ,  la  flamme  du  jet  ne 
peut  reculer ,  parce  qu'elle  rencontre  dans  le  tube  une 
suite  de  toiles  métalliques,  dont  la  première  pourra 
être  incandescente  sans  que  la  dernière  soit  encore 
chaude.  C'est  en  efiFet  ce  dont  M.  Berzelius  s'ejjt  as- 
suré dans  un  essai  fait  sous  ses  yeux ,  par  M.  BarrueL 

{Journal  de  Physique  ^juilÏQt  i8iQ.) 


.1 


5l6  ARTS  CHIMIQUES.  \ 

CINABRE.     , 

Fabrication  du  Cinabre  ou  Vermillon;  par 

M.  Desmo  ulij^s. 

La  France'  tirait  autrefois  de  la  Hollande  tout  le 
cinabre  qu'elle, consommait.  CetteiieUe  couleur  est  ■ 
principalement  emploiée  àla  fabrication  de  la  cire  à 
cacheter.  Le  yermillon  que  M.  Desmoulina  fabrique 
est  parfaitement  pur  et  aussi  beau  que  celui  de  Chine^ 
qui  se  distingue  par  un  grain  plus  fin  et  une  nuance 
plus  intense  et  d'une  teinte  plus  carminée  que  celui 
S'Allemagne  ^  qualités  qui  le  font  rechercher  datis  le 
commerce.  Ce  fabricant  donne  au  sien  une  nuance 
orangée  qui  produit  de  la  cire  à  cacheter  très-  belle 
et  très-brillante.  Ses  procédés  sont  fort  économiques^ 
et  ses  prix  modérés  ;  il  prépare  loo  livres  et  plu$  de 
cinabre  par  jour.  (Bulletin  de  la^  Société  d'Encou- 
ragement^juiWei  1819.) 

>PISTILÏ.ATION. 

Appareil  a  distillation  continue ,  opérée  par  la  pa^' 
peur  sans  compression ^  et  au  moyen  de  V extrême 
division  m^écanique  des  liquides  Jèrmentés,,  in^ 
pente  par  M.  Cellier  Blumènthjl. 

Les  appareils  de  l'auteur  sont  fondés  sur  des  prin- 
cipes entièrement  nouveaux  dans  l'art  de  la  distilla- 
tion ,  savoir  :  1**.  Celui  de  la  continuité  ;  2**.  celui  de 
la  division  infinie  des  liquides  ou  matières  à  distiller^ 
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5\  celui  de  l'action  de  la  vapeur  libre  sans  compares* 
sien,  action  au  moyen  dp  laquelle  on  dépouille  le^li^ 
quides fermentes  de  l'alcool  qu'ils  contiennent,  ea  les 
attaquant  par  le  simple  contact  de  la  vapeur ,  qui  se 
mêle  sur  tous  les  points  avec  ces  liquides  coulant  con- 
tinuellement et  présentant  ainsi  une  infinité  de  ^^- 
fiu;es.  •  < 

.  Pour  opére^r  la  distillation ,  il  suffit  de  ppr^er.le  viu. 
ou  tout  autre  liquide  fermenté  au  point  le  plus  élevé, 
de  l'appareil;  là,  il  entre  par  un  tube  qui,  le  divise 
en  filets  déliés  ou  nappes  très-minjQes.;,il  .parjQpurt  «siinsi 
toutes  les  sur&ces  qu'on  a  multipliées  à, desi^iQ,  et  il 
arrive  successivemeut  et  par  petites  portioD«>  dans  la. 
chau^dière  ,  dépouillé  de  tout  ou  presque,  tomt  l'aK 
cool  qu'il  contenait^  Là, il  fait  encore  un  ^ssez.Jong 
circuit ,  et  ne  constitue  plus  que  de  la  vinasse  qui  fipit. 
par  êtse  privée  du  peu  d'alcool  qu'elle  conteQ^it..,  Cette 
vinasse  dépouillée  s'écoule  alors  continuellement  ;»,  et, 
sa  sortie  est  réglée  d'après  la  quantité  de  vin  introduit, 
dans  la  partie  supériem:e  de.rappareih  Une  fois  l'opé-. 
ration  commencée ,  rien  ne  la  ralentit  plus 5  on. voit 
donc  quelle  énorme  quantité  de  vin  on  pe^t  distijl^r:. 
par  ce  procédé  et  avec  un  appareil  d'une  médiocre 
dimension. 

Au  moyen  de  la  division  di;  liquide  et  de  l'ac- 
tion de  la  vapeur  sans  compression  ,. cette, opération 
se  fait  pour  ainsi  dire  d'elle-même.  .I^.  vapeur  d'eau' 
simple ,  ensuite  celle  de  la  vinasse  mêlée  avec  nluaou 
moins  d'alcool,  sort  de  la  chaudière ,  entre  dans  l'ap* 
pareil  proprement  dit,  pair  sa  partie  inférieure  j  elle 
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y  rencontre  le  vin  sous  forme  de  pluie ,  ou  sous  celle 
de  filets  extrêmement  divises,  ou  de  nappes  très-minces. 
Elle  le  chauffe  d^bôrd,  puis  lorsque  la  température  du 
tin  est  suffisamment  élevée  pour  que  Talcool  n'y 
puisse  plus  rester  à  Tétat  de  liquide  combiné ,  il  se 
forme  des- ta pecrrs  afcooliques  aux  dépens  d'une  partie 
du  calorique  de  la  vapeur  de  Teau.  Celie-ci ,  en  aban- 
donnant èééàlôt-ique,  se  trouve  ramenée  à  Tétat  d'éau 
liquidé  V elle  se  mêle  alors  arec  le  vin  ou  la  vinasse, 
suivant  \ef  point  oà  a  Heu  la  condensation ,  et-  elle 
prend  sa  diréotion  vers  ta  partie  infértetire  de  Tappa- 
r^if  i  de  )&  eHe  se  rend  successivement  dans  la  chau- 
dière ,  mêlée  avec  la  vinasse  ,> presque  entièrement  dé- 
pouillée. Dans  cette  chaudiéi*e ,  la  Vinasâe  sert  elle* 
même  de  réservoir ,  pour  JFoumir  ia  vapeur  aqueuse, 
et  le  peu  d'alcool  qu'elle  peut  encore  contenir,  achève 
d'être  enlevé,  au  moyen  des  circuits  qu'on  a  ménagés 
éslus  îa  éhdudtère ,  el  qu'on  la  force  de  parcotirrr  avant 
rfé  la' laisser  échâ'pper  par  le  robinet  de  décharge.  Telle 
est^  marche  dé  la  vapeui-  d'eàu,  oii  il*eaù  condensée. 
Lia  Vâpéùr  afcooiiqué ,  au  contrairer,  mêlée  de  plus 
ou'  moins  de  vapeur"  aqueuse ,  prend  sa  direction  vers 
là  partie  supérieure'  dé-  l'appareil,   et  rehcontrant 
dans  sou  chemin  des  surfaces  encore  moins  chaudes 
qUL^éïle,  réchange  se  Continue  5  éfle  Se  ttépouille  de 
pîus  éii  pïiis  d^éau ,  et  lorsqu'eïle  en  est  privée  au  point 
d'ésirè';^  elle  se  rend  enfin  dans  le  se'i^péntita  ,*  où,  trou- 
vant le  vin  d'af)oi*d  chaud ,  puis  un  peu  moîiis',  él  erf-î 
fin  froid  ,  élté  'è^y  condense  ,'  /i^parâft  à  l'état  liquidé , 
et  formé  ainsi  de  iWprit  àMel  degré  que  l'oil  veut ,« 
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fuivant  le  refroidissement  et  la  mulliplicitë  des  sur- 
faces plus  ou  moins  chaudes  qu'on  lui  a  fait  parcourir. 
Cet  appareil  ingénieux  ,  déjà  très-répandu  dans  le 
midi  de  la  France,  vient  d'être  perfectionné  par 
M.  Derosne^  cessîonnaire  de  M.  Cellier  Blumenthal. 
Le  Jury  de  TËxposition  lui  a  décerné  une  médaille 
d'argent.  ... 

Nouveaux  appareils  distillatoirès ,  pour  là  fdhti- 
cation  des  eaUX'de-i^ie ,  etc.         " 

,1.1  *  .  '        « 

Le  sieur  Garlepied^  de  Bordeaux.,  est  parvenu^ 
en  combinait  les  mojrens  qui  ont  fourni  1^  h^u|:eu^ 
résaltats  obtenus  depuis  quelques  années^  dans  la  disr 
tillaiion des  vins^  à  composer  un  chapitq^u dechau- 
dière ,  qu'il  uapame  chapiteau  perfeqtiqn^é  9  avçq  le- 
quel une  chaudière  de  60  veltes ,  peut  faire  8  chauffes 
par  24  heures  de  travail ,  et  chaque  fois  ou  obtient 
de  reau-djB-vie  à  22  et  24  degrés,  d'tjn  go$|:  suave 
et  doux  ,  sans  avour  besoin  de  febrûler  ;  d'op  il  suit 
que  ce^te, luacl^ne  consommera  à  volonté,, tous  les 
jours ,  1 6  barriques  de  vin.  .   ,., 

Cç;t.  appareil  doqne  l'avantage  de  projduire  dçux 
litres  d'eau-de-vie  par  barriq^ue  de  plus  que  parles 
anciens  procédés,  d'économiser  la  moitié  du  fa>ois,  les 
trois, qnaijU  du  temps  j,  et  la  i^ain  d'œuvre. 

Le  sieur  Gar^lepied  consti^uit  aussi., u^necolonn^ 

.portai?i^t  son  rafraîchiaspir ,  qu'il  nonune  colonne  dç 

jç^fiJiGatioa^fjàyec  laquelle  on  obtient,  à  \^  première 

chauffe ,  le  trois-six  et  même  l'esprit  le  plus  fort  qui^ 

le3  nouveaux  appareils  puissoit  fournir. 
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DORUKë. 

Moyens  de  préserver  les  doreurs  sur  bronze  des 
funestes  effets  de  la  vapeur  du  mercure  ;  par 
M.  d'Arcét. 

Feu  M.  Raurioy  fabricant  de  bronze,  avait  fondé 
un  prix  à  décerner. à  celui  qui  découvrirait  un  par^I 
moyen.  Ce  prix  a  été  remporté  par  M.  d^Arcety  qui 
non~sea1ement  a  donné  la  solution  complète  du  pro- 
blème 9  mais  qui  a  inséré  dans  son  ouvrage  tant  de 
TUés  utiles  ,  pour  rendi*e  plus  faciles ,  plus  efficaces  et 
mdihs  malsaines ,  les  diverses  opérations  dont  se  com- 
pose Tart  du  doreur ,  que  son  livre  est  devenu  un 
traité  complet  de  cet  art,  aujoard%ui  si  important 
pour  la  France. 

'  Le  moyen  imaginé  par  M.  d^Arceiy  consiste  en 
un  fourneau  d'appel ,  dont  un  tuyau  monte  dans  la 
cheminée  du  doreur;  il  y  produit  un  tel  courant  as- 
censionnel de  l'air  ^  qu'aucune  parcelle  de  mercure 
ne  manque  d  en  être  entraînée ,  et  même  en  adaptant 
à  la  cheminée. un  autre  tuyau  qui  se  récourbe  sur  un 
vase  rempli  d'éau^  ba  recueille  utilement  la  plus 
grande  partie  dé  ce  inercure  vaporisé. 

Un  autre  changement  important  fait  par  M.  dAr^ 
éet  y  est  d'avoir  substitué  le  nitrate  de  thiercnre  à  l'a-s* 
cidé  nitrique ,  pour  Popéiation  du  décapage ,<qul  nùi« 
sait  ausd  beaucoup  à  la  poiti*ine  des  ouvriers ,  lors- 
qu'elle se  faisait  aVec  l'acide  pur. 

Les  procédés  que  M.  d^Arcet  avait  depuis  long- 


« 

temps  introduits  à  1^  IVIonoaie^fie  sontrepan^Ms^ans 
plusieurs  ateliers  de.doirui^e^  Qt  1^  ppUQ0  i^  f&tpxet 
plus  à  aucun  doreur  ^e  s'établir ,.  ni  de,  (raq^poirti^r 
son  atelier  ^^sans  le  disposer  de  manière. £^  les  em* 
ploier.  {^nculyâç  des  Travaux  de  V  jic^démie  r<iyale 
des  Sçiencea  y  pendant  Vqnnée  iStS  ^  par  M*  Ccr- 

.  riER.) 

EAU  '0B  MER. 

"  •        .  •         I 

:  Appareilpour  la  Distillationde  l'eau  de  mef*j  ^bli 
>  .\  à làondresy  eoue.la  direction  de  MM*  FRjsiR^t 
:  Cmjter*  * 

Cet  appareil  promet  np^  djstil]atii(m  abonjianfç^ 
.  en  même  temps  qu'il  offre  tous  les  avantages  et  testes 
les  commodités  des  .cuisines  ordinaires  de  vaisseaux. 

L'appareil  entier  occupe  upe;surfi|ce  de  quatre 

.  pieds  en  carré ,  et  présente  une  combinaison  d'uii  feu 

(Ouvert,  avec  nne^  grande  chaudjére  et  ^.es.&âiss  «à 

rôtir  5  plus^,  un  iiombre  de  vases  diM3S  lesquels  on  fait 

la  cuisine  avec  l'eau  bouillante. ou  à  la  vapeur*  ]Ua 

chaudière  entoure  le  foyer,  et  fournit  une  quantité  de 

vapeur  très-considérable.  Cette  vapeur  arrive,  si  l'on 

veut,  dans  les  vases  à  cuire  ^  sinon  dans  des  cavités  qui 

les  en  vironnent;^et  où  celle  vapeur  est  condensée  en  eau* 

Dans  une  expérience  faite  aveè  cet.  appareil ,  et  qui 

t  dura  douze  '  heures)  on  ne  brûla  que  deux  boisseatMC 

(l»ishels)  de  houille;  on  cuisit  à  la  fois  370  livires 

cpesant.de  comestibles,  et  on  obtint  nue  quantité 

considérable  d'eau  d«uce.  : 

Abgh.  du  DécovT.  DB  i8i^.  31 
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^Mrttënor  dette  eâB,  0iÉ'C«i>plMe4e  prMédëeaifrffBt: 

On  kl  fiut  tomber  i  ttieMnre  qa'^^e  se  ecnAense, 

4àitt  tia  "viMe  MfôrîMr,  oè,  «rriveM  stir -tm  M6e  4e 

-{ijeireoa  de  fer^'^le-s'ëcenëfAh  o^eudlie^niâeeisur  eette 

tttfiSiité.  ^  >rate  ^est  ferme,  exicc^té  daiees  ^eux  mi- 

'drditsi  l'une  de  ceë  «otiveMtti^  comttiBiifq«ettVec  tin 

loDg>  tuyau  qui  se  termine  dans  une  ouverture  pratî- 

quëe  entre  la  cbaodîèKe  et  la  camté  de  la  vapeur ,  où 

Tair  étant  échauffe,  monte  en  courant  rapide.  L'autre 

'ibàntotupe  «o^mmaniiioe  tt9«c  l^oîr  veoDkériBor^  «t  ^se 

^pmddtige  en  diaian)iiBc(o«\liKit»prtsde  4a tnn&oe  du 

bloc  sur  lequel  l'eau  se  déploie  en  couche  *niim)e.  Ce 

courant  d'air  frais  frappant  ainsi  la  couche  aqueuse, 

Plii^f^f^fM  ll^èMtifiKMkxmient. 

On  ctfkmle'qois  'hi  âiépeâ^e  ^hiinMifirîre'de  la  t<An- 
p6)^eAeélndfâs,*Aa  premier  nrtig^-enfetafjltesèt  toti- 
^mAtkti  {M>ïtt*'l^ti,'^IèV^&  roooliVr^  'stërinsg  pour 
^aqd^  Vify^ , ^ëtîl «t' tïèsprdbafcae  que l'tidoptidn 
'de  r^pWeJl  dtmt  ofo  vierit  de  pailler  ^nrmrait  4a 
^^Éttt  quafittité  'd^au  qu'on  ^  'prétwe  <à  uti  çriac  «si 
'^otïtie.XJ  ùumàl  ùf Science  and  ihâJltts,  <?ahier!SÏ.) 

illumination  par  le  moyen  âe  *la  lumière  électrique. 


*    i 


Be..|n!afiweu^!8lofirl€Olfa9'^derHfi]4&^  vient  (de  4>ro- 

-xdhiiveittiie'^beBe'îUaiiiniatita  au  miiyen<(fe  lakuniàre 

^«ctrique  ,^«t  à^Faîde'jl^un  air  arUfioidl  Mnfetfmédatis 

^tt«fir«ayaifgcide)verrtt*  Gdutttie^iéti«c8Uesfiële<}lnqu|îs 

ée  propagent  à  l'infini,  il'«»0fttpeiit*^àtee-'^omUe,>à 


:      .J   ..  ; 


Tavenir^  au  moyen  d'uiie  seule  machine  électrique  et 
du  procédé  inyenté  par  M,  Meineçke,  d'illuminer  à  ' 
peu  de  fr^is  yne  Ville  e^ère.  {J^ei^iie  encrclopé'' 
dique,  octobre  18  iq.) 

ÉMAIL. 

Procédé  pour  préparer  f  Émail  poUrpre  emplmé 
dans  ies  peintures  en  mosaïque  de  FégliUe  SainP- 
Pierre  a  Rome. 

jBreçMKp^fipojÇrp,  sftlp.è)ti^,,içitri5|l,.^^ptiW9iw,  m^ 
^!ét^jn ,  .4e  .cfeque  1  livr^j  ?p  de  nijifliupij  c^^jjle^e 
plppi}),  4oli,vi:^;,i:p^k?rtoKts»fipnç^^ 

,,>av<çzj[jom:,epf^fll€¥pr  Je^  ^%  ^^  fw^e^  d^aw  ,fln 
creuset;  ajoul^ï  ^9  ^Wît^Cjaiv?:p,i|q|ptle,4ft^i^9i^e^e 
^lafre  ^;^ép^i:é,  ,w^p,Qnp^.«t  ^m^'^^^ÇTÇÇm  .|?»a/7(^  fait 
;j^yep»duE^qfi:^,  5 .on<?jÇs^e .l?ftr^?c  çaffipé^^t  1,9  d^i^i^e 
pf:)ç»po^ti.pn  d'w  ,.pr»9pt,pt  |i«rçj|rfB.,Qj^^pd  ,tout<^t 
biw.  cK)iiabiué ,  pp  4f»l  jc^jm^  il*  J9|*?^#,fty)eç  ,up^  i^- 
■jgè^m  dejçHÎ^e  ,iet,9u4illiinwe  gr/a5lu^)Jp|»îept  tefesi, 
.pQHr:ejwpé<?lï€ir;l^  joa^toux  «^^bi^Alei:.  J^,çoip?p$i9iti«a 
ainsi  préparée  est  finalemeçLtiiiiÂ^  #96  4f3s,^i<e^i9$i(s,i^t 
pl^$^,  df  Ii0  up  fomîpeftu,à4^é«wbèr<e;^ù  ^  jaujt  qp'elle 
}r^er]7}i:(gtjqaatreth#uqe8.  JLa  ja:)èia«.<îûi»pa§ition  âera 
iMKinepoor  d|^ulra&cl9uleu63y:i|p.4^ 
.lUi»gi'édi«at(iolorant.>ÇQtteiCQmpa0ÎtÎQaii  pcesque  tons 
jbas .  çiir^^ctéms  ide  la  ^giecre  méçUie ,  «t  ,quand  eUe  ast 
.CAMée,  elle.  fltontDeiuni^iraotioa  iTÎokiieuae.  {  PMUoso- 
,pAicaI iSiaguziimy  mai  *iABQi)  ... 
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FER. 

Nouveau  mode  •  de  fabrication  du  Fer  ;  par 

M.  DufjÙd. 

Il  ij'y  a  guère  plus  de  trente  ans  que  la  fabrication 
.  du  fer  est  devenue  en  Angleterre  une  des  principales 
.richesses  territoriales.  Cet  avantage  est  le  résultat 
de  deux  découvertes  de  la  plus  haute  importance, 
savoir  :  la  machine  à  vapeur,  et  l'emploi  des  cylindres 
dans  l'étirage  du  fer;  ce  procédé,  qui  abrège  consi- 
.  dérablement  l'opération,  en  même  temps  qu'il  la  per- 
fectionne', quoique  décrit  dans  plusieurs  ouvrages, 

-  ti'a  été  introduit  en  France  qu'en  1816,  époque  à  la- 
quelle M.  Dtifaudï^  mit  i  exécution  dans  ses  forges 
de  Grossouvre,  déparlement  du  Cher. 

"  Pour  se  faire  une  idée  de  ce  système  d'étirage,  que 
Ton  suppose  des  cylindres  creusés  à  leur  surface,  de 

-  mânrère  à  présenter  deÀ  gorges  ou  cannelures  circu- 
laires, de  diamètres  progressivement  inégaux.  Chaque 
|>aire  de  cylindres  office ,  da/ns  leur  réunion ,  l'aspect 
d'une  fiMère  dont  les  cavités  diminuent  graduellemeiit 

*  d'une  extrémité  &  l'autre. 

'Quelques  usines  emploient  des  cylindres  ébau" 

'  {Aeura y  dam  lesquels  on  fait  passer  la  loupe  prise  dans 
le  fourneau  d'a£Binage.  Dans  d'autres,  celte  ébauche 

'  est  faite  au  marteau,  et  l'on  passe 'les  massets  de  fer 
dans  des  cylindres,  que  l'on  peut  nommer  prépara- ■ 
ieurà»  Après  l'ébauche  et  la  préparation,  les  fans  sont 
mis  à  rougir  dans  un  foomeau  à  réverbère  ,  où  ils  sont 
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chauffas  avec, de  la  houille  non  carbonisëe.  Lorsqu'ils 
sont, au  degré  convenable ,  un  ouvrier  prend  un  bar- 
reau avec  une  pince  et  le  présente  aux  cylmdi^s;  un 
second  ouvrier  le  reçoit  et  le  repasse  de  suite  au  pre* 
mier,  qui  le  place  de  nouveau  dans,  une  gorge,  plus 
étroite.  Cette  opération,  répétée  jusqu'à  cinq  et  six 
fois  9  donne  à  la  barre  sa  forme  définitive ,  qui  dépend 
de  cel}e  des  gorges  dans  lesquelles  elle  a  été  passée* 

L'opération  ne  dure  qu'une  minute,  et  l'on  peut 
fabriquer  par  Jour  1 6,000  kilogrammes  de  fer  en  tout 
échantillon*  Un  laminoir  suffit  à  huit  fourneaux , 
tandis  qu'un  marteau  peut  suffire  à  peine  à  deux  feux 
d'affinerie  ordinaire. 

L'activité  de  la  forge  de  Grossou vre,  qui  a  commencé 
au  moisi  de  mai  1818,  est  telle,  qu'en  mai*s  i8i9,^letotafl 
de  la  fabrication  s'élevait  à  i,o55,ooo  kilogrammes; 
ellepeutêtre  portée  à  quatre  raillions  et  au-delà.  (^Bul-^ 

lelin  de  la  Société  d'Encouragement,  mars  aSiq.) 

> 
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MalléabUité  dé  la  Fonte. 
Un  fabricant  de  fer  du  Smaland  ,  en  Suède  ,  après 

'  • 

des  essais  réitérés,  est  parvenu  à  découvrir  un  pro- 
cédé  pour  la  malléabilité  delà  fonte.  Il  existe  à  Stock- 
holm un  dépôt  de  sa  manufacture ,  consistant  eu 
ustensiles  de  cuisine ,  en  ciseaux  ,  rasoirs  et  couteaux 
dç  fonte,  qui  offirent  la  même  perfection  que  ceux 
d'acier. 

Déjà  dans  cette  forge  on  avait  résolu  le  problème 
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emportant  dé  là  constrèctîofi  d'un  cation  forge  ,  le- 
^el  hé  pesant  que  ÏH  iiéts  dés  prècés  du  même  c«tli- 
Bt*è ,  at  réskié  aux  pîui  fdi^fes'  éptévLiféd ,  sfattis  èïre  elrm 
doîrimâfg^  d'autUttê  îiïahière.  Oà  â'occapé  d'âj^plt- 
4uéÉ*én  gi^âfnd  lé  prûcécfé  d^Ia  mallëabtiitéde id  fonte  > 
àu±  jiiécés  d'artînerié.  {Rèi^uè  Erwyclàf^diqué/jtiiti 

'  «  - 

5ar  la  malUaffUUé  de  la  Fonte ^  par  M.  DS 

Saintb-Croix. 

M.  le  marquûr<2'é  SdinteCtùix  a  fait  exëccrter  arax 
dfSné^de  Loalans  (dëpattemeM  dte  U  Kattte-Saôtié) , 
sur  des  pièces  de  fonte  coulées ,  dé^  é}t|>ërîencéâ  qtdt 
lié  doivent  plus  làisîsér  dé  doute  $ixt  leu'r  malléabifité 
^t  léâ  atTffiitagés  qui  eiï  résultent.  Vôfci  ce  qu'elles  ont 
pré^nté  dé  décisif  r  des  ttiàtmites ,  tasés  de  dtfiférentérf 
è^^pèces  ,  clous ,  clé&,  cuîUers  et  fourchettes ,  ont  é£^ 
^ô\àlés  dé  pïremièré  fosiôtï  ^  en'suîte  fis  ôiït  été  soûm^ 
aux  procédés  de  la  malléabilîsation  ^  puis  livrés  aux 
^preuves  de  M.  Éeauchet  y  directeur  des  mines.  Les 
pièces  malIéabîKsééâ  oùt  résisté  nôn-Kulement  à  des 
chocs  qui  fracturaient  la  fonte  aigre ,  mais  même 
des  chutes  de  diJt  pieds  et  ptiis  de  haut  sur  lé  paré, 
n^ont  pu  lès  faire  casser.  On  n'a  obtenu  dé  cassures 
que  par  dés  èhiiteS  dé  tiûgt  à  trétite  pieds ,  éè  dirigée^ 
sûr  des  pierres  \  céà  pièces  ofat  été  tourtféés  4l  lïmééà 
âTec  pluâ  dé  facilité  que  Tëtàin.  Lés  càsà'u^és ,  dôfai 
le  grain  èsé  b^au  et  approchait  de  celui  de  l'acier,  otd 
été  bronzées  et  par&itement  soudées  ;  les  cle&  ont  fait 
te  ^rVi^è  dés  plus  rUdèiWrures ,  comrhe  des  cleËde 
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fev  ;  Ie&  cloua  n^.  ae  ^ant  pas  bien  rires  »  mfda  iU  ea« 
IxaienJ.  fort  bien.  Qt  sans  se  ca99ec ,.  daoa  le;  \ms  le  plus 
chn:,  où  iU  peuvent,  ètjre  emploies  i  clou^  p<^du3*.  Les. 
vafiAs  d€9tîaié$  à  Tétaman^ ,  Vvf9X  très-bi^  reçuj^xif  uo,. 
mot ,  Ui  foute  maU^biliséie  paAs» déplue  <k  moitié  K 
foiUe  €a:^iii«^i?«b  (^Bibliothèque  Um^er^^U^ j^  it^^rfi 

GAZ  HTBRaGÀNB. 

eatfy-aié  da  la  h^mUfeip^f^  M.  PÂLHMm* 

M.  Palmer  a  obtenu  mie  patente  poor  uu  appareil 
destiné  à  la  pariûcation  du  gaz  hydrogène  de  la 
houille. 

Le  gaz  hydrogène  obtenu  par  les  procédés  ordi- 
naires, est  conduit  à  Taide  de  plusieurs  tuyaux ,  datis 
un  condensateur  ou  ré&*igerant ,  où  il  déposé  son  gou- 
dron ,  sa  ligueur  ammoniacale  ^  et  leaautiw  pi?oduits 
condeosable?» 

De  là  il  passe  d^nsE  ce  qwe  l'auteur  appelle  un  dé-> 
pwraUur ,  et  qui  est  simplement  un  vase  de  fonte  de 
fer ,  ou  de  toute  antre  matière ,  capable  de  résister  ^ 
une  forte  chaleur ,  d'une  forme  qaelcofique  j  et  placé 
dana  le  min^e.  fourneau  que  les  comuea ,  ou  dans  w^ 
fourneau  séparé, où  il  et^it.i^uffii  modérément  ju^y 
If u'aa  rouge. 

Ce  dipwaU^r  est  prévue  entièrement  rempli,  dç 
rognures  de  tdk  i  .de  .for  blanc ,  qi^  de  quelqafi  oxic|ç 
de  for  9  au  minimum  doxidation  9  tel  ^ue  de  la  mine 
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de  fer  argileuse,  du  laitier  de  forge ,  ou  de  l'oxideiioir 
de  fer.  L'hydrogène  sulfuré ,  en  traversant  ces  sub- 
stances incandescentes ,  éprouve  une  décomposition 
partielle;  le  gaz  se  rend  ensuite  dans*  un  réservoir 
d'eau  froide ,  par  un  tuyau  qui  plonge  dans  le  liquide; 
il  en  sort  par  un  autre  tuyau  qui  le  conduit  dans' le- 
gazomètre  >  où  il  entre  parfaitement  purifié* 

L'auteur  observe  que  le  degré  de  température  in- 
diqué pour  chaufifer  le  vase  dépurateur,  n'est  pas 
strictement  nécessaire  ;  qu'on  pourrait  l'élever  sansr 
inconvénient;  sil'oa  n'avait  pas  à  craindre  la  promp(e 
destruction  de  ce  vase.  (Repertory  of  Arts  and  Ma^^ 
nufactur^ea  ,  noyembre  1818.) 

INCRUSTATIONS. 

Jncruatationa  des  médaillons  d^ argile  dans  le  cris- 
tal ;  par  M.  DE  Sjint-Amjns. 

Si  Ton  enferme  dans  une  masse  dé  cristal  liquide , 
un  morceau  d'argile,  de  manière  que  l'adhésion  entre 
les  deux  substances  ne  sôit  pas  intime ,  mais 'qu'il  y 
ait  entre  elles  Une  couche  d'air  très-mince, la  terre  vute 
au  travers  du  cristal  aura  un  aspect  métallique. 

M*  Saint-Amans  coule  le  cristal  dans  àé&  moules 
appropriés  à  la  forme  dont  il  a  besoin;  il  posé  aussi- 
tôt sur  cette  matière  liquide  la  pièce  qu'il 'veut  in- 
cruster ,  et  la  recouvre  d'une  nouvelle  couche  de 
cristal  qu'il  aplatit  pour  ne  laisser'qne  la  quantité 
d'air  nécessaire  à  la' production  du  riefiet  métallique; 
ensuite  il-portele  tout  au  four.  'Sans  avoir  une  ha«» 


INCRUSTATIONS.  .  SîSg 

T)îleté  remarquable,  un  ouvrier  peut  &îre  jusqu'à 
trente  pièces  par  heure;  ce  qui  permet  de  livrer  ces 
incrustations  à  très-bon.marclié. 

M.  Saint' Amans  incruste  non* seulement  des  mé-' 
dallions  et  des  camées,  mais  encore  des  figures  de  ronde  ^ 
bosse  qui  conservent  parfaitement  leur  forme ,  vues'au 
travers  le  cristal.  Il  est  parvenu  aussi  à  enfermer  dans 
le  cristal  des  émaux  et  des  pâtes  colorées  qui  ne  subis- 
sent aucune  altéi^ation.  Ses  peintures  métalliques  ont 
l'avantage' de  ne  pas  changer  au  feu*  On  peut  conseil 
ver  -ainsi  des  portraits ,  paysages ,  etc.  (  Bulletin  de 

la  Société  d'Encouragement ,ïéwt\év  i%\%.)    - 

\         \  ■ 
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■ 

Moiré  métallique  de  la  fabrication  de  M>  BerRT* 

L'auteur  ayant  remarqué  que  le  moiré  obtenu  en 
passant  divers  acides  combinés  sur  des  feuilles  de  fer 
blanc ,  n'était  que  l'effet  de  la  cristallisation  de  l'étain, 
résolut  de  varier  la  forme  de  cette  cristallisation  ;  il 
trouva  qu^on  pouvait  y  parveioir  en  emploiant  iso- 
lément le  ieu  ,  l'air  et  l'eau.:  JI  a  fait  à  cet  effet  losex^ 
périence»  suivantes  : 

Première  expérience. 

•  »  '  * 

Une  feuille  de  fer  blanc  ayant  été  placée  sur  des 
charbons  incandescens ,  on  attendit  que  l'étain  fût  en 
pleine  fusion ,  pour  donner  quelques  coups  de  souf- 
flet an  centre  de  la  feuille  ;  aussitôt  il  se  produisît  à  la 
dui'face  Une  espèce  de  fleur  dentale»  étamines  étaient 
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représentées  par  L'endvoiL  qui  avait  reçu  rimpression 
du  Tent  y  et  dont  les  pétales  partaient  da  centre  ^cooime 
des  rayons ,  autour  desquels  on  apercoTait  des  cercles 
concentriques.  L'autenr  pen^e  qu'on  pourrait  obtenir 
ainsi  diverses  espèces  de  nxoirés,  en  variaajt  la  £6i?me 
et  le  nombre  des  bouches  à  vent» 

Deuxième  expérience* 

An  momfint  ok  Fêtai»  de  ta  {eiiille  de  fer  hbmc  ^si 
en  fiision  y  M.  Bewiy  pco^te  dessDâ  ^  pav  aspersîoo^ 
de  l'eau  firafehe  y  dont  chaque  goutte  fait  cristattiser 
Fétaiu ,  à  Tendroit  où  elle  tombe ,  et  produit  imè  fteiic 
qui  se  répète  sur  l'autre  face.  Pour  faire  le  granit ,  il 
suffit ,  après  la  première  opération  ,  de  laisser  sur  le 
feu  la  feuille  de  fer  blanc  ^  pour  qu'elle  acquière  ua 
certain  degré  de  chaleur  ,  et  de  continuer  l'aspersion 
jusqu'à  ce  que  les  gouttes  d'eau  restent  sur  Fêtai»  sans 
bouillonner. 

Tlroisième  expérience. 

Oïl  peut  obtenir ,  par  le  moyen  de  fejm ,  des  des-* 
Ans  moirés  très- variés ,  en  adaptant  sur  um  planche, 
de  la  grandeur  de  la  feuille  y  des  subslafBce»  susceptibles 
de  s'imbiber  d*eau  ,  ou  bien  en  donnant  à  cette  plan- 
che différentes  formes ,  et  l'appuyant  encore  mouillée 
sur  i'étain  en  fusion* 

Les  mêmes  effets  seraient  produits  par  l'emploi  à» 
machines  hydrauliques  ,  i^pandanl  de  l'eau  soua  dif- 
Sérentes  formes*  L'auteur  déctare  n'avok  opéré  que 
iat  du  fier  bkaà  anjglm.. 


(Quatrième  expérience. 

I     • 

Aj^  «voir  M%  kû&te  de  Vélifm  ftti ,  Si.  îtèrty  Fsl 
coulé  sur  une  tablé  pout^  en  obletifif  mvt  femUé  bieii 
unie ,  laqtifèJlè',  ^vt^  dans  leé  ackles,  ft  montré  de 
bêttéj^  érk^tôKisatkrrt^.  Cette  itoèfcte  feut#e  âyirii«  été 
Jwi^^  i  I^  piei*rt  potice  et  polie ,  lé  lAoîfë  A  dfîspartrç 
«Éf  qui  ^Oiir^  que  les  drWlattfeaiîîon^^  ne  se  fonwertrt 
qu'à  là  ^rfaee ,  èl!  .4dtif  p^offipteftlénf  détruites  {^ârr"  lëi 
frottetDëut.  £/ë«àitt  îrffié  de  plomb  ïie  dlonne*  piars  Se 

L'aiWeuf  erùptok^ ,  pour  dé*^Iopper  \tÈ  erfetafïRsai' 
fron»  sih^  ï'ëtrtîft ,  de  l'aéidef  rtitit>î-'imtri«rtic(ue  (eatl  ré* 
gale  ) ,  eowi'pfièjé  cfe  (feux  parties  d'acide  nitrique  ,  éf 
d'une  partie  d'ëcidte  muriàiSqtje,  étetidaes  de  dix  pût- 
ikfs  (Feàu  dhtinéî.  C'eàt  daÊtsr  cet  tci^t^  Vèrsédans  un 
bdssîn  de  terre  terrtssée ,  qu'il  trempe  les  fcuîHes.  îl 
\^  retiré  àé  tempjj  eA  tempâ  p6nr  les  éponger  afvec  lé 
même  acide ,  ddrt  d'èitep*eher'  l'eflfet  de  Foxtcfafkn» } 
fftissit^t  qtië  lè  moire  parait ,  il  les  retire ,  les  Hn!ce  à 
|jlusîeurs  eàui  pôreft ,  potii^  èrtlèter  Tacîde ,  et  leai  es-- 
àtfié>  élfeè  iôtrt  àldr^  jw-êteà  à  èlrè  verilie^.  {Méinè 
Joutnaî  y  notetttbm  1818.) 

Moiré  fnétallique  appliqué  aux  feuilles  dCétain  i 

par  M.  P^AhLET. 

yi.  BtuHët  à  appliqué  là  découTérle  de  M.  Allard^ 
pour  produrrt  lé  ùioiré  métallique,  aux  feuilles  d'é- 
\à\n  ,  que  leur  grande  flexibilité  permet  d'àdàfiter  sur 
foutes  les  rhattèrèd,  et  de  se  prèteir  &  XGtxîéè  les  forma;. 
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M.  Vaîlety  qui  a  aidé  xM.  Brunel  dans  ses  recher- 
ches ,  et  coopéré  à  ses  succès  ,  yieat  dUtitroduire  en 
France  le  nouveau  procédé  ,  et  s'en  esft  assuré  la  pVo* 
priété  par  un  brevet  d'importation. 

.  On  prépare  les  feuilles  d'étain  comme  celles  d'Or  ^ 
d'argent  ou  de  euivre  ;  à  l'aide  du  marteau.  Cette  opé- 
ration détruit  la  texture  cristalline  de  la  surface  du 
métal.  Aussi  ces  feuilles  ^  telles  qu'on  les  trouve  dans 
le  commerce,  ne  sont  pus  susceptibles  de  recevoir  le 
tnoiré  métaHique  ;  il  faut  préalablement  les  remettre 
dans  un  état  tel  que  les  molécules  puissent  s'arranger 
à  leur  surface ,  comme  elles  sont  disposées  dans  le 
fer  blanc  ;  c'est  ce  qui  arriverait  infailliblement ,  si 
on  les  faisait  passer  à  l'état  liquide  ;  mais  coimment 
opérer  la  fusion  de  ces  feuilles,  sans  les  déformer? 

Il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  trouver ,  en 
le  cherchant  ;  le  moyen  dpnt  se  sert  M.  F'allety  mais 
à  quoi  cela  servirait-il ,  puisque  le  droit  d'en  faire 
usage  lui  appartient  aujourd'hui  exclusivement? 

M.  f^allct  est  le  maître  de  produire  des  eGFets  de 
cristallisation  plus  ou  moins  larges;  ce  qui  est  bien 
important ,  car ,  les  dessins  du  moiré  doivent  être  en 

proportion  avec  la  grandeur  des  ob)els  qu'il  décore. 

♦ 

Les  feuilles  présentées  à  la  Société  d'Encouragement 
ont  4  pieds  de  long  sur  lo' pouces  de  large.  Etlfespour- 
raieut  être  d'une  plus  grande  dimension  ,  mais  ce  se- 
rait itrùtile ,  car  lorsque  l'ou'  colle  deux  feuille^ ,  l'une 
auprès, de  Fautre ,  la  jointure  n'est  9^9  sensible. 

On  peut  donc  croire  que  ces  feuilles ,  enduites  d'un 
excellent  vernis  >  seront  emploiées  avec  succès.  Elles 
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peuvent  d'ailleurs  se  coller  aussi  facilement  que  le  pa- 
pier, et  dans  les  circonstances  oi!i  l'on  aura  à  oom^ 
battre  rbumidité,  on  se  servirait  d'un  mordant  hui- 
leux, comme  on  le  fait  pour  la  dorure. 

Le  brevet  obtenu  par  M.  F'aUet  n'empièteen  aucune 
façon  sûr  les  droits  de  M.  ^llard  ;  car  M.  f^alkt  ne 
se  propose  pas  de  mettre  dans  le  commerce  des  feuilles 
chatoyantes,  et  vernies  comme  celles  qu'il  a  présentées 
à  la  Société ,  mais  seulement  de  donner  aux  feuilles 
minces d'étain ,  destinées  à  l'étamage  des  glaces,  une 
préparation  telle  que  ceux  qui  sont  en  droit  d^  fàbri^ 
quer  des  moirés  métalliques,'  puissent  appliquer  avec 
succès  leur  procédé  sur  ces  feuilles.  {Même  Journal^ 
janvier  iSig.) 

PAPIER. 

Papier  ayant  la  propriété  de  rendre  l'encre  indélé-^ 

bile;  par  M.  DoRSAT. 

I        ,  .... 

Depuis  long-temps  on  cherche  une  encre  indélébile 
<qui  joigoe  à.  toutes  les  propi^tés  d'une  «bonne  encre 
ordinaire  ,  celle  de  résister  aux  réactiÊ  chimiques  qui 
décoloi^ent  le  gallate  de  fer. 

,  i  M.  ûoraay  a  cherché  la  solution  du  problème  d'une 
.  manièi'^  différente  de  celles  qu'on  a  emploié^s' jusqu'à 
présent ,  en  donnant  à  la  pâte  du  papier ,  pendant  sa 
fabrication^  une  préparation  particulière;  on  écrit 
sur  ce  papier ,  soit  avec  l'encre  ordinaire ,  soit  fivec 
une  encre  de  la  composition  de  M.  Doraay. 

Des  échantillons  de  ce.papier  y  que  J'auteur  a  j>ré- 
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né^par  \L  Cadfe^ ,  .gpi  ^, employé  altero^liivQmept ;le 
phUi^e  y  .les  AçiiiGB  oi^^que^  iiiti:iqu|e  ei^y^^trofi^o- 
rique ,  pour  cm  détri^ve  ^'.écriluce.  ,C^  j:éactifs  on^ 
J^iblemepjt  i^^Il^t^ë  4^8.imrai5tècesi  iU^pt<G€^p4«ii(^  dé- 

l^  Jpo^89e(C^^il^îgMe  ^  fiigf,  giw  .foi^eixuBntî  l'éçri- 
^m;e,e^t^y^o^  qoujieiW'  4ie,i;q9ille  ;,  ^^  les  cjaf^*$kclèr^ 
^nt  vnii^tjéfi  U^s-Jûibl^.  'Çfi  fQmp(ieltant.4p;i»Hur^p  Ip 
.papier }à  Taclioa  des.iicides,,l^,iipirri|^rAit. 

£!e$,e39iiis  mett^t  j$)ir  M  iv^pi^idp  ç<mi)$#i?e'qu'Ql}^ 
«st  JajiiH^paiW^ion  f^jf/Bçpm,}  fit  iiniP^Pt  jp^^aivir  ^rtdi- 
quer  le  moyen  d  enlever  la  couleur  de  Ja^ouill^^fç^ 
on  n'y  parvient  parfaitement  qu'en  altérant  le  papier 
d'une  manière  très-sensible. 

(Jupi^i^e  le  pr,Qçédé  de  M-  JOorsojy  np  dpu^e  jp^s 
une  pleine  séciirité,93piiisgilti'avec  beaucoup  d'adivsse 
et  de  soin ,  on  peut  faire  disparaître  l'écriture  tracée 
saurisoa  papiar ,  tnéaomoinsiLest'^ifficUe  d'entofper  le^ 
.jQ^riaciàiiaS'A^iia  idétruieetcipat  .fyirtie  ^  on  idu  wooms  tôps 
(dàimtip^r  1 1^  popier. 

Les  commissaires  de  l'Acadéinie  «des  Soienoes^oni 
:)€gMieiiiôuL|K)rié  UD<jugeœ«iiUfa;porable  ^sur  oe  ^papier, 
(Ai|ltl^cpvéfiaitt&iQUiiL'ai}gfii«ale»le.pnx  que  deio^sols 

i 

Fusion  4i^  J^^atinej^ar  M^  Pfi^ç^H^T^^ 
(pu  ^iMOiie  qifte:  jVf  «  JBlqn^kdy  idkiscteui^ded'liistitut 


•polytochosque  de  Vienne,  ^  véum  à  fondre^ie  pla^^ 
ttine  «tansdesKsireaflelB  tvè^^^a&atksàneê ,  <«n  F^esposant 
à  on  degi^  'de^balêiarîtràs^mteiit)  qu'on  pecrt^esli* 
iBier  a  1 8«^  du  py remetee^e  WedSgwood. 

Ainsi  fondu ,  le  platine  est  rëdait  à  ^7  f  ^de^iesan- 
Item*  spëoifiqne.'12]iâxifië'autiiouge;\il>saute  tsii'ëeailles 
-soufi^Ie  mavtëaa  ,<et  m(mtfBd0ê^aotove'graiiiAe«6e, 
-«sséE  Tes»e«d})biite>à  oeilé  (do  fer*^  forile  5  >ce  ^jiiifi  'Ccm** 
*dtiîrftit  Vcrmre-i^eice^xiétoiseiOrîët^lâse''^^^  ki<«oli- 
^ifiotftidn  :  ie.^a>|iiK  bi^crt  tue  ^  ^nd  pas  ^qssd  aisë- 
a&ent^aeleplailditeipttr*  {j^nakède^Pfiy^ique,  par 
-Ga^wstÊur ,  maai»  9  8  ï&9 

poxrpRE» 

'Moyen  d'augmenter  ïa  force  de  la  poudre  a  camori ; 
j)ar  le  colonel  George  GiSB s. 

«      .  ■      /  % 

•  )Iûe9oioâeI^G«oij|fe^^i&&9'annonce^a3iroi^^^  , 

^par ides  «sspéftienBeiMdixectGs ,  qntoa.  angm^nte  >sansi- 
4»t6mentla  foiroedèvlaspomlçe,  en  ia  mêlant  «?^eG>une 
certaine  proportion  de  chaux  vive*  .  > 

D'après  ses  ordres ,  la  .pecsonne  qu'il  emploiait  pour 
faire  sauler  des  rocs  à  sa  campagne ,  chargeait  con- 
stamnîent  deux  mines  pareilles^  tantôt  avec  de  la  pou* 
dre  ordinaire  /tantôt  "avec  unpoids  égal  de  deux  par- 
ties de  poudre  et  d'une  partie  de  chaux  vive,  réduite 
.  «ii^^qssière; 

^<Jetle'seeoade»«9pice  de  -duvi^ge  ne  donnait  ^janHiis 
^des^éts'  infiétieuifa  A  Itt^pregpdiérev  qtioique-latjttantité 
âe  p0odrf  qu'elle  renfermai,  fût  taoîndiieid'an  tiefs. 
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Il  faut  remarquer  qu'on  faisait  le  mélange  de  poo-^ 
dre  et  de  chaux ,  peu.  d'heures  ayant  Fexpërienee .  et 
qu'on  le  conservait  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
Si  le  mélailge  avait  été  formé  la  veille ,  on  obtenait 
de  moindres  effets. 

Suivant  M.  Gibbs ,  la  chanx  vive, mêlée  à  de  la 
.  poudre  y  :dans  aes  expériences  y  absorbait  Teau  hygro- 
métrique dont  celle-ci  avait  pu  se  charger  y  et  favo- 
risait ainsi  son  inflammation  en  la  desséchant  ;  mais  il 
.pense  que  si  le  mélange  était  trop  ancien ,  la  chaux 
«avait  réagi  sur  les  élémens  mômes  de  la  poudre,  et 
que ,  dès-lors,  tout  l'avantage  qu'on  pou viût  se  pro- 
mettre de  ce  procédé,  devait  être  perdu. 

M.  Gibba  explique  de  la  même  manière,  par  la 
dessiccation  de  la  poudre ,  l'augmentation  de  portée 
qu'acquiert  une  pièce  de  calibre ,  lorsqu'à  la  suite  de 
quelques  décharges ,  elle  a  commencé  à  s'échauffer. 
,  .  (  Extrait  d'jinjotêrnal  aménoain ,  publié  k  Nefp* 
Yorck  9  par  le  professeur  SiLlAX^K  ,  inséré  dans 
le  cahier  de  mars  i^i^ ,  des  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique.  ) 

STRASS. 

,     î  .      .    .  ...  f  .    •       ^ 

Procédé  pour  fabriquer  le  Strass  et  les  Pierres 

précieuses    artificielles  ;   par  M.    DOVAULT* 

.     TVlÈLAND.  .  .     . 

Le  strass  se  compose  avec  la  silice^  la  -potasse, 
le  bdraxv'l'uxide  de  plomb  et  quelquefois  l^arsenic. 

.  On  se  sert ,  pour  fondre  la.  matière,  d'u|i  four  à 
potier,  chauffé  Avep.dcibQÎs  refendu  eu  petites  bû- 


STRAS».  557 

chettes  ;  les  creusets  restent  yingt-  quatre  heur^  ea-^ 
-viron  au  feu  :  plus  la  fusion  est  tranqniUe  et  prolon- 
gi^e ,  pfos  le  stra^  acquiert  de  dureté  et  de  beauté. 

L'auteur  indique  plusieurs  recettes  pour  faire  le 
strass,  en  observant  que-celui  composé  avec  le  cristal 
de  roche  est,  en  général  ,plus  dur  que  celui  fait  avec 
le  sable  ou  le  silex  y  mais  qu'il  est  quelquefois  trop 
blanc ,  ce  qui  n'est  pas  avantageux  pour  W  petites 
et  moyennes  pierres ,  parce  qu'elles  ont  moins  décrient 
et  jettent  moins  de  feu. que  celles. dont  la  matière  est 
légèrement  colorée  en  jaune;  cette  teinte  disparait 
datis  la  division  et  dans  la  taille  dés -pierres.  Voici 
dans  quelles  proportions  les  matières  doivent  être 
mélangées. 

Cristal  de  roche. 6  onc.  2  gros.  '  18  gr, 

Céruse  de  Clicfay *....  11  5~ 

Potasse. a  1 1 

Borax 5 

La  topaze  artificielle  se  pr.épajre  de  la  manière 
ji>uivante  : 

JFondant  ^Strass  très-blanc),     i  once.    gros.        gr. 

Verre  d'antimoine ^      \  7 

Pourpre  de  Cassius x 

Cette  composition  est  très -.sujette  à  varier  de  coup- 
leur dans  la  fonte ,  suivant  le  degré  de  tempél^ture 
qu'elle  subit  et  la  durée  du  feu^)  elle  passe  souvent 
d<i  blanc I  au  jauneh  soufre  »  au*  violet  et  au  rouge*» 
pottj^pre-,  ce  qui  fait  qu'on  éprouve  de  grandes  diffî-- 
cultes  pour  l'obtenir. 

Rubis*  L'auteur  obtient. ççnç^mment  et  à  vo- 
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botéde  liè»*beAax  rubb,  en  prenant  de  1b  mali^t 
top«Eeo|Niqm  ipéladgée  avec  ImiL  parikftdb  jondani, 
fondue  dans  un  creHaet  de  befit»,  peiidani  Ireiito 
heom,  tt  tefondue  ensiike  an  cbukiniefii)*     * 

Uémerande  est  tro^fiioUe  &  fiihriqttftr.  On  furend 
pour  cela  : 

Fondasl.  « 8  ooe»   gn>s.         fr. 

Oxide  veit  de  caîn^, ^  & 

Ouda  de  <ih(t6»e % 

SÊphir*  PoiMT  ptoduke  fiae  ooakiu»  d*UHi  beau 
Men  oriental,  il  iial  emploier  du  stnMatMïUanc  et 
de  Toxide  de  ceball  ivès-  pur*  Cette  oompositioQ.  doit 
èlre  mîae  dans  nn  csenset  d&  hetteaoigiieuâfiiBent  lutë , 
et  rester  trente  heures  au  feu  ;  si  la  fonte  a  été  bien 
conduite ,  oo  obtient  un  Yerxe  très-dur  et  sao»  baltes , 
qui  prend  facilement  le  poli.  Voici  les  prc^porlians. 

Fondant • 8  one.      gn>Sv        gp. 

Oxide  de  cobalt j         3» 

Améthyste.  Cest  une  pierre  estimée^  qoa^adsaoou- 
leur  est  belle  et  yeloutëe.  Pour  la  composer^  ]MiieK  : 

Fondant. • . .  ; .     9one.      gros.        gv. 

Oxide  de  manganèse | 

Oxide  de  cobalt a4 

FenrpuedeCâsMtaK.  • .  «.•«  .1 

AtgH^mariné^^  Cesl  Une  ân^ntodè  pftle.,  titane 
9Xt  le  bleu  plutôt  questtP  leTort,  et  imitsbl  aaaea  la 
couleur  de  r^afu  dter  la  mer.  On  Tobtienl  en  JintlaiiÉ  i 

Foridant • '•••*..    . S^enc.    .  grîas*    •    gv« 

Verre  d'antimoine. .!'*:>    ^^ 

0»de  de  coMt«. ......,.»  :rf 


«     « 


.       1 


Grenat  syrien*  C'esC  une /espiee  de  rubis  fonoé, 
très -recherché  dam  te  commerce  pour  m  coolewr 
Tite  s  on  le  fabrique  d'aprèa  là  fontunk  MUTdàie-; 

Pèlkdâiit^ .....;  7  gro!».    9gt. 

Terre  d'ârtifimoine. .«^ 34         i  4 

Pourpre  de  GaMiiis a  .      .i 

Oxîde  de  maogaaède.  ^ . .  ^ .  •  a 

L'auteur  revotnmaiide  de  |nilvàriser  et  nièaie  de 
porhyrise^  lel  matières  avec  sdn^  et  de  les  tamiâer  à 
plusieurs  reprmsi.  Four  obtenir  des  màssed  bien  -fbn^ 
dues  5  bien  bdmogènes^  9àaiS8irie0  ni  bpHes,  il  feut 
n'èmploièr  ^de  des  substances  d'une  grande  pureté, 
aiélatigéee  dams  un  ëtât  de  ténuité  extrême;  chêi- 
tac  les  meilbuv»  oreuMiets  y  fondre  à  un  feu  gràdàé  et 
faitaégal,  dan&  son  maximum  detempëratùre^  leiw* 
aer  la  matière  au  feu  peadant  vingt  *  quatre  à  traite 
hernies  et  ne  faire  refroidir. les  creusets  que  très-len-, 
tjement.  (  Bulletin  de  la  SociéU  d'Encouragement, 
octobre  i8f 9*  ) 

SUCRE* 

Sur  le  Raffinage  dueuùre  ipar  M.  /•  P.  DjifiÉLîr. 


Le  sucre  brut,  t^  qa'il  arrive  en  An^eterre  ^ 
4kffit  beavlcoup  de  cbaiix.  Les  rafBneurs  èhôisîssent 
ceim  dont  la  texture  est  duré  et  cristalliiDe ,  et  dèiat 
ksgrakia,  qui  ne  doivent  pas  adhékrer  enlemUe,  sont 
griâ  et  traiM^arena»  11^  donnent  à  oé  sàore  le  Biom>  d# 
ewrejort  (atrong).  Cehiî  qui  est  doux  au  louobe# 
couttne  U'  fieirind ,  qui  âst  pâteux  et  a'  une  eoildieuf 
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jaune  ;  est  appelé  sucre  faible  (  weak)  :  on  le  rejette 
comme  impropre  pour  le  rafSuage. 

Mais  c'est  un  fait  bien  connu  que  le  sacre  fort  se 
chiin^  en  sucre  faible  avec  le  temps,  de «tell^ sorte 
que  plusieurs  raffineurs  arrêtent  leurs  travaux,  dans 
la  dernière  partie  de  Tannée,  préciaémeilt  avant  que 
le  nouveau  sucre  n'arrive,  à  cauae  du  d&avantage 
iju'il  y  aurait  à  travailler  le.teKre-vieitxi.  rv  *: 
:.  M.  Daniell  a'  luL-méme  observé  cette!  décôna^rosi- 
4ioii  spontanée  d'une  manièrei^niarquablew  Une  bar- 
jrique-de  sucre  de  la  Jamaïque:,  ifl'une  Irèsbdnn^  qua- 
lité, fut  oubliée  par  méprise  i  pendant , trois  années. 
-Au  bout  de  ce  temps  il  avait  perdu  son  aggrégation , 
et  était  devenu  farineux;  Il  etoili  que  ce  changement 
est  du  à  la  chaux ,  et  ilsr'est  oonvaincupar  de  nom* 
l)reuses  expériences ,  que  ïe*  sucré  nouveau  contient 
le  plus  de  chaux,  et  le  sucre  vieux  le  plus  de  carbo* 
nate  ;  ou ,  pour  parler  en  termes  de  raffineurs,  le 
sucre  à  la  fin  de  la  saison  est  plus  salequ*aucom^ 
mencement* 

Toutes  solutions  de  sucre,  livrées  à  la  cristallisation 
spontanée;  donnent  des  cristaux  sans  couleât.  L'au- 
teur a  vu  de  très-beaux  échantillons  produits  de  celte 
manière  par  le  sirop  leplas^fortement  coloré*  > 

L'art  du  r^ffîneur  consiste  à  sépai^er  la  matrèi^e 
colorante  du  sucre,  et  à  produire  en  nièiaie  temps 
une  masse  dure  et  coppacte.  La  chaleur  .néce^isaire 
pour  produire  la  dernière  qualité  fait  adhérer  en  mèmç 
tenaps  la. matière  colorante  au  sucre  5  maLs  celle  ^  ci , 
citant  plus  soinble,  est  ensuite  entraînée  par  la  filtra- 
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lion  successive  de  Teau.  Maintenant  l'emploi  ^e  la 
chaux ,  au-delà  de  ce  qui  est  n^cess^ire  pour  neutra- 
liser, les  acides  du  suc  de  la  cqnne,  paraît, ^tre, de, 
rendre  la  matière  colorante,  plus  soluble,  et  par  là,.de, 
fiiciliter  la  cristallisation  du  sucre  brut ,  et  ensuite  S9 
purification  pendant  l'opération  (1(^  ter^age. 

Dans  le  procédé  dejrafiSnage  de.fe»  M^^  Howqrd^,^ 
on  a  entièrement  renoncé  à  rusagé  de  la.  .c^haqx  dans 
son  étal  alcalin.  On  ne  découv^^e  point  par  <:onséquçnt 
cet  alcali  dans  Je  sucre  raSBné,  mais  beaucoup  de  sul* 
fate  de  chaux.  La  matière  colorante  du  ^qcre  est  co- 
lorée par  un  moyen  différent.  Cependant  il  y  ^ç^.toutç 
apparence  que  ce  procédé,  quoique  très-in^nieii^^ 
ne  sera  jamais  géifkéralement  adppté ,  à  cause  des,  qb^ 
jec tions.  sérieuses  qu'on  peut  lui  faire.  .  , .  ' .  i .  ^' 

M,  DanielLse  propose  de  traiter  endéfaîl^j^^datt^ 
un  autre  mémoirp ,'  de  l'état  actuel  du  raffinage  d^ 
sucre,  ,el  des  nombreux  procédés  qu'oM  ^  imagjné^» 
dans  ces  derniers  temps  pour  le  perfectionner,  (/owr- 
nal  of  Science  and  ihç  -fd^/r/^,.  cahier  X.  )  .. 

Sur  Vempïoi  du  Charbon  animal  dans  le  raffihagt 
dea  sucrés-;  par  Mi  Cti^  DnitùSN'E*      ^  - 


\  i 


On  a  reconnu ,  par  l'expénence,  que  les  charbons 
en  général  avaient  la  propriété  dejnpdifi^i^r;  les.  sucs 
extraits  des  plantes,  d'ep  changer  1q^  goôJt  et  de  les 
décolorer.  Le  charbon  animal  produit  ces  effets  d'une 
manière  plus  marquée  qu^aucùn  des  charbons  prove- 
nant'de  végétaux.  Son  action  sur  le  jus  de  b^tprave 
est  telle,  qu'il  lui  fait  rendre  une  plus  grande  q^àn- 
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tHë  de  énct^  cristalUsë ,  et  que  ce  sucre  estidl^nn  mèH* 
leur  goût.  Ltts  sucs  bruts  qu'on  traite  avec  ce  char- 
bbn  ;  donnent  des  claircêa  de  beaucoup  moins  ccdo- 
rléeSy  et  dont  on  obtient  des  sucres  plus  blancs.  Lit 
£rop,  qui  sVcoule  de  ces  sucres,  fournit ,,  au  moyen 
de  recuites  successives,  une  plus  belle  bâtarde,  et 
en  gëdërâl  une  pergeoise  de  plus  qu'on  n*en  obtien* 
drait  par  Tancieh  procédé  de  l'eau  de  chaux. 
'  L'emploi  du  charbon  aniiuat  dans  le  raffinage  en 
gl*ànd  a  d'abord  présenté  beaucoup  de  difficultés  et 
même  des  inconvéniens  ;  on  a  long-temps  cru  néces-* 
saire  de  sépat-er  la  majeure  partie  de  ce  charbon  avant 
que  de  clarifier.  Il  fallait  donc  transvaser  et  réchauf-* 
fer  pbùf' clarifier;  oe  qui  détruisait  en  partie  le  bon 
effet  du  charbod.  Mais  on  est  enSti  parvenu  à  décou-^ 
Vrir  une  manipulation  bien  plus  simple ,  qui  exige 
bès-peu  de  main-d'œuvre ,  et  au  moyen  de  laquelle 
lé  sucre  est  moins  lorig-temps  exposé  à  l'action  du  ftii 
que  lorflc[u^bn  raffîoait  à  l'eau  de  chaux. 

Une  chalidière  et  Un  filtre  suffirent.  La  chaudière, 
fembl^bl^  d'^Ul^K^s  ^  celles  coipmunément  ei^ploiées 
pour  clarifiejir,  4oU  avoir  à  spi^fond  une  décharge  ou 
tuyau  fort  large  (5  pouces  de  diamètre),  munie 
d'une  soupape  ou  d'un  très -large  robinet  (i).  Le 
tuyau  doit  être  assez  long  pour  aller  jusqu'au  fihre, 
bu  bien  être  diispôsé  de  manière  qu'on  puisse  y  en 
adàpléi:  un  autre  qui  y  conduise. 

r 

(i)  Four  que  la  chaudière  puisse  se  yider  complètement^ 
îièst^iidn  qûè  son  fond  soit  bombé  en  bôntreliaut. 
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Le  filtrt  eoDsîsIe  d«a  une  caiase  éé  hois  carrée  ^ 
dmt  ies  boids  ont  «u  pluft.djpiecb.de  faaatear^  Elle 
doit  pouyoîr  contenir-  «àtant  gué  là  efaiNtdiàrei;  4ilh 
ept  doublée  intëtiem^finttÉl  avec  du .  jdomb  ^fetioMi 
£km  fond  et  ses  prnnU  mnd  gartaié  d'stn  olayoïinagt 
dWer  nnnoe  et  à  otaire  ^oie.  Oh'  applique  >s\^  .m 
ciay<»naâge  xine  fiîèôe  cajrcëe  defélfofik  delainedmf 
oii  ftiit  les  Umnchetsç  de  Baajuièi^  ^ne  lé  fond  -et  1^9 
bbrdf  en  soient  colivettSé  Ëllediat  d^nq  amr  i  ^m« 
ses  deuqt  dimensietts,  nne  largeur  légale' à  eelte  dil 
fondç  plniMy  deux  fois  la  àmuteur  dTAa  Ida  oàtés» 
Autour  de  celte  pièce  est  cohslie  une  Akaside>de'koaiis 
toile,  de  6  poubes  de  Iah*|^,;c(t  qu'iOlL rabat  en  diéhark 
Lorsque  la  pièee  de  kinèeét  pibcëe  dans  là  .Caisse ,  on 
ferme  celferci  avec  un  oèuverde  en  bois  léger ,  smîs 
bien  assénfcblé,  ^  on  «net  par^-dessus  une  grosse  cwà'v 
rerturede  laine»  Ijb.  ^uj|caàt,.^iiiTietai  delà  jcbandîèli^^ 
passe  par  «n  brou  pratiqué-an  conirerclé  du  iltie. 

Au  fcnd  de  la  caisse  est  adi^lë  un  bout  de  l^am 
par  leqnel  doit  saouler  la  dbs/vr.  il  vide  dans  un 
«vouloir  «ou  goutjlîère  «I  desqeted  jusqu'à  nu  poiiee 
du  fond  de  cette  gouttière*  Le  tuyau  est  placé. à  Ten^ 
droit  du  fond  di^  la  «aissë  qui  a  piaru  iat  plus  com^ 
mode  i  mais  oti  doit  av^r  en  soin  de  ménager  à  ce 
fond  les  pentes  néeesèaires,  pour  que  teut  ée  qoiooule 
se  rende  au  tuya^Ui^ 

*  La  gouttière  pose  Vttê  le  milieu  de  sa  longueur  sur 
un  support -en  4os  d'âne ,  ^oa  sur  de^x  tourillons. -hotl- 
isontaux  )  de  manière  à  ce  qu^m  puisse  la  fyire  bas- 
éûfer.  Un  de  ^m  boots  pent  ainei  être  Tn^liaé  vega  te 
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réscoToir  à  clairce ,  et  l'autre  v^s  un  vase  portatif. 

Toat'  étant  ainsi:  dispose,  on^cbarge  la  chaadi€(^*e 
de  siiicre  brutiet  de  la  quftntié  d'eau  qp'on  a  j-ugé  coa- 
Tenable^d'y  kjoalier  z  ou  ciiaiiffib,  et  lorsque  le  sirop 
iiiarque;environ75  degrësau  theraioiiiétte  de  Réau- 
mur,  ony  ajoMteIa'doaedecharban'animal.(8  à  lo 
pour  ioo-en^poids  du  suera),  llfaiitt,  :a«aiit.de  l'ajou- 
ter^ •^m^ttre  le  sucre  liqaide  en/iuouvemeiit,  et  coifti- 
nner  de  remuer,  et  surtout  au  fond,  jusqu'à  ce  que  le 
bouillon  spitbien  établi.  Alora,  sans  cesser,  de  remuer^ 
onajoute  les  blancs  et  les  jaiines  d'iin  certain  nombre 
d'œuis  (lo  pour  i«oo  kilogi^aninies,de  sucre),  éten- 
dus-dans  tmeicectainf  quaictiiéi  d'eau  firoidè  (un  litre 
par  oeiif  ).  On  brasse  aIopi.£brtemènt  durant  une  demi*- 
minute^  et  on  attend  que  le  bouiilon  se  rétablisse: 
alors  on  ouyre  la  souf^pe^ou  le  robinet,  et  là  chau- 
dière se  vide  dans  le  filtre.  Il  arrive  quelquefois,  sur^ 
tout  lorsque  le^suereest  li;è^*gras,  qu'avant  que. le 
bouilIoÀ  ne  reparaisse ,  la  chaudière  monte.  ?Sj  on 
eraint  quelle  sirop  ne  passe  par  n dessus  les  bords ,  on 
modère  ce  mouvement  par  une  aspersion:  d'eau  froide^ 
et  cm  atteiid  qu'on,  puisaei  voir  distinctement,  le.  bouii* 
Ion;  si  cependant  ce  gonflâmenl  se  prolonge  au -déjà 
d'une  quinzaine  dé  minutes.,  on  vide  dans  le  filtre 
sans  attendre  da  varj tage.  On  doit ,  tandis  que  la  cbau- 
dière  coule,  ouvrir  la  porte  du  foyer  du  fourneau,  et 
couvrir  le  charbon  incandesoent  de  oiiarbon  mouillé. 
Aussitôt  qu'elle  est  vide,  on  y  v:erse  de  l'eau  froide^. 

Les  premières  portions  de  la  clairce  passent  un 
peu  tri»uble&;  on  di&pose  donc  là  goottière^de  ma.- 
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nière  à  qe  qu'elle  rerse  dans  le  vdse  portalit^  Âuasiiot 
que  la  clairce  a  passé  limpide^  on  incline  l'autre  bout 
4e  la  gouttière  yei's  le  réservoir,  à  clairce* 

Obseri^ations. 

»  *  _ 

Le  charbon  animal  pouirait  bien,  s'il  était  seul , 
rendre  la  filtration  de  la  clairce  très>ditEcile  ;  mais 
«oflvgiélange  ayecles  çeuis  coagulés  prévient  cet  in^ 
convénient. 

On  voit,  par.^la  description  du  filtre,  qu'il  faut 
le  bien  .couvrir  pour  qu'il  ne  sie  perde  pas.de.  çalo^ 
rique.  Cette  condilioi^  est,  nécessaire  pour  que  la 
clairce  coUle  en  entier^  c'est  aussi  une  raison  pour 
q[ue  la  cbaqdière  verse  dans  le  filtre  par  un  tuyau 
et  non  par  uqe  gouttière.  Si  ce  tuyau  a. même  une 
oertaine  longueur^'  on  fera  bien  de  l'envelopper  d'une 
•bande  de  laine*  ,Au  reste ,  pourvu  qu'on  transvasa 
promptoment^  que  le  filtre  présente  une  certaine  sur- 
face d'étone  de  laine  y  et  qu'on  évite  la  déperdition  du 
caloriqi^e ,  on  pourra  se^servir  des  uatensiles  qui  exis- 
teraient dans  la^raffinerie.    , 

li'aclion  du  .charbon  se  continue  durant  la  filtra^ 
tion  ,  parce  que  la  clairce  passe  à  travers  la .  couche 
qu!il  forme  çur  le  filtre. 

On  a. supprimé  Teau  dç  chaux ,  parce  que  des  ex- 
périences concluantes  ont  prouvé  que  la  chaux  alté- 
rait le  sucre ,^  ei^e  a  cependant  une  propriété  qui , 
dans  certains  cas,  peut  la  faire  emploier  :  c'est  qu'elle 
diminue  la  viscosité  du  sucre ,  elle  le  dégraisse.  Lors- 
que Je  sucre  est  trop  visqueux  ou  trop  gra»,  la  clairce 
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coale  tuoim  aiflëmetit ,  ainsi  que  les  sirops  non  ooa* 
Térts;  alors  il  peut  4lre  bon  d'emploier  un  peu  et 
chaux  :  la  dose  ne  doit  pas  excëdei*  un  trois  millième 
ou  un  hectogramme  pour  trois  cents  kilogrammes  de 
sucre.  On  la  pèse  bienrëcente  et  bien  vive;  onl'ëteint 
avec  un  pieu  d'eau  chaude  qu'on  verse  peu  à  peu  ;  on 
la  délaye  ensuite  avec  assez  d'eau  pour  en  faire  an 
lait  clair  qu'on  jette  dans  la  chaudière,  et  qu'on tïM^ 
bien  avec  le  sucre  fondu ,  un  moment  avant  que 
d'ajouter  le  charbon.  De  cette  manière,  on  rend  la 
clairce  plus  coulante  ;  mais  si  on  veut  ne  pas  altérer 
le  sucre  y  il  ne  faut  pas  tarder  à  ajouter  le  charbon. 

On  a  substitué  les  œufs  au  sang ,  parce  qu'ils  sont 
plus  constans  dans  leur  action.  Suivant  que  le  sang 
est  plus  ou  moins  nouveau ,  qu'il  contient'  plus  ou 
moins  de  caillots ,  que  ces  caillots  sont  plus  ou  moins 
divisés,  il  produit  plus  ou  moins  d'eflfet.  Si  on  veut 
l'emploîer,  au  lieu  de  dix  œuls  prescrits  pour  cent 
kilogrammes  de  sucre,  on  mettra  un  kilogramnïe  et 
demi  de  sang  qu'on  étendra  dans  huit  litres  d'eau. 
On  sera  plus  sur  de  son  action,  si  on  a  divisé  ses  cail* 
lots  en  les  faisant  passer  à  travers  un  crible  OU  tamis 
trèsKjttvert ,  au  moyen  d'une  cuiller  die  boià. 

On  enlève  au  dépôt  resté  sur  le  filtre  le  sucte  qu'il 
contient,  en  y  coulant  une  certaine  quantité  d*eau 
bouillante  qu'on  y  projette  par  petites  portions ,  au 
moyen  d'un  arrosoir.  Cette  eau  sera  emploiée  au  lieu 
d'eau  pure  aux  rafiinriges  subséquens.  On  y  passera 
aussi  la  portion  de  clairce  qui  aura  passé  trouble. 
^  Lorsqu'on  traite  le  sucre  brut  avec  le  charbon  ani* 


tm\ ,  on  ne  doit  pas  ti*op  cuire ^  pftteè  ^ull  se  fiMrme'^ 
liait  trop  de  grain  dans  les^orm^^^  une  des  propriétés 
dtt  charbon  animal  étant  de  favoriser  sa  formation* 

Cordes  et  Toiles  ininflammables;^. 

On  a  fait ,  le  â  i  du  mois  d'août ,  &  la  préfecture 
de  Nantes 9  des  expériences  sur  les  cordes^  et  toiles 
ininâanamablesde  M  .Vf.  Douillard  et  Mary.  Ces  toi- 
les,  exposées,  dans  Une  position  verticale  à  Taction  dé 
la  flamme  d*une  bougie,  se  sont  carbonisées  sans 
aucune  inflammation,  el  seulement  dans  la  sphère 
d'action  de  celte  flammé.  (  Revue  encyclopédique , 
septembre  181  $•  ) 

TUILES. 

Tuiles  enfante  de  fer  y  dé  M*  DÊROS!yÈ,  maître 
de  forgés  ,ata  Grâce-de-Dieu  (  Doubs). 

•  Lestuikfs  présentées  par  Tauteor  à  la  Société  d'E2q« 
couragement ,  sont  bien  plus  légères  et  bien  plus  so^ 
lides  que  celles  en^terre  cuite  ;  ettes  sont  composées 
de  plaques  minces  en  fonte  de  fer  »  et  s^attacbent  avec 
des  clous  \  eUes  ont  i3  pouces  i  de  hauteur ,  et  pt^ 
de  9  pouces  de  large  ,  sur  1  ligne  et  demie  d'épaisseur; 
elles  sont  plates  en  haut  et  en  bas ,  pour  être  recou- 
vertes par  les  supérieures  et  couvrir  les  inférieures  , 
comme  les  tuiles  ordinaires  ;  les  borda  des  cÀtés  sont 
inégalement  relevés  ,  Tun  est  gros  et  l'autre  petit  5  le 
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pramier ,  ]ëgèr«i^ient  conique ,  relevé  en  cinlre 
d'enrirou  i  pouce  et  demi ,  est  destiné  à  recouvrir  le 
pelit  bord  delà  tuile  voisine,  et  ainsi  alternativement. 
Il  résulte. de  cette  disposition,  que  les  tuiles  mises 
en  place ,  présentent  une  surface  à  peu  près  unie, 
avec  des  nervures  arrondies,  descendant  suivant  la 
pente  du  toit  et  analogues  aux  jointures  des  couvertures 
en  plomb.  Elles  sont  soUdenjént  assujetties  latérale- 
ment ,  et  joignent  très-bien  haut  et  bas,  sans  avoir 
besoin  de  faire  correspondre ,  comme  pour  les  ar* 
doise&et  les  tuiles  ordinaires ,  les  joints  de  deux  tuiles 
voisines  ,  au  milieu  d'une  tuile  inférieui'e ,  afin  d'em- 
pêcher Teau  de  s'introduire  en  dessous. 

,11  faut  cinquante-quatre  de  ce»- tuiles  pour  couvrir 
une  toise  carrée  ^  ce  qui ,  à  raison  de  3  kilog.  la  tuile, 
porte  le  poids  à  162  kilog.  seulement ,  et  la  valeur  à 
64  fr.  80  c.  5  tandis  que  pour  une  même  surface ,  il 
faut  i44  tuiles  de  terre ,  dont  le  poids  est  de  53o  kilo- 
grammes ;  à  la  vérité  la  dépense  n'est  que  de  i4  fr. , 
mais  il  y  a  ,  en  faveur  des  tuiles  de  fonte  ,  une  durée 
pour  ainsi  dire  élérnelie,  presque  aucun  frais  d'entre- 
tien ,  et  un  poid«  inférieur  <le  plus  de  moitié  ;  ce  qui 
permet  d  employer  une  charpente  plus  légère. 

Ces  tuiles  ofifrent  de  grands  avantages  par  leur  pro- 
priété ,  de  résister  infiniment  mieux  aux  ouragans , 
'  que  les  ardoises  et  même  que  les  tuiles  en  terre  cuite; 
de  joindre  parfaitement  les  unes  sur  les  autres,  de  ma- 
nière à  ne  laisser  pa^i^er  ni  l'eau  ni  la  neige,  et  d'être, 
par  cette  raison,  moins  sujettes  à  propager  le  feu;  de 
peruaeltre  d'employer  des  toitures  moins  élevées,  moins* 
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diâpendieuses ,  plus  agréables  à  là  vue  ^  et  qui  présen- 
teront ,  en  putre  y  la  ressource  de  livrer  un  passage 
facile  pour  porler  des  sècoûi^  en  cas  d'incendie.  {*Êul' 
letin.de  la  Société  d'Encouragement  j^mn  iSi'g;  ) 


VERRE.  ' 


Moyen  de  rendte  'ie  perre  moins  cassant  ;  par  . 
M.  D^*.  y  citoyen  des  Etats-Unis^  . 

\  Une  expérience,  sou  vent  répétée  ,  a  prouvé  à  l'au- 
teur qu'un  gobelet  de  verre  misd'^lbord  dans  de  l'éau 
froide  ,  et  chauflFé  ensuite  jusqu'à  rébullition  ,  peut , 
par  cela  seul  et  après  «'être  lentement  refroidi  dans  la 
même  eau ,  supporter  sans  ôé  casser ,  les  chanjgemens 
de  température  tes  plussubit^^  depuis  la  température 
de  Tatmosphère^  tel  froid  qu'il  fas^,  jusqu'à  celle' de 
l'eau  bouillante. 

L'auteur  a  fiiit  plusieurs  expérieticesde  ce  genre; 
et  il  lui  parait  probable  que  le  même  procédé  produis 
rait  un  efifet  semblable  sur  (es  verres  à  qùinquet.Il  ob- 
serve  seulement  qu'en  faisant  bouillir  les  verres,  il 
faut  les  séparer,  par  un  peu  de  paille,  ou  autre  corps 
semblable ,  pom*  QOïpècher  qu'ils  ne  se  brisent  en 
se  heurlant,  soit  l'un  contre  l'autre,  soit  contre  le 
fond  du  yB[SQ ,  en  conséquence  du  mouvement  qui 
leur  sera  imprimé  par  le  bouillonnement  de:  l'eau. 

Si  le  verre  doit  è(re  exposé  par  la  suite  à  des  tem- 
pératures plus  élevées  que  celle  de  l'eau  bouillante, 
on  pourra  charger  l'eaud'un  sel , «ou  se  servir  d'huile. 

{Annales  de  Chimifi  et  de  Physique  y  décembre 
1818.) 
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Ftûooru  à  éàiqueitèSPhri/iéâs ,  de  M.  Lu  TTC  N* 

M«  iMiiQn^^pSi  mis  dam  le  ç4HDimrGe  ds»  flaoom 
gaimiâ  4*étiqueile^  ?ilrifiëe«»  qui  fiurçnt  gën^ralemeat 
ndoplës  \  mais  leur  usage  a  bientôt  proutë  que  les  let- 
tres ëmaillées  eu  noir  étaient  décolorées  par  1  action 
cdtilitiueHe  des  vapeurs  acides  ;  ou  de  quelques  disso- 
lutions métaliiqoes.  Ajrant  i*emarqué  depuis  que  la 
par^0  ^muiiUé^  en  blaoc  de  Tétiquetle  n'était  jamais 
«ttaqMé^  y  il  penaa  h  sappviqier  Iqs  lettl^eséaiaiUëes  en 
noir  I  et  à  ae  le4  marquer  suv  W  fond  éaiaillé  en  blan^i^ 
que  par  4es  moyens  de  ria^Mé  ;  ç'est4-dût^»  ea  n'eat-* 
ploianl  que  Véniail  blexiç  pour  fifiire  le  foad  de  Vél»- 
quette  ^  et  ep  réaervani  lêi  lettre^  au#  le  cristal  mémey 
dont  elles  ont  i^tors  toute  la  tranipareoce ,  l'ioaltépiir- 
bilité  et  le  poli* 

Ces  flacons  I  ainsi  préparés  ^  semblent  donc  garhis 
4Mtiqiieltes  en  paptiisr  f  dans  lesquelles  on  aaniil  d^ 
coupé  les  kllres,  ed  que  Ton  auraîl  ensuite  coUéeaaw 
le  flacon.  LVcriture  s'en  lit  fiioilement ,  mftme  lorsque 
le  flacon  est  vide  oq  rempli  dVn  liquide  incolore. 

Quanti  à  la  solidilé  de  ces  étiquetles^  elle  ne  laisse 
rim  il  désiper  >  d'après  lea expériences  que  M.  à'Arcat 
a  faite» y  et  qu'il  a  commun^i44es  a  la  Société  d'£«K 
coudragement.  U  cobgIuI  de  ces  ^xpetienees^  que  l'on 
ne  peint  rien  désirer  de  mieux,  que  ces  étiquettes  ,  et 
que  M.  Lutton  doit  46 regarder  opmme  par^eau  dans 
ee  genre  an  phia  haut  degvé  de  perfeetioq. 


Expériences  de  M*  l>*jiltCÈT. 

Deux  flacons ,  n^  i  et  3 ,  ont  éié  plongÀ  dans  ui| 
mélange  d*acid«  bydrocbloriqne ,  d'acide  nitrique  et 
d'acide  sulfarique.  On  a  porté  le  liquide  à  VébuUiU^j 
et  on  a  observé  que  la  déc<doralion  des  lettres  émaiU 
lées  en  noir  de  Fétiquette  du  flacon  n»  i,  s'opérait 
l»romp(efiient  et  atec  la  plus  grande  facilité. 

L'étiquette  du  flacon  n""  2 ,  ayant  les  lettres  tron»*^ 
parentes ,  n'a ,  au  contraire ,  éprouvé  aucun  cbange-^ 
ment  durant  cette  forte  épreuve,  quoiqu'on  l'ait  pr<K 
longée  pendant  six  beares  y  après  la  décoloration  des 
lettres  émaiUées  en  noir ,  de  l'étiquette  du  flacon 
n'  1. 

On  a  en  outre  exposé,  pendant  vingt*quatre  bfBures» 
le  flacon  n"*  3  dans  une  chambre  de  plomb ,  servant 
âi  la  fiibrication  de  l'acide  sulfurique ,  et  l'étiquette  n'a 
nullement  été  altérée ,  quoiqu'elle  soit  restée  pendatti 
tout  ce  temps  en  conta^tt  avec  des  gaz  et  d<»  liqwdiM 
extrêmement  acides  et  avides  de  combinaison* 

(  Bulletin  de  la  Société d' Encouragement;  !OçXçht<i 
1818.) 

ARTS  ÉCONOiMIQUES. 

'  AMIDON.. 

Procédé  pour  préparer  f  amidon  sans  fermentation  ^ 

par  M.  GuiN. 

L'auteur  fait  tremper  son  grain  dans  l'eau ,  à  une 
température  douce»  afin  d^.le  ramolli^:  pour  qu'il  ne 
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fermente  pas  ;  il  renouvelle  l'eau  fréquemment;  cette 
opération  dure^environ  six  jours  en  hi^er  et  quatre  en 
été*  Le  grain  se  gonfle  ^  et  lor«>qu*il  s'écrase  soûs  le 
dôigb,  M.  Gain  le  porte  dans  un  mouljn  à  fêcales^ 
d^ne  construction  particulière ,  maiâ  dont  il  est  aisé 
de  se  faire  une  idée.  C'est  une  conque  ou  bassin  assez 
proft)nd  pour  recevoir  une  charge  de  blé  ;  dans  cette 
conque  tourne  une  meule  verticale ,  oii  segment  de 
cylindre  ^  qui  écrase  et  déchire  le  grain  ^  tandis  qu*un 
filet  d  eau  l'imbibe  peu  à  peu  et  délaye  la  fécule.  Cette 
eau  devient  laiteuse  et  s'élève  dans  le  bassin  }usqu'^ 
un  tuyau  de  décharge  appliqué  près  de  son  bord.  L'eau 
tombe  dans  une  augeoù  l'amidon  es|t  précipité^  quand 
l'eau  qui  tombe  dans  le. bassin  cesse  d'être  laiteâse^ 
on  arrête  le  moulin;  et  on  trouvé  au  fond  le  gluten  et 
le  son ,  ou  enveloppe  du  grain  ,  formant  une  pâle 
grisé  j  él$(lstiquQ  ,  ne  contenant  plus  de  fécule  amy'la- 
€(ée«  L'amidon  obtenu  par  ce  procédé ,  est  lavé  de 
nouveau  et  séché  à  l'air ,  de  la  même  manière  qu'on 
l'a  pratiqué  jusqu'à  ce  jour.  {Journalde  Pharmacie  y 
•ôùt  1819.  ) 

BAINS. 

Bains  tempérés  et  portatifs  ,  de  M.  VAhBTTE. 

M.  Valette  a  eu  l'idée  de  construire  des  foudres 
montés  sur  un  chariot,  et  contenant  jusqu'à  1 5oo  litres 
d'eau,  d'une  température  de  3o  à  4o  et  5o  degrés^  qu'il 
transporte  à  domicile,  à.  liaison  de- 1 5  centimes  la  voie. 
Au  lieu  de  placei*  le  fdyfer  à'  l'extérieur  de  ce  ton- 
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neau  ^il  a  imaginé  de  le  ploiiget  dans  le  liquide  qùi^' 
étant  enYiL:onué  d'une  matière  peu  perméable  au  ca- 
lorique (  le  bois  ) ,  se  conserve  bien  plus  k>ngrtemps 
chaud  que  par  le  procédé  ordiliaire.  La  fumée  ^  qui 
circule  dans  des  tuyaux;  adaptés  dans  l'intérieur  dut 
tonneau,  communique . au  liquide  environnant ,  la 
plus  grande  partie  de  sa  chaleur  ;  le  foyer  dans  lequel 
il  n'y  a  que  l'air  strictement  p^cessaire  à  la  combus- 
tion, s'alimente  avec  toute  sorte  de  combustibles;  l'eau 
s'échauffe  en  marchant,  et  le  tonneau  n'ofiie  pas  plus 
d'embarras  qu'une  charrette  ordinaire,  et  dans  quel- 
que endroit .  qu'il  passe ,  il'  n'y  a.  pas»  le.  plus  léger 
danger  dHnoejadie.   .  .  ■  ;f 

Appiiqcuamt  ces  nouyeaux. principe» de  caléfaction 
à  l'usage  des  bains  domeslJques>^  «qui  sont  bien  plu» 
aalubres  que. cQii?:  qu'on  :1ra  chercher  dans  les  établis-r 
semens  publics,  souvent  éloignés,  M.  Valeite  procu^^ 
rera  ce  bienfait  à  la  nombi^use  population  de  Paris  et 
à  un  prixtrès^modique.  Pour  cet  effet ,  deux  hommieft 
qui  accompagnent  /{^ .  chariot  èhai'gé  du  tonneau  , 
dressent  un  châssis  en  fer«et  à  roulettes  dans  lequel  iU, 
introduisent  u^e  baignoire  en  cnir  verni,  sans  odeui?* 
et  inaltérable  ^  iU  apportent  ensuite  l'ea ut  chaude  idaos 
deux  outi'es  de  cuir ,  et  mettent:  :lé  baiaàa»degré'dè 
bhaieur  qu'o^dé^i^e  ;,ce  qui  se^fait  en  cinq  minutes  ^ 
les  deux  garçons  reviennent  à  l'heure  indiquée,  con- 
duisent la  baignoire  dans  unejiohacUbre  voisine,' la 
vident ,  la  ploient  et  l'emportent* 

Ces  bains  ont  àçs  .avalptAg^s  réels  sUr  ceux  qu'>oA 
prend  chez  soi,,  d'abi^rd  pafç^^qu'ils  sont  plus  écono» 
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mqnm  ^  et  en  second  lien  y  parce  qu'ils  dispensent  de 
recourir  à  ces  cylindres  et  à  ces  foyers  qoî  y  trop  soa-^ 
▼ent  par  k  charbon  qa^on  aHnme  pour  échauffnr 
V'eau  dont  on  a  rempli  la  baignoire.,  ont  occasionné 
des  asphyxies  on  mortelles ,  ou  très*a)arniantesb 

(BuUêiin  de  la  Société  d'Encoantgemenê j  juin 
1819.) 

BITUME. 

De  t application  du  Bitume  minéral  à  divere  usagée 
économiquee ,  faite  par  M.  Rey. 

Le  bitume  se^rencontre  ei)  grandes  liasses  dans  les 
départemens  du  Bas-Rhin  y  du  Puy-de-Dôme  ejt  de* 
l'Ain*  Celui  dont  se  sert  exclusivement  l'auteur ,  pro- 
vient de  la  mme  du  parc  près  Seyssel ,  dans  ce  der- 
nier département;  c'est  la  plus  abondante  et  celle  oà 
l'on  travaille  avec  le  plus  de  succès» 

M.  Rejr  a  emploie  C0tte  matière ,  soit  â  l'état  solide^ 
soit  à  réiat  glutineux ,  soit  à  l'état  liquide ,  et  il  en  ci 
formé  différentes  «ombinaisons  avec  dee  eorpsgraS) 
afin  de  les  appropmr  anx  di?er»  usagM  auxquels  il 
ka  destinait*  Il  a  véossi  complètement  à  préserver 
de  rbumidité  des  murs  salpêtres  >  en  y  appliquant 
dtux  coudhes  de  bitume*  Cet  enduit  s'est  par&iie* 
Vient  conservé  d^nis  six  ans ,  et  partout  il  a  empêché 
l'humidité  de  pénétrer^ 

II  a  été  pm^eiflemant  emploie  à  l'extérieur^  sur  des 
cheminées  en  plâtre ,  sur  les  plâtrages  des  toîtm^esy 
qui  ont  été  ainsi  garantis  des  dégradalions  rapides 
qu'ils  éprouvent  ordinairemenf  •  Des  tuyaux  de  poêle. 


■ 
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et  des  plaques  de  tôle  ou  de  fonte ,  exposés  aux  in-> 
tempéries  de  l'air  depuis  six  ans^  ont  été  préservés  de 
la  rouille,  après  avoir  reçu  deux  couches  de  bituma 
Des  toiles  bitumineuses  se  spnt  bien  conservées  depuis 
le  même  espace  de  temps ,  et  ont  préservé  de  Teau  et 
de  rhumidité  les  planches  sur  lesquelles  elles  ét^^nt 
fixées* 

M.  R^  s'est  aervi  aVec  un  ëg*l  buccès  du  bitùlùii 
pour  sceller  des  rampev  d'esealièr  ^  ieH  templaceniétit 
de  plomb,  ptar  raccommoder  4ês  pierres  cârrëeë^ 
pour  former  des  auges  i  èontetiir  l'eau  ^  pour  eimentêïb 
des  dalles  de  ierrasM»^  po»r  former  des  pavés  en  petite 
cailloux  i  e^àce  de  mosaïque^  enfin  j^r  enduire  déa 
corduges^  des  filets^  d^ttordons  de  jalousie,  des  toiléà 
pour  la  f^inture,  des  paaierft  el  dirers  autres  ostensiles» 
On  ei|  compose  aussi. une  excdlenie  graisse  propre  à 
adoucir  las  fi'ottéinens  dans  k»  réhicules  à  rbués,  pat 
le  mélange  afi9c  des  grosses  animales,  des  toiteè  etde$ 
papiers  d'emballage,  pouir^velopper  lies  àiarchàtt'b 
dises  destinées  aux  envois  d'outre^mer,  et  qtt'il  im^* 
porte  de  mettre  à  Vabri  d«  rhtunidîté  f^o^  toiles ,  t>ar 
leur  souplesse  (it  le^  impernoéabililé,  paraissent  ^rë-^ 
fiSraUes  aiii]^  toiles  eirées  «kinmones.  Pour  eibpéchèi^ 
que  k  masiio  qu'on  Griwiqoe  avec  le  bitume ,  se  ramc^ 
lisse  au  soleil ,  ^  met  devina,  à  ohaud ,  du  gros  sâl« 
bky  à  mesal'tt  que  les  coiiiéqs  iont  suœ^âsitemerit  (da^ 
cées  les  unes  sur  les  attiras*  On  a  prétendu  qùèf  ett 
maftiie  présentait  du  dange»  daâi  le  cas  d'ihcendi^  % 
cette  craittte  n'est  pas  foudétft,  ^iic  il  s^alluntë  améd 
beaucoup  dediffienHé^  (itfM^i^Mlibll/i.aoih  iSl^.) 
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BLANCHIMENT* 

Procédé  pour  blanchir 'lés  fils  et  tissus  de  Chanvre 

et  de  LîH  ;  par  M.  Cleljj^d. 

. .     <  •  •    •      • 

Pour  an  toiipefiu  (  2j0oo  linges)  de  fil  on  de  tissu  de 
lin  y  on  prend  un  demi-tonnéau  de  pommes  de  ierre 
<}u'on  fait  bouillij'  dans  1.200  litres  d'eau  y  jusqu^à  ce 
gu'^Iles  soieni  A^^ci^uiles^ea  une  bouillie  bien'daiteet 
sanç  grnmçavx  ,^^'911^ verse  ensuite,  daps  un  grand 
içuvier  de  bois.  La  jiqueiir  étant  f^fiioîdie Jusqu'à '60 
ou  70  degrés  du  ,tlii^rmâiiiètce  à^  Fahrenliett  ^  on  y 
ajoute  un  se^iu  de  levure  qu'on  a.mis  en  i)éserV^-d^une 
opération  précédente  ;  au!boui<le  tjxiis  ou  quaft^  joui?s^ 
selon  la  température,  toute Ja  masse  aura- subi  la  teri 
inçpt^aUon  acéteusfi.,  et  sera  convertie  enjerarearti^ 
Çcîelle.  C'est  alors' seaktaaent  qu'houe  edi  prôpi-e  au 
Uancbi/^ept  y.  api^èsrl'ayetr  étendue  d'une. quantité 
d'eau  suffis4ij)t^.pQar  que  'le£l  de  Un- ou  le  tissu. en 
soi^nf  couverts^  ...  jr.  •  5 

.  JLi'auteur. vecomnaande  de  £iîrë  tiemper  les  objets  à 
bl^Qobîi^  dans^un  réservoir  carré  Je  pierre  oti  de  bri- 
ques^ au  fond  duqueljom  .place  une  couc^  de  fî)  ou 
de  ti§§u  9  d*un  pied.  d'jépîMsseurîj  sans  la  lasser,  après 
^Foir  délié  ^^  é^arlé  leSçëobereancc  à^  fil ,  pour  qu'ib 
]{i]îs^t.u^ger^a.ns;}e.«liq^^^^>»  cette  ppécation  étant 
tjsrminée  ^ .  on  yer^  tdoBsuft  ide*. la . Jiqueur  fermentée, 
^Ut^pt  qi^'i)  Q^t^nék^^çiJ^irQ  poui!>coùyrJr' cette  couche  ; 
pui^^QU. ei||.pl[ace'#9e^^0onde ,  et lainsialternalive^ 
mei|l  j.usga'à  ç|;ff|9  le^^éM^rVoir;  sait  plein.  Au  bout 


dé  cinq  ou  six  >ours,  plusoti  iiioïns\  suirant  la  tem-' 
përature ,  on  retire  les  objets  de  la  cuve ,  et  on  les 
rince  soigneusement,  pour  leur  faire  subir  ensiuîtc  1^ 
opérations  ordinaires  du  blanchiment  par  les  alcalis. 
( Même  Bulletin ,  juin  i8ig.  ) 


BOIS, 


Mojren  de  préparer  le  Bois  d* acajou ,  de  manière  à 
le  garantir  des  influences  de  la  température  ;  par 
M.  Cjllender.- 

Ce  procédé  consiste  à  placer  le  boisdaoâs  une  caisse 
on  chambre  hermétiquement  fermée ,  où  l'on  fait  ar* 
river  >  par  un  tuyau  abouliasant  à  une  chaudière  ^' de 
la  vapeur  d'eau  qui.  ôe  doit  ^ft  être  au-dessus  de  "la 
température  de  Sodegt^és.de  Rèaumur.  Après  que 
Ijes  bois  ont  été  ainsi  exposés  pendant  deux  heures  ^ 
plus  ou  moins ,  à  l'effet  de  là  Tapeur,  et  qu'on> juge 
qu'ils  en  sont  bien  pénétrés,  on  les  porte  dans  une 
étuve  ou  dans  un  atelier  chauffé,  où  ils  restent  pen- 
dant 24  heures  avant  d'être  mis  len  œuvre.  Il  ne  s'agit 
id  que  de  bois  de  moyenne  dimension ,  c'est  à-dire , 
de  ceux  d'un  pouce  ~  à  2  pouces  d'épaisiieur ,  dont  on 
fait  ordinairement  des  chaises ,  des  balustrades ,  des 
lits ,  etc»  On  conçoit  c|u^  des  pièces .  d'un  plus  fort 
écbû.ntillon  exigent  plus  de  temps.  p6ur  être  complé-* 
tement  desséchés. .  .  >       . 

L'auteur  âtssUre  qu^  âon  procédé  fait' disparaître ies 
taches  e|:les  veines  .verclâlrès' qui  souvent  déparent  les 
plus  beaux  blocs  d'acajoii ,  çt  qu'il  détruit  les  larves 
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des  insectes  qt\\  les  f^ttuqiieaU  (Même  finUeUa ,  mAC 
*8i8.) 

Moyen  de  prévenir  la  pourriture  aèçhe  du  Bois  i 

par  M.  BoH^DEN. 

Le  meilleur  moyen  de  prëyenir  la  pourritare  sèche 
des  bois ,  est ,  suivant  Tautenr  y  d'abattre  les  arbres  en 
hiver  y  parce  que ,  danf  cette  saison ,  k  bois  est  plus 
dense  ^  les  fibres  étant  plus  ressenr^»  et  çouaéquem- 
ment  la  gravité  spécifique  est  plqs grande;  parce 
moyen ,  on  profite  de  Fécorce,  on  prive  l'arbre  de  sa 
sève  y  «I  le  Ikûs  augmente  ^n  d^isité  et  en  qualité. 
Des  Yaîsaeaux  construits  avec  ces  bois  ont  duré  bien 
plus  long*-  temps  que  d'antres  pouF  lesquels  on  avait 
emploie  des  arbres  coup^  an  prtntevps. 

Lafiinguade  la  cariesècfae  n'étant,  suivant  Af •  Boi4^ 
çl^n,  autre  chose  que  la  sèvQ  restant  dans  )e  bois ,  et 
qui  conseifve  encore  m  force  de  végétation ,  indique , 
pour  ht  préveii9*  y  les  substances  qui  peuvent  dénatu- 
rer cette  sève ,  ensHmisÉant  avec  elle.  Il  désigne  prin* 
çlpalement  tes  lessives  alcalines ,  Feau  de  chaux  dont 
on  imbiberait  le  bois  ^  mais  le  nieîibeuF  remède  seraft , 
suivant  lui,  de  remplir  d'eau  les  vàiflsei^ux  infectés  de 
pourriture  ;  cette  immersion  ne  durerait  pas  assez 
k>ng<4«mps  pour  attaquer  lefbri^ment  des  vai^aux, 
el  lea  chevilles  de  oujvre  ne  seqaiail  oxidées  qu'à  la 
snr&ce.  Avant  de  procéder  à  cette  opération ,  on  doit 
bien  nettoyer  le  vaisseau  >j  r&oler  teut  le  Itingus  appa- 
Ettit*  Les  sabords  doivent  être  fermés  avec  soin  et  cal* 
frtë&y  afin^qœ  l'eau  ne  puisse  pénétrer^  on  doit  pla^ 
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cer  sur  la  cètés  des  soupapes ,  qae  l'on  paarra  ouTrir 
ou  fermer  à  roionli.  Quand  le  vaisseau  est  entière* 
ment  rempli  d'eau,  on  ferme  la  soupape^  par  1» 
aïoymi  des  pompes  on  change  Teau  de  tempe  m 
temps  )  afin  qu'elle  ne  se  corrompe  pas  y  €t  lorsqoVNi 
pense  que  Thumiditë  a  pëaétrë  jinqu'aa  cqpur  du  bois, 
ce  que  l'on  peut  reconnaître  avec  un  foret  ^  on  vide  le 
vaisseau ,  on  le  nettoie  exactement ,  et  on  emploie 
tous  les  moyens  connus  pour  dëlerminer  un  courant 
d'air  fracs  dans  son  intérieur  pour  le  dessécher. 

(Extraie  d'un  Mémoire  de  V auteur^  publié  à 
Londres.  ) 

Autre  mpyen  pour  prévenir  ta  pouPritute  eèche 

des  bois» 

On  prépare  une  dissolution^  très -concentrée  d» 
soude  ou  de  potasse ,  dans  l'eau  »  et  on  l'applique  bouil- 
lante y  à  l'aide  d'un  pinceau  ,  sur  les  parties  du  bois 
afifectëes  de  la  pourriture  sèclie.  Cette  lessive  causti- 
que détruit  les  fibres  végétantes  des  champignons 
qui  se  sont  attachés  au  bois* 

Ensuite  on  fait  dissoudra  de  Toxide  de  plomb  ou  de 
fer,  dans  de  l'acide  pyroligneux ^  et  douze  heures 
après  la  première  application  de  la  lessive  caustique , 
on  imbibe  le  bois  de  cette  dissolution  ;  la  liqueur  mé« 
tallique  se  décçmpose ,  l'acide  et  falcali  se  combinent, 
et  Toxide  de  plomb  ou  de  fer ,  chassé  dans  les  poliSÉ 
du  bois  y  empêche  le  champignon  de  prendre  de  Yità* 
croissement. 

Un  autre  moyen  de  prévenir  là  pourritiire  aftcli^  y 
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est, de  layer  le  bois  arec  la  dissolotioa  pyrolignense 
de^plomb  ,  et  dix  à  douxe  heures  après ,  de  l'impre* 
gner  d'une  £)rie  dissolution  d'alun  ,  dans  la  propor- 
tion d'une  livre,  et  demie  d'alun  pour  un'gallon  (quatre 
pintes)  d'eau,  (Phihâophioal  magazine  du  docteur 
TiLLOCjs  ;  cahier  d'aoât.  1818.  ) 

BOTTES* 

Fqrrnes  de  souliere  et  JSmbouchoira  de  bottée ,  en 
cuir  moulé  et  verni  ;  par  M*  DuFORX* 

Ces  formes  et  embouchoifs  n'ont  pas  l'inconvénient 
de  ceux  en  bois^  qui  sont  lourds  el  incommodes ,  et 
qui  salissent  les  chaussures  parla  cire  qui  y  reste  atta- 
chée. Ils  sont  faits  en  cuir  moulé  y  posé  sur  des  mon- 
tures ;  tout  l'intérieur  est  creux  y  et  présente  des  cof- 
frets propres  à  loger  les  brosses  et  d'autres  objets  ; 
deux  vis  de  pression  servent  à  faire  tendre  le  cuir^  de 
manière  ^  éviter  les  plis  et  les  vides  ;  ces  embouchoirs 
sont  peints  et  vernis  ;  ils  peuvent  être  lavés  facile- 
ment ;  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  soient  placés  dans 
la  malle  du  voyageur ,  étant  très- légers. 

BRK2UES. 

Briqiie6  à  enfoncemens,  de  M*  LjTOCAT. 

L'auteur  annonce  qu'en  pratiquant  dans  les  bri- 
ques, cipq  à  six  enfonce^iens ,  d'environ  un  centi* 
mètre;,  sur  les  larges  faces,  et  un  creux  angulaire  à 
chacune  de  leurs  extrémités ,  les  plongeant  jusqu'à 
s^Jjfjpafipn  dans  un. iporti,er  liquide,  et  les  liant  entre 
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ellefs  avec  du  gros  mortier  ordinaire ,  il  a  obtenu  des 
constructions  très-solides.  Il  croît  que  ces  briques  se- 
raient avantageuses  pour  la  construction  des  murs, 
celle  des  voûtes ,  etc. ,  et  il  jirëfere  l'emploi  du 
^Is  mortier  à  celui  du  mortier  fin;  ce  mortier ,  en 
entrant  dans  la  cavité  des  briques,  les  lie  d'une  ma- 
nière bien  plus  solide  que  par  la  méthode  usitée. 

{Bulletin  de  la  Société  d^ Encouragement ,  ]mxi 
1819.) 

CARTONS. 

Carions-cuir ,  fabriqués  par  M.  DuFORT. 

L'auteur  composa  ces  carions  avec  les  déchets  qui 
tombent  sous  la  lunette  tranchante  de  l'ouvrier  chargé 
d'écharner  et  pt^éparer  les  peaux  tannées,  et  qui,  jusque 
alors ,  étaient  rebutées.  Pour  cet  eflFet ,  il  les  pile  et  les 
broie  afin  de  les  réduire  plus  aisément  en  uhe  pute 
semblable  à  celle  des  cartons  faits  avec  des  chiffons  ou 
des  feuilles  de  papier  ;  il  réunit  les  molécules  de  cette 
pâte  avec  diverses  colles  ou  mucilages,  puis  il  les  jette 
en  moules  sous  toutes  sortes  de  formes,  auxquelles  la 
presse  vient  ensuite  donner  le  cofps  ou  la  consistance 
convenable.  (  Même  Bulletin ,  décembre  1819.) 

CHAPEAUX.       • 

Chapeaux  en  tresse  de  soie  imitant  la  paille  d^Ilor^ 
lie  ;  par  mademoiselle  Manceau.  . 

La  matière  emploiée  pour  la  fabrication  de  ces  cha- 
peaux ,  e;}t  la  soie 'de.  première  qualité'^  en  trames 
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trewëes,  saivant  le  degt^  de  fiaesse  des  chapeau::^ 
qu'on  désire  obtenir  y  ces  tissus  se  font  avec  beaucoup 
de  r^^guldriié  ,  au  moyen  de  mécaniques  qui  mettent 
tous  les  métiers  en  mouvement;  ce  sont  des  feomies 
qui  les  assemblent  et  les  cousent  ;  lorsque  les  c^^ 
peaux  sortent  de  leurs  mains ,  ils  sont  rais  à  1- apprêt , 
puis  à  la  (orme ,  et  de  là  à  la  presse. 

Les  chapeaus:  de  soie  réunissent  à  la  fois  la  légèreté 
et  la  plus  grande  solidité  ;  ils  ont  en  outre  l'ara  triage 
de  pouvoir  être  nettoyés  par&itement ,  sans  altérelE^ 
en  rien  la  beauté  du  ti^isu.  L#eur  prix  est  inférieur  de 
moitié  à  celui  des  pailles  d'Italie. 

CHBHINÉES. 

jippareilê  dits  Fumifuges^  pour  empêcher  te  refais 
lemeni  de  la  fumée  dans  leê  cheminée»;  par 
M.  DÉSJRNOD. 

Dans  les  constructions  des  cheminées ,  il  est  très* 
difficile  et  souvent  même  impossible  de  remédier  aux 
causes  extérieures  qui  les  font  fumer  ^  ces  causes  pix)* 
viennent  soit  de  ce  que  les  cheminées  sont  dominées 
par  des  murs  élevés ,  des  montagnes  ou  de  grands 
édifices  ,  soit  de  la  raréfaction  de  l'air  par  les  rayons 
solaires,  soit  enfin  des  coups  de  vent  qui  refoulent  la 
fumée  et  renvoyent  les  cendres  quelquefois  jusqu'au 
milieu  des  appartemens, 

M.  Dèaaniod  a  cherché  â  l'emédier  à  ces  nom- 
breux tnconvémens  y  par  l'invention  de  ses  appareils 
{omifuges,  qui  se  placent  au  haut  des  chenioées,  et 


CHKMII9SK6*  36!^ 

4oQt  TeflEet  eat  eert^io  ;  il  eu  €«t  de  difféi^nte»  Torfl^e^, 
savoir  ;  i'.  Un  T  fumifuge,  composé  d'un  tayau  v^r* 
UcqI  ^n  forte  tôle  »  surmaoté  dune  portion  de  tayaa 
cai^rée  et  cintrëe  ,  dont  les  deu^  e^c trémiUa  sont  ou- 
vertes pour  laifif^er  échapper  la  fumée;  2**.  Un  glohe 
aussi  en  tôle ,  percé,  sur  toute  sa  circonférence  «  d'ori- 
fices sur  lesquels  sont  ajusJiés  d?s  petite  tubes  coniques 
surmontés  chacun  d'une  calotte,  asse^  éloignée  ce- 
pendant de  Couverture  pour  jionner  passage  à  la 
fumée;  5*^.  une  lanterne  divisée  intérieurement  ^& 
seize  parties  égales,  dont  huit  forment  alternative- 
ment des  ouvertures;  elle  est  entourée  d'une  zone 
pleine  y  à  une  distance  couvepable,  pour  garantir 
ces  mêmes  ouvertures  des  efièts  du  vent,  de  manière 
à  ne  laisser  échapper  la  fumée  que  par  dessous  ou  en 
dessus,  selon  la  direction  du  vent;,  i^.  ua  triangle  fu* 
mifuge^  bt\  enfin,  une  bascule  qui  a  la  propriété  de 
se  fermer  du  côté  d'où  vient  le  vent ,  et. par  ce  oioyen 
de  laisser  librement  échapper  lafum/ée  du  c6té  opposa 
Chacun  de  ces  appareils  s'adapte  à  une  base,  espèce 
de  mitre  analogue  à  celles  en  plâtre  de  nos  cheminées  : 
il  y  est  solidement  scellé- 

Cheminée  nouvelle  ^   a  vapeur  douce  3,   de 

M.  JjCQUlKET. 

Cette  cbene^inée,  en  lofe  fo^He,  semblable  par  sa  fornoe 
à  celle  de  Déearnod.,  est  aormontée  d'un  bassin  ^ 
cuivre  étamé,  qui  re^it  deux;  eu  trois  poignées  de  sahla^ 
sur  lequel  on  verse  ensuitfs  une  caraGS»  d'eau,.moyeniqui 
empêche  l'odçur  désagréable  que  répandent  lesibyeirs 
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métalliques;  ce  basai n  est  recouvert  d'une  tablette  de 
marbre  percée  au  milieu  d'une  ouverture  de  sept 
à  h|iit  lignes  de  diamètre,  ^àr  où  s'éèhappe  la  vapeur 
douce  fet  insensible  produite  par  l'eau  chauffée  ;  celle 
vapeur  se- répand  dans  l'apparteihént,  sans  gâler  les 
meubles  ni  les  papiers.  Le  socle  du  foyer  laisse  un  vide 
sous  toute  la  surface  inférieure  du  cendrier,  afin  de 
permettre  la  libre  circulation  de  l'ait  extérieur,  qu'on 
y  conduit  par  des  canaux,  s'il  est  n^ssaire,  pour 
empêcher  la  cheminée  de  fûmèr. 

Le  devant  de  la  cheminée  se  ferme  par  des  plaques 
à  coulisses  en  tôle ,  lesquelles  se  lèvent  ou  se  baissent 
à  volonté ,  à  l'aide  d'une  manivelle.  Dans  l'intérieur 
du  foyer,  stir  les  côiés  de  Tâlre,  sont  établis  deux  joues 
^n  terre  cuilè,  vernissées  comme  belles  de  nos  poêles 
de  faïence;  eët te  espèce  de  cloison  empêche  la  flamme 
de  se  porter  sur  l'envelbppe  de  lôle ,  et  Tespace  qui  les 
sépare  laisse  uù' vide  des  deux  côtés  du  fôyei^,  où  Ton 
peut  établir,  si  Poh  veut ,  des  bouches  de  chaleut. 

CI])^£NT. 

Nouveau  Ciment  hydrofuge* 

.  *  * 

M.  David  Meade  Randolphy  de  Richmond  dans 

l'Amérique  du  nord,  annonce  la  découverte  d'un 

notiveau  cioient  qui  résiste  à  rkctiôil  dé  î'eau  et'  de 

l'air,  et  que  le  temps  rend  toujours  plus  dur;  il*est 

composé  dé  deiii  fossiles,  de  substatice  minérale  et 

volcanique.  L'inventeur  a  joint,  par  ce  ciment,  deux 

briquesp  qui,  mi^ dans  l'eau  le  i**"  juin  x8 1 7,  enfurent 
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retirées  aa  mois  d'aoùl  1818,  formant  une  seule  masse 
compacte  et  solide  ^  le  ciment  étant  devenu  aussi  dur 
que  la  brique  même;.  Une  autre  ei^périence  a  été  faitç,, 
en  appliquant  le  ciment  à.  la  surfa^ce  d'un  ouvrage  en 
briques  exposé  à  l'air^  et  le  résultat  a  également  prouvé 
la  grande  utilité  de  cette  découverte.  {Revue  ençjr.r 
clopédique ,  août  i  8 1 9.  ) 

COMBUSTIBLJS, 

'  •  ■  ....  * 

Moyen  de  réduire  la  consontmaiiàrt  du  corhbus" 
tible  danê  la ^ plupart  des  opérations  des  arts; 
,  par  Sir  TVl^LiJSî^  CoNanÈtS. 

hfi  prooédié'de  l'auteur  .consiste  dans  l'emploi  de  la 
chaux  ,  de  la  pierre  à  chaux  et  de  toute  autre  sub* 
slance  susceptible  d'être  convertie  en  chaux  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur^  comnae  irn  auxiliaire  du  combus- 
tible dont  on:  se  serty.^soit  pour,  dégiiger  le  gass.  du 
charbon  dans  .^es.  appareils  d'éclâii*age,, .soit  pour 
chauffer  lies  ch^p^ière^  des  pompes  à  feu,  des  brasse- 
ries ,  dç§.distilleries,.dea  raffineries  et  toute  espèce^  de^ 
foLuriiieau^.  Four  obtenir  cet.. efiEet^^uxili^iire,  il  fel^t 
se, servir  du  cpm,bm^tibl§  dejla  maniHire. accoutumée ,. 
et  appliquer ,, en  outre  la. chaleur  à  la  calcinationf 
d'une  certaine. qpskntilé  de  chaux  ou  de  toute  autre 
substance  ca^^ç^ire»  ,  .  î 

,  I^es  appareils  de, M.  Congrèp^çoi\$hterïii.i%ènvùit 
fourneau  ordinaire  destiné  à  recevoir  le  charbon  de 
terre,  la  tourbe ^u  le  bois,  et.  ^\  en  une  chambre'' 
placée  immédiatement  au-dessus  et  séparé^  4^  la  pré-. 
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cédeute  par  une  grille  qnî  supporte  ta  pierre  à  chauit:  ; 
c'est  dans  cette  dermèré  chambre  que  se  trou^  td 
paroi  mfêrieui^  dû  récipient ,  oti  de  la  ûhandière  qui 
renferine  la  Mibstance  qu'on  veut  échauâer. 

L'atitear  tissare  qu'il  suffit  d^cmploier  une  quantité 
de  chaux  égale  au  ^ptième  du  poids  du  charbon 
pour  doubler  l'effet  calorifique  de  ce  dernier,  et  que 
les  deux  tiers  de  la  fumée  du  charbon  sont  consuméa 
par  leur  passage  au  travers  de  la  chaux  ;  en  sorte  que 
la  fumée  qui  s'échappe  par  la  chemioée  se  trouve  ré^ 
duite  au  sixiàme  de  ce  qu'elle  eal  Jtnaidteflailt.  (  /En- 
nales  de  Physique  et  de  Chimie,  septembre  1819.  ) 

O0N6£aViLTIOK  DM  SUBftTAMCSa  hMAAlA^ 

Conserualion  des  Substances  animales;  par  JU.  h^ 

professeur  GoERb* 

L'auleor  a  fiiit  des  expéjciences  trés-^  heurethres  dut 
l'acide  pyroKgneux,  dont  la  propriété  de  s'opposer  à 
la  putréfaction  aniœaleie  troure  constatée  de  la  ma* 
fiière  ta  pic»  satisfabafnte.  Plusieurs  débris  ànatoïkri- 
quea  qu'il  a  âiis  é^  dentacH;  avec  tet  acide  ont  été  ga- 
rantis de  )àf  pui^àottoii  qui  eomtneii^it  i  se  mani^ 
fesler«  Des  morceaux  éé  viande  prévue  ecirrompas 
par  la  polréfactkm ,  aprèè  avoir  été  humectés  par  de 
l'huile  empyreumatique  de  bois,  produite  par  la  diâ^ 
tiHation  sèche  tiu  bois,  sont  devenir^,  malgré  une 
cfaûleur  exeessive,  aussi  sec^  que  s'ils  avaient  été 
teng^femps  exposés  à  la  fumigation;  le»  tracez^  de 
piit^fecii<m  ont  d&patu  atrssitôt  que  le  pinceau , 
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imbibe  d'buile  de  bob ,  avait  toucha  la  viande*  (  Bid^ 
letinde  la  Société  (T Encouragement,  août  1819.) 

Autre  Procédé  pour  conserper  les  substances  ali^ 
mentaires;  par  MM*  MaugÈ^  SÉVII^OT  et 

Pelle  TJSM. 

MM.  Maugé ,  Sédillùt  et  Pelletier  ont  commu- 
niqoé  à  FAcadëmie  royale  des  Sciences  les  nouveaax^ 
essais  qu'ils  ont  fails  sur  }a  conservation  des  substances 
alimentaires*  Leur  procédé ,  dont  \h  font  encore  un' 
secret,  conserve  les  substances  végétales  et  animales 
dans  une  parfaite  inlégrité  /  en  leur  permeltant  sans 
doute  de  se  dessécher  jusqu'au  point  ie  plus  conve- 
nable ;  il  arrête  même  leur  putréfaction  commençante^ 
pourvu  que  le  tissu  n'en  soit  pas  encore  altéré.  Quand 
on  fait  ensuite  bouillit*  les  matières ,  elles  se  renflent 
par  rimbibition  de  nouveaux  liquides^  et  fournissent 
une  nourriture  ^ine  et  assez  agréable.  Ces  substances 
ne  doivent  pas  ttre^tléposées  dans  des  lieux  humides, 
ou  il  faut  les  y  recoirvrîr  de  graisse,  de  beurre,  etc. , 
patpce  que  l%umidité  les  expose  h  la  moisissure* 

On  sait  que  Tacide  pyro-ligneux  fait  la  base  de  ce 
nouveau  procédé;  il  suffit  même  à  lui  seul  pour  préve- 
nir la  corrupltbn;  mais  il  a*  l'inconvénient  d^enfumet 
les  chaiirs  et  de  leur  communiquer  une  forte  acidité.  La 
composition  qu'ont  découverte  MM.  Maugé,  Sédillot 
et  Pelletier,  conserve  au  Contraire  à  ces  viandes  leur 
couleur  et  leur  goàt.  fille  est  préférable  soiTs  tous  les 
rapports,  et  promet  de  grands  avantages  à  Péconomie 
domestique.  i^Reime  encyclopédique,  mai  1819.)     ' 


/ 
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Noupeau  Procédé  pour  conserver  les  substances 
aiimeniuires;  par  M.  jfPPERT. 

Le  pi'emîer  procède  jle  l'auteur  consistait  à  con* 
serrer  les  substances  alimeutaires  dans  des  bouteil- 
les de  ven^e;  jugeant  qu'il  pourrait,  en  rendre  l'ap- 
plication plus. général^  en  remplaçant  les  bouteilles 
par  des  vases  moins.  fragUes  et  d'une  plus  grande 
capacité  y  il  était  au  moment  de  réaliser  celte  idée 
lorsqu'il  apprit  qu'il  avait  été  devancé  par  les  An* 
glaisy  qui  conserva  ie^nt  des  viandes  dan^  des  vases  de 
fer  blanc ,  de  forme  cylindrique ,  en  emploiant  la  nué- 
thode  suivante. 

Le  fond  et  le  couvercle  de  ces  vases  doivent  .être 
parfaitement  so.udés,  :  on  pratique  à  ce  dernier  une 
petite  ouverture  d'environ,6  lignes  de  diamètre ,  qu'on 
houche  ensuite  avec  un  obturateur  de  mèmemétal^ 
Içquel  est  lui-même  percé  au  ceqtre  d'uu  trou  d'épis- 
gle,  et  déprimé  dans  cet  endroit...  Uu  fnorceau  de  fil  de 
fer,  soudé  sur  le  milieu  du  çonyer9le>«st  destiqé  à 
suspendre  Içs  boites^  si  on  le  désire;  elles 'sont  or4ir 
na^rement  recouvertes  d'pn  vc^rniç  gras. 

Pour  les  remplir jj  on  cofiracnce  par.  cuire  à;  moitié 
les  viapdesy'  on  les,  place*  encore  chaMdes^^ps  ce3. 
boites  y  et  par-dessus  on  adapte  le  coviverc^e,  .qu'on 
soude  à  rétain  avec  la  plu^  jraade  e^çactitude ,,  pour, 
qu'il  ne  reste  aucune  issue  à  l'air.  LojT^que  le  fond  du. 
vase  et  le  couvefçle  sont  biçn  lutés/,  6n  verse  dans  les 
boites  le.  jus,  la  gélatine  et  la  sauçe^  par  )^  petjl^e  ou- 
verture pratiquée  au  cpuvercle.^Qn  les  remplit  le  plus 
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possible,  el  dans  cet  état  on  les  porte  à  l'ëtuve  cHanffëe 
à  4o  degrés 5  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
acquis  la  même  température  que  l'étuve,  dans  toutes 
leurs  parties.  On  les  y  maintient  même  après,  afin 
de  les  priver  de  tout  Taîr  qu'elles  pourraient  encote* 
Xîontenir. 

C'est  alors  qu'en  les  retirant  de  Fétuve  successive- 
ment, on  s'empresse  de  les  clore  à  l'aide  de  l'obtura- 
teur ;  on  bouche  ensuite  le  petit  trou  dont  il  est  percé, 
et  le  tout  est  recouvert  d'étain. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  place  les  vases  dans 
Une  chaudière  pleine  d'eau ,  on  chaûfife  jusqu'à  Tébul- 
lîtion,  et  on  les  y  maintient  à  cette  température 
pendatit  plusieurs  heures*  On  les  retire  ensuite;  et 
lorsqu'ils  sont  refroidis,  il  est' facile  de  reconnaître 
ceux  qui 'doivent  bien  conserver  les  viandes;  leur 
couvercle-  se  déprime  sensiblement ,  ce  qui  annonce 
qu'ils  sont  privés  d'air 5  les  autres,  au  contraire ,  sont' 
dessoudés;  on  en  retire  les  viandes  pour  les  placer' 
dans  d'autres  boites,  où  elles  subissent  une  nouvelle 
opération. 

Les  bojtes  ayant  atteint  le  degré  de  perfectioii 
désiré,  on  les  enduit  d^un  vernis  gras,  et  dans  cet  état 
elles  se  conservent  lojig-temps;  il  en  est  qui  contien- 
nent jusqu'à  soixante  livres  de  viande. 

Les  moyens  qu'emploie  M.  jippert  sont  presque 
en  tout  semblables  à  ceux  qu'on  vient  d'indiquer '^seu- 
lement,  lorsqu'il  veut  conserver,  sans  addition  d'aucuu 
liquide,  des  dindes  aux  truffes;  diï  bœuf,  dû  veau  et  du 
mouton  rôti ,  il  élève  la  température  (^e  son  étuye  jus- 

Akcu.  DJI8  DécouY.  DB  1819.  ^^ 
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qa'à.60  degrés  >  afin  de  dilater  davaatagje  Tair  çoatena 
dans  les  vases* 

Ayant  engagé  las  commissaires  de  la  Société  d'En- 
couragemeut  à  examiner  ses  boîtes,  qui  étaient  en 
çoiigl^sin  depuis  cinq  mois  y  ils  ont  trouvé  que  le  veau  ^ 
le  bœuf  et  le  poulet  étaient  parfaitement  conservés  ^ 
•t  ne  pouvaient  se  distinguer  de  mets  semblables  pré- 
parés le  jour  même  y  par  les  moyens  ordinaire*  Une 
cbose  remarquable ,  c'eeit  que  la  viande  se  «comporte 
dans  ce  mode  de  préparation  bien  difi^remmeiiirt  des 
légumes  v  ceux-là  demandent  à  être  mangés^  presque 
an^sît&t  qu'ils  sont  tiré^.c^u  va^.;  la;  viande^,  au  con-^ 
tr^*e,  peut  être  employée  plusieurs  jours  après,  sans 
lûçn  perdre  de  sa.  qualité^  une  expérience  compara- 
tive» Caitc.avec  un  morcea^u  de  bœuf ^  cuit  I^  véîUe  dans 
un  vase  ordinaire^  a  pjrouvé  que  celui  de  M.  ^ppert^ 
exposé  à  l'air ,  se  conservait  deux  jpur9  dç  plji;^à  Mne 
ten^pérature  moyenne  de  cinq  degi^és  (ji).  {RuUelin, 
de  la  Société  d'EncQuragemeni^  m^s  1819.) 

CUIRS   A  RASOIRS. 

Guir^iktiasoiss  a  surface  eotwexe  ei  à  courba  chan- 
geante, de  M^  ^U9MiXi; 

Ces  cuirs  confectionnés  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'élégance ,  ont  l'avantage  de  conserver  aux  rasoirs 
la  finesse  de  leur  tranchant  primitif,  de  l'augmenter 


(i  )  Nous  avQn^aoï^iiiaé  l'ewj^loi  dje  oe  ^oii^yea m  procédé , 
Archives  de  1Ç18.,  page  208. 
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même,  el  dPëTiter,  le  plus  posable ,  leur  repassage  sur 
la  pierre  «t  sur  la  meole.  ils  sont  composés  iTune  tige 
«B  feffy  dont  Tune  desextrëmitéB,  taillée  en  ris,  entre 
dans  un  manche  en  bois ,  en  traversant  un  ëcroù  fixé  ] 

dans  Fîntérieur  de  ce  manche;  cette  tige  pori^  deajc  ^ 

plaqnes  en  cnifre;  etlo  est  solidement  attachée  à  la  j 

première  ,  et  trarerse  la  seeonde.  Sur  ces  plaqnes  sont  ^ 

montés  les  cuirs ,  dont  tes  bords  sont  arrêtés  par  deuse  I 

autres  plaques  i|ui  pressent  sur  les  premières ,  et  qui 
sont  garnis  en  dessus  d^uile  baleine  et  d'une  bande  de 
toile,  tant  pour  les  arrêter  que  pour  leur  donner  la 
spuplssse  nécessaire.  On  leur  fait  prendre  cette  cour- 
bore  ,  qui  se  règle  sur  la  forme  plus  ou  moins  évidéé 
du  rasoir  >  en  serrant  le  manche  contre  Tune  des  plia- 
qiies.  La  oomposilioQ  dont  ces  cuirs  sont  enduits ,  est 
très- propre  k  fiÂre  couper  les  rasoirs.  (Obsenfateur  ^ 

GUIAINB. 

Cuisine  a  vapeur,  à  V usage  des  troupes,  établie  k 

Carlsruhe. 

Cett4»  t^oisine  se  compose  d'un  fourn^u  s(4ide  eu 
briques ,  dans  lequel  entre ,  jusqu'à  son  bord ,  une 
grande  chaudière  oblongue  en  forte  tôle ,  qui  repose , 
par  son  fond ,  sur  des  barres  transversales  ,  scellées 
dans  la  maçonnerie;  elle  est  ferqiée  d'an  couvercle 
percé  de  dix  trous  ^oar  recevoir  autant  de  marmite» 
rondes  y  dsnns  lesquelles  s'obère  la  cuisson  des  a  limens , 
au  moyen  de  in  vijpeur^  qui  se  dégage  de  Ueau  conte* 
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nue  dans  la  grande  chaudière  et  qui  pénètre  par  plu- 
sieurs petiles  ouyerlures  longitudinales ,  pratiquées 
dans  la  paroi  supérieur  des. marmites;  ces  dernières 
sont  hermétiquement  fermées  par  des  couvercles  à  poi- 
gnées. L'eau  est  versée  dans  la  chaudière  jusqu'à  4 
pouces  de  hauteur,  par  une  poche  ou  soupirail  adaptée 
'sur  le  devant  et  fermée  par  un  couvercle ,  comme  les 
marmites.  Deux  grilles  carrées,  placées  de  chaque  coté 
de  la  chaudière ,  forment  autant  de  petits  fourneaux 
^ur  lesquels  on  pose  des  casseix>les  ou  autres  vases.  Le 
foyer  alimenté  avec  du  bois,  règne  sous  la  largeur  de 
la  chaudière ,  et  va  en  s'évasant  à  drùite  et  à  gauche , 
afin  que  l'action  de  la  flamme  puisse  s'exercer  sous  le 
fond  de  cette  chaudière ,  et  circuler  ^suite  autour. 
.  C3ette  cuisine ,  destinée  à  préparer  la  soupe  pour 
soûhonunesde  troupes,  ne  consomme  que  ao  livres 
de  bois  de  sapin  en  trois  heures ,  temps  suffisant  pour 
opérer  la  coction  complète  des  alimens  renfermés 
dans  les  marmites.  (  Bulletin  de  la  Société  d'JEncoié^ 
rage  ment ,  janvier  1819.) 

ÉCLAIRAGE. 

i 

I 

Gliz  ftàmmifère  tiré  de  V huilé ,  servant  à  Véclai- 

r  " 

rage  ;  par  MM.  J.  et  P.  Ta^lor. 

MM.  Tnylor  oiii  cherché  dans  l'huile  un  combus- 
tible propre  à  passer  avec  facilité  et  économie  à  l'état 
gazeux,  et  après  avoir  disposé  un  appareil  conve- 
nable à  cette  tr^nsforpiation ,  ils  ont  montré ,  de  la 
manière  la  plus  évidente ,  les  avantages  de  ce  combus- 
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iible  sur  lahouille ,  comme  flammifère  ,  lors  même 
qu'on  emploie  à  cette  production  des  huiles  d'une  qua« 
lité  tellement  inférieure  ,  qu'on  ne  pourrait  pas  s'en 
seryir  dans  les  lampes  ordinaires. 

L'appareil  à  l'huile  est  d'un  volume  beaucoup 
moindre  et  beaucoup  plus  simple ,  à  effet  égal ,  que 
l'appareil  à  houilk.  La  cornue  n'est  autre  chose  qu'un 
canon  recourbé  de  fer  de  fonte ,  qu'on  fait  chauffer 
au  rouge  dans  un  petit  fourneau  construit  exprès ,  et 
dans  lequel  on  fait  passer  l'huile  goutte  à  goutte ,  par 
un  appareil  très-ingénieux.    . 

L'huile  se  volatilise  spontanément ,  et  sa  vapeur  se 
décompose  en  passant  dans  le  canon  rougi  ;  elle  se 
convertit  en  un  mélange  de  gaz  inflammable,  qui  ren- 
ferme une  aliquote  considérable  de  gaz  oléfiant.  On 
lave  ce  gaz  en  lui  faisant  traverser  l'eau  d'un  vase , 
laquelle  dissout  un  peu  d'acide  sébacique  ,  et  qu'on  a 
rarement  besoin  de  changer  3  il  passe  de  ce  premier 
récipient  dans  un  gazomètre ,  d'où  il  est  distribué  aux 
becs  de  flamme,  par  une  très-légère  pression  qu'exerce 
la  cloche  de  cet  appareil. 

On  va  juger  ,  par  la  description  du  procédé  ,  de  la 
facilité  avec  laquelle  le  gaz  se  retire  de  l'huile. 
.  On  allume  le  fourneau  destiné  à  chauffer  le  canon 
de  fer  dans  lequel  on  a  introduit  une  petite  quantité 
de  l'huile  la  plus  commune  ;  on  tourne  un  robinet , 
et  le  gaz,  après  avoir  traversé  l'eau  dans  laquelle 
il  se  lave ,  arrive^  au  gazomètre.  On  peut  à  volonté 
arrêter  l'opération,  en  suspendant  l'ariivée  de  l'huile, 
ou  laccélérer  à  un  certain  point ,  en  la  laissant  couler 
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plus  librement.  On  retire  de  temps  eu  teçips  du  tube 
de  fer ,  à  l'aide  d'un  petit  ratistfoir ,  la  dose  de  charbon 
ou  noir  de  fumëe  qui  ae  dépoae  dans  son  iBt&ieur. 

Ce  gaz  ,  retiré  de  l'buile ,  est  fort  supérietir  «n  qna» 
litë  à  celui  qu'on  se  procure  avec  la  bouille;  il  ne 
peut  point  contenir  d'bydrogène  sulfuré  y  ni  d'autre 
mélange  étranger  $  il  donne  une  flamme  beaucoup 
plus  dense  et  plus  brillante ,  et  il  est  plus  efficace; 
c'est-à-dire ,  qu'à  volume  moindre  il  donne  autant  de 
lumière  que  le  gaz  de  la  bouille* 

Ces  différences  proviennent  y  i^.  de  ce  qu'il  n'y  a 
point  de  soufre  dans  l'huile  ,  et  s^*  de  ce  que  son  gaz 
contient  plus  de  carbone  dans  sa  composition.  Or , 
comme  la  lumièi*e  que  fournit  un  composé  gazeux 
flammif^re ,  de  carbone  et  d'hydrogène ,  est  d'ordî* 
naire  en  raison  de  la  quantité  relative  de  carbone 
que  renferme  le  gaz ,  il  est  évident  que  celui  dans  Ie« 
quel  le  gaz  oléfiant  (hydrogène  surcarburé  )  se  trou- 
vera en  plus  grande  proportion  qu'il  n'existe  dans  le 
gaz  de  la  houille ,  donnera  plus  de  lumière  dans  sa 
combustion. 

A  raison  de  l'abondance  relative  du  carbone  dans 
ce  gaz ,  il  faut  lui  procurer ,  dans  sa  combustion ,  le 
plus  d'air  atmosphérique  qu'il  est  possible ,  et  plus  en 
particulier  que  n'en  exige  le  gaz  de  la  houille*  Ainsi , 
une  flamme  d'un  volume  égal,  sera  plus  brillante 
et  consommera  moins  de  gaz  cfe  l'huile  que  de  celui* 
de  la  houille;  elle  procurera  aussi  rocvins  de  cha- 
leur autour  d'elle.  Un  bec  deJaxnpe  à  courant  d'air, 
consomme  de  cinq  pieds  et  demi  à  six  pieds  cubes  de 
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gaz  par  heare  ;  et  il  «le  faut  que  deuK  pieds  et  demi 
cubes  de  gaz  de  Thuile  ,  pour  produire  la  même  lu- 
mîèiie  dans  le  même  temps,  lia  prôportioniest  moindre 
de  plus  de  tBtritfé.  ^Journal  qf  Science  nttd  ^rts , 
septembre  i8i8.) 


i 
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Sur  un  Fanal  dont  les  lampes  sont  alimentées  xtçec 

le  gaz  hjdrogèhe. 

Le  premier  Iknal  dont  la  lumière  est  produite  par 
le  gaz  hydrogène  ,  a  été  construit  dansles  états  autri- 
chiens ,  sur  la  côte  d^Iistrie ,  à  environ  25  milles  ita- 
liens de  Trîeste  ;  il  est  destiné  à  assurer  la  naviga- 
tion de  ce  port.  Le  .phare  sur  lequel  il  est  établi,  a  la 
forme  d'aune  colonne  de  1 6  pieds  de  diamètre  ,  posé 
sur  un  socle  carré  et  surmonté  d'un  chapiteau  }  dans 
l'intérieur  est  un  escalier  qui  conduit  j  usqu^à  la  plate- 
forme, laquelle  porte 'la  lanterne  en  fonte  de  fer,  de 
1 2  pieds  de  diamètre  sut  1 4  pieds  de  hauteur^  entourée 
de  glaces  sans  tain  ;  elle  renferme  une  lampe  en  cuivre 
de  forme  sphérique  ,*iyant  6  pieds  de  diamètre,  et  cèfiiti- 
posée  de  3  anneaux  ou  zones  superposés,  percés  dp 
52  oriiScespar  où  le  gaz  s'échappe  5  la  lumière,  quji 
estd^une  blancheur  éclatante,  se  trouve  à  x  10 pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  oh  raperçoil  à  25  miflès 
dé  dislance.  1/apparëil  pour  Ta  distillation  du  gaz  est 
placé  dans  le  socle  de  là  colonne  ;  le  tout  est  sblliâe- 
ment  construit  en  pierres  de  laille.  ^Annùaihs  dk 
VînHiîut  polytechnique  àe  Païenne.  ) 
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FOSSES   D^AISANCES* 

,JFo8sea  d'aisances   mobiles  et ,  inodores  *.  de 
MM.   CjZENEurE  et  compagnie.   , 

L'appareil  des  fosses  mobiles  et  inodores  se  compose 
de  deux  caisses  ou  tonneaux  superposés  ,  communi- 
quant enlre  eux  à  l'aide  d'un  ou  deux  tuyaux  de  cuir 
ou  de  plomb ,  lesquels  sont  hermétiquement  lûtes. 
Le  tonneau  supérieur,  placé  debout  et  dans  Ifsquel 
sont  reçues  toutes  les  matières,  est  pourvu  de  trois 
cyliiidies  creux  percés  de  plusieurs  trous,  qui  laissent 
filirer  les  urines  dans  le  tonneau  inférieur,  posé  hori- 
zontalement, et  sur  la  bonde  duquel  est  placé  un  en- 
tonnoir destiné  à  les  recueillir*  Un  large  tuyau  en 
plomb  ou  en  cuir  embrasse  un  petit  appareil  de  même 
matîère,  lequel  est  muni  de  deux  .espèces  de  valves 
s'appliquant  l'une  contre  l'autre,  et  formant  un  cône 
renversé;  elles  sont  maintenues  ainsi  par  deux  contre- 
poids  dont  réqujllbre  est  tel^  que  la  chute  des  ma- 
tières  suffit  pour  le»  faire  ouvrir  et  se  donner  issue.  Cet 
appareil  est  intimement  lié  à  la  poterie  de  descente^ 
de  manière  à  ne  pas  laisser  passer  l'air  contenu  dans 
les  caisses;  il  ne  peut  s'en  échapper  pour  monter  dans 
la  poterie ,  qu'au  moment  où  les  valves  s'ouvrent ,  ce 
qui  se  fait  dans  l'espace  d'une  seconde. 

On  change  cet  appareil  tous  les  deux  ou  trois  mois, 
sans  répandre  aucune  odeur,  sans  embarras  ni  dan- 
ger pour  Touvrier  qgi  s'en  occupe.  Pour  cet  efiFet ,  il 
suffit  de  fermer  le  tuyau  qui  communique  à  la  pote- 
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lie  de  descente,  el  de  le  remplacer  par  un  autre  adapté 
au  nouvel  appareil  qu'on  substitue*  On  iévite  par  là 
remploi  des  fosses  ordinaiies  qui  laissent  souvent  in- 
filtrer les  urines  à  travers  les  murs  et  le  sol  des  caves, 
et  dont  le  curage  est  accompagné  d'une  foule  d'in- 
convéniens  et  de  dangers  pour  ceux  qui  lexécutent. 
Les  nouveaux  appareils  possèdent  I^s  avantages 
suivans  :  i"*.  d'éviter  le  contact  prolongé  des  substan- 
ces solides  et  liquides^  ce  qui  retarde  ou  diminue 
considérablement  le ..  dégageipent.  des>  gaz  non  respi- 
râbles^  2°.  de  pouvoir  se  vider  tpusles  4^ux  ou  trois 
mois;  5".  d'intercepter  toute  communication  de l'in* 
lérieur  avec  l'air  atmosphérique;  4'*.  de  pouvoir  être 
placés  dans  des  fosses  déjà  exi«tanles ,  dans  des  caves , 
dans  ,d6s  celliers,  sous. des  hangards  et  .même  dajtas 
des  pièces  inutiles ,.  à. quelque  étage  que  ce  soit,  sans 
communication  avec  lés  étages  inférieurs  ;  5°.  .d'offrir 
un  moyen  puissant  d'assainir  davantage  les  grandes 
villes,  en  préservant  leurs  habitans  de  l'air  infect  qui 
se  dégage  des  fosses  actuelles,,  et  occasionne  trpp  sou- 
vent la  mort  des  vidangeurs .;  6".  d'empêcher  les  foa-; 
dations  des  maisons,  le  sol  des  caves  et  l'eau  difs  puits 
d'être  imprégnés  d'urine  et  de  matière  fécale  ;  7?.  d'é- 
pargner aux  propriétaires  des  dépenses  souvent  con- 
sidérables de  constructions.de  i^oss^s,  qi^i  doivent  êtrç 
imperméables ,  et  de  rendre  nuls  leur  entretien  et  leup 
réparation.  (  Bulletin  de  la  Société  d'jEncqurc^ge'- 
ment,  février  1819.) 
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GRILLES. 

*  •    • 

Grilles  de  fourneaux  a  barres  creuses  ;  par 

M.   ÏKIN. 

Ce  noaveau  système  de  grilles  se  compose  dfs  barils 
creusées  dans  toute  leur  longueur,  à  travers  les- 
quelles on  fait  passer  nn  ct^urant  d'eau.  L'Auteur 
{construit  ces  grilles  de  deux  manières,  soit  en  les 
fondant  d'une  seule  pièce  >  réunissant  les  extrémités 
des  barres  par  unt*  trarerse ,  et  laissant  entre  elles  un 
espace  suf&^ant  pour  rûdmission  de  l'air;  soit  en  for* 
ttiant  des  barres  creuses  isolées ,  les  recourbant  à  leurs 
extrémités  et  les  joignant  bout  à  bout ,  an  moyen  des 
embases  dont  elles  sont  munies,  il  résulte  de  cette  dis- 
position un  canal  continu  et  serpentant ,  destiné  à 
recevoir  un  courant  d'eau  d'un  réservoir  supérieur, 
par  un  tuyau  de  fer,  lequel  s'adaple  à  l'tine  des  ou- 
Verlui'es  de  la  grille  5  un  antre  tube  conduit  le  fluide 
ëchauHë  par  son  passage  à  travers  la  grille ,  dwDs  liss 
parties  du  bâtiment  où  l'on  en  a  besoin.  On  obtient 
ÉÎhâ  un  courant  continnel  d*éatt  chaude  dont  on 
peut  se  servir  pour  diSKérens  usages*,  mais  îl  faut  avoir 
soin  que  les  canaux  de  la"  grille  soient  constamment 
(»leins ,  et  que  l'eau  soit  remplacée  à  mesure  qu'elle 
s'évapore. 

L'auteuf  observe  qne  ces  nouvelles  grilles  possè* 
dent  ravantage  :  i**.  de  se  conserver  long-lêmps,  le 
feu  le  plus  violent  ne  pouvant  rougir  ni  faire  cour-- 
ber  les  barres^  2®.  d'empêcher  que  les  escarbilles,  en 


Valtachant  aux  barres,  obstruent  le  courant  d'air,  et 
que  la  chaleur  s'échappe  dans  le  cendrier  au  Jieo  de 
s'élever  5pas  la  chaudière  ;  5^.  de  fournir  coostaitf- 
ment  on  grand  ap{xrovisionnement  d'eaa  chauffée, 
sans  aucune  dépense  additionnelle  de  combustible. 
{Même  Journal  y  mai  1819.  ) 

INCENDIE. 

Seaux  à  incendie  y  en  tresses  de  paille» 

On  se sei^t,  «o  Bohême,  de  «eaux:  ù  iïicendie ,  &its 
W  ti-esses  de  paille  de  seiglte^  coiamie  des  ruches  ,  et 
ayant  la  forme  des  seaux  ordinaires;  les  tresMS,  sans 
être  trop  épaisses,  sont  ti^serrées  :  on  les  réuftit  au 
moyen  de  jesities  branches  é^  noisetier.  L'enduit  qui 
recouvre  la  sNf&ce  itiiéiMecire  des  seànx,  est  solide 
et  élastiq'ae  ;  îl  est  composé  de  poix ,  de  vieux  oing 
et  de  suif,  dans  les  proportions  suivantes  :  1 20  livres 
de  poix,  50  livres  de  vieux  oiïig  et  6  livres  de  suif, 
suffisent  pour  enduire  100  »eaax  en  paille.  Âpres 
avoir  fait  fondre  ces  ingrédient  et  les  avoir  bien  mélës , 
on  verse  la  masse  encore  chaude  dans  l'intérieur  du 
seau  ;  cette  opération  doit  «e  faire  knlem'ent ,  afin  de 
boucher  Imis  les  interstices  de  la  pailiç  et  ta  rendre 
parfaitanent  imperméable.^  L^enduit  ne  peut  ni  s'^ 
eaiUer  ni  se  détacher,  quand  même  on  ^terait  k« 
seaux  d'une  certaine  hauteur;  les  corps  gras  qui 
entrent  dans  «a  compostion ,  lui  donnent  l'élasticité 
nécessaire.  Ces  seaûx  sont  légers ,  solides  et  à  bas  prix; 
îls  ne  coûtent  qu'un  franc  chaque»  (  Même  Journal , 
août  1819.) 
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LAMPES. 

Nouveaux  faits  sur  la  Lampe  sans  flamme,  ou 
JPHLOGiSTiquE $  par  le  professeur  DANIEL 
ChAHKE. 

On  sait  actuellement  que  rinveniion  de  cette  lampe 
est  due  à  M.  F.  Ellis,  qui  l'a  communiquée  au  doc- 
teur Wilkinson ,  et  à  plusieurs  autres  physiciens. 
Voici  quelques  nouveaux  détails  sur  cette  lampe,  pu- 
bliés par  le  professeur  Clarté,  dans  lesuinnals  of 
Philosophy  du  docteur  Thomson ,  avril  18 i  8* 

FdUr  faire  produire  à  celle  lampe  un  degré  de  lu- 
mière suffisant  y  non-seulement  pour  permettre  de  lire 
les  plus  pelits  caractères  d'impression,  mais  qui 
rayonne  avec  une  splendeur  légale  à  celle  des  com- 
bustibles brûlant  dans  i'oxigène  y  ^qui  est  accompa- 
gnée d'une  chaleur  si  forte ,  que  l'alcool  prend  feu ,  et 
que  la  lampe  se  rallume  spontanément  peu  de  se- 
condes après  qu'on  l'a  éteinte ,  on  procède  de  la  ma- 
nière suivante  : 

On  sait  que  le  fil  de  platine  destiné  à  cette  lampe 
ne  doit  pas  avoir  plus  de  -^  de  pouce  de  diamètre.  On 
en  roule  douze  tours  en  spirale  autour  d'un  morceau 
de  tuyau  de  pipe ,  de  manière  que  la  mèche  se  trouve 
renfermée  dans  les  six  tours  inférieurs  de  la  spirale  , 
et  que  les  six  autres  la  dépassent  en  dessus.  Mais  y  en 
procédant  ainsi,  on  produira  peu  d'effet ,  si  on  donne 
un  trop  grand  diamètre  à  la  spirale,  ou  bien.si  le  coton 
delà  mèchese  trouve  trop  serré,  et  aussi  tordu  en  spirale. 
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La  mèehe  doit  donc  être  petite  et  fort  pea  serrée 
dans  le  porte -mèche  de  la  lampe  y  et  cbaque  fibre  de 
coton  doit  être  aussi  droite  que  possible.  Le  diamètre' 
des  tours  de  la  spirale  doit  être  exactement  de  ^  de 
pouce ,  et  il  faut  les  rapprocher  les  uns  des  autres  au- 
tant qu'il  est  possible,' sans  se  toucher.  Ceux  d'en  haut' 
surtout^  plus  encore  que  ceux  qui  entourent  la  mèche, 
doivent  être  serrés. 

Le  professeur-  Clarté  a  le  mieux  réussi  avec  ^six' 
tours  de  la  spirale  au-dessus  de  la  mèche ,  et  neuf  et 
(kmi  autour  d'elle.  La  lumière  qu'elle  donne  alors  est' 
si  intense,  que  Vjceil  peut  à  peine  la  soutenir.  Elle 
éclairait  entièrement  un  corridor,  et  l'alcool  se  rai-' 
luma  deuJPfois  spontanément  par  suite  de  la  fbrle 
chaleur  dégagée.  Lorsque  la  même  lampe,  aptes 
qu'on  l'a  soufflée ,  reprendson  état  d'igmtion  et  de-' 
vient  aphlogistique ,  on  peut  lire,  à  sa  lumière,  -lés 
gazettes  et  les  notes  écrites  à  la  mainr,  d'un  très  -^  petit 
caractère.  *' 

Lampe  à  gaz  hydrogène  pour  griller  le  duvet  dy, 
tiille^  de  la  dentelle  et  d^ autres  tissus  à  jour.  ^, 

par  M.  Samuel  Hall.  ^ 

■  r  t 

Npi|s  avons  donné,  dans  le  dernier  volume  de  ces  ' 
Archives y^z^^  4i'6,  la  description  d'ilné  machine 
pareille,  imaginée  par  M.  ScheiUer^  de  Crév'êld,  mais  * 
qui  o&e  plusieurs  iitcoaotviniens  inséparables  de  i'eià-^^ 
ploi  de  rhuile  et  des  mèches.    .  •    ^ 

t 'i^kS.  Hall  a  cbefqbéà  remédier^à  c^s  défauts,  en 
appliqawt  au  grillage  des  tulles,  etc.  ,:la  flamme  du' 
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gfkz  hydrogène ,  opération  délicute  en  raÎBôn  de  ka  fi* 
liesse  ii^  fiU  qui  en(£eo4  dan»  h  eompoairion  de  tes 
tUsns*  Il  a  eblenu  u&^  patoate  poar  cette  inTenticmr 
ea  1817.  .« 

11  préfère  la  flamcpe  da  gaa  hydvogjtne,  parce 
qu'on  peut  en  i^g^  à  lolojitéia  direettion,  e€  qn'ett» 
ne  noircit  pas  rélofife  soumitie  à  son  action. 

Cette  étoffe  est  passée  entre  deux  rouleaux  diispesé» 
l'un  au-dessus  de  l'autre  :  on  l'étend  enanîte  borâon- 
talement  i^ir  d'auti*es  rcMileaux^  aunkasou»  des(}ael» 
e^t  placée  la  lampe  surmontée  d'une»  cheminëf ^^  p&wt 
l^?QL*iser  le  courant  4'aiir..  Les  irouleaAix  étant  tournés^ 
obligent  réto0e  à  passer  suoceasivemenl  i  traders  eir 
au*dessus  de  bl  flamme ,  de  BBonière  qtt'autané  partie^ 
n'échappe  à  son  action.  La  vitesse  de  kur  mouvieiiBeitt 
est  réglée  de  ieQe  sorle,  que  le  duvel  soit  griHésans 
que  le  tissu  puisse  ètjre  aliiéré^  cette  titesse  dépens 
dan^t  de  ta  nature  de.  l'étofib  et  de  Tintenstlé  é^  k 
flamme ,  il  est  impossible  de  la  déterminer»  il  ean- 
rient  donc  de  s'en  assurer  par  quelques^ essais  -,  mais, 
en  général^  le  mouvement  doit  être  régulier  et  uni- 
ferme. 

On  peut  répéter  le  grillage  aussi  souvent  qu'on  k 
désîre>  et  ai  m  ^eut  k  finre  promptement,  00  réu- 
nit ka  ém%  boutsi  de  k  pièce  de  tissu  qtt>^en  tend  en«- 
si^tQ  sue  un  système  de  rouleaux ,  ppur  en  fiM»mer  nne 
ns^pq  sanS'&itk ,  dont  tonte» ks pairtiessont  successive*^ 
ment  mises  en  contact  avec?  k  ftarame. 

L'appareil  penr-  la  production!  div  gaa  hydrogène 
esi:  k  vaitmi  q|]e>  oeliû  eupliMé  pour  l'éolakifge'  des 


/  * 
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rues.;  mais,  il  est  f^un  petit  et  pluasimple^.  htg^stv:*^ 
rive  par  des  tuyaux  dans  un  tube  boirisioçtal  fona/ant 
]^  lampe  propiremecit  di^,  ^  st'ët^nd  avi-deôSouis.  d<^ 
l'étoiFe  dc^Qs  toute  sa  largeur.  Celle-ci  ëtanit  grlUé^ 
d'un  CQiéf  on  la  retourne  pour  lui  faire  subir  la 
même  opération  de  Tau  ire. 

La  description  détaillée ,  accompagnée  d'un^  plan- 
che, se  trouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (fEnr 
couragement,  octobre  i8x9* 

Lampe  aKmentée  par  du  goudron  au  lieu  dfhuihy 
emphiée  à  f  éclairage  des  rues  ;  par  M.  Hare^ 
Américain^ 

L'auteur  propose  de  remplacer  Tbuile  par  le  gou- 
dron, pour  réclaiirage  des<  rues  et  des  grands  établis- 
$emens.9  en  assuraxU  q^uc  le  goudron  a  la  propriété  de 
répandre  une  lumière  vive  et  brillante  ^  huit  fois  plus 
forte  que  celle  des  lampes  oïdinaii^es,  et  de  ne  con- 
sommer que  quatre  à  cinq  tonneaux  de  goudron  pen- 
dant un  an. 

XI  a  inventé  à  cet  e&t  un  appareil  composé  d'ua 
réservoir  contenant  quatre  à  cinq  livres  de  goudron^ 
pour  alimenler  la  lampe  et  la  tenir  toujours  à  un  ni- 
veau constant  j  et  d'une  lanterne  à  laquelle  e§^  adaptée 
un  tube  pcMir  l'aspjiir^tioQ  de  l'air. 

La  ]aii^>e  présente  ^  à  une  de  ses  extrémités,  une 
ouverture  cylindrique  pour  recevoir  le  tuyau  du  réaer^ 
Toîv  \  l'autre  bou1;fi>i*m«e  un  gQdet  circulaire,  à  borda 
i^^Iqv^s,  pour  la  ooiyibustiAJin  dvi  goudron*  jCe  godiet 
est  percé  au  centre  d'un  trou  correfipoudant  au  tubt 
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d'aspiration  inS^rieiir  ;  la  flamme,  activée  aimf par  un 
double  courant  d'air ,  brûle  sans  beaucoup  de  fumëe  , 
et  s'ëlère  dans  un  tuyau  adapté  au  chapiteau  de  la 
lanterne.  (  Extrait  cVun  Journal  américain,  ) 

Lampe  de  MM.  G  agneau  et  Bru  net. 

C'est  une  lampe  perfectionnée  d'après  le  système 
des  larripes  de  Carcel^  avec  lesquelles  elle  a  été  mise 
en  concurrence  pendant  ti*ois  nuits  consécutives ,  et  a 
conservé  Tégalité  pendant  dix  heures.  Elle  pourrait 
même  aller  jusqu'à  douze  heures;  mais  ce  terme,  qui 
est  celui  de  la  marche  du  ressort,  est  à  peu  près  su- 
perflu ,  puisqu'au  bout  de  dix  heures  la  mèche  est 
charbonnée. 

La  durée  de  la  mèche  est  subordonnée  à  la  qualité 
de  la  fibre  plus  ou' moins  capillaire  du  coton  dont  elle 
est  tissue  ;  mais  celle  durée  dépend  encore  plus  de  la 
bonté  de  l'huile  ;  et  dans  les  expériences ,  on  a  tou- 
jours emploie  la  meilleure. 

Par  une  application  inverse  que  les  auteurs  ont  faite 
de  la  pompe,  connue ,  depuis  cent-ans ,  sous  le  nom 
de  pompe  des  prêtres ,  ils  ont  pu  remplacer  la  pompe 
AéCarcel  par  deux  diaphragmes  de  taffetas  ciré  ;  le 
frottement ,  devenu  presque  nul ,  leur  a  permis  de 
supprimer  deux  roues ,  de  diminuer  la  force  du  res- 
sort moteur ,  et  d'élèVer  néaninoins  l'huile  à  une  plus 
grande  hauteur.  L'introduction  d'un  réservoir  d'air 
rend  cette  élévation  constante  et  continue  j  tandis  que 
dans  la  lampe  de  Carcel^  elle  est  intermittente  comme 
leé  (îotips  de  piston. 
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La  faculté  de  donner  à  la  base  de  la  lampe  et  à  3a 
colonne ,  une  forme  plus  svelte  et  plus  légère,  est  en- 
core un  perfectionnement  très -agréable.  Un  autre 
avantage,  c'est  la  facilité  de  la  réparation ,- en  cas 
que  les  diaphragmes  aient  besoin  d'être  renouvelés; 
mais  une  différence  précieuse  ^  et  qui  sera  favorable* 
ment  accueillie  du  public,  c'est  la  diminution  du 
prix.  {Analyse  des  Travaux  de  F  Académie  royale 
deâi  Stiencee ,  pendant  Vannée  1818 ,  par  M,  De^ 
lamhre.  ) 

Lampes  ignifêres ,  s^ allumant  d^ elles -mêmes,  in^ 

ventées  par  M*  LOQUE. 

Ces  lampes  astrales ,  -auxquelles  l'auteur  donne  le 
nom  ât ignifêres  ,  parce  qu'elles  portent  en  elles-mê* 
,mes  le  moyen  de  s'allumer,  réunissent  aux. avantages 
des  anciennes  un  agrément  de  plus.  Four  les  allumei^, 
il  suffît  de  tourner  une  clef  que  Ton  place  et  que  l'on 
retire  à  volonté.  Ce  résultat  étonnant,  est  produit  paît 
-la  combinaison  de  l'électricité  et  du  gaz  byc^gèpe  \ 
l'effet  en  est  prompt  et  sûr^  Aucun  accident ,  tel 
que. la  combustion  ou  la  détonation,  n'jest  à  craindre; 

Ces  lampes  sont  plus  commodes  que  les  nouveaux 
briquets  pneumatiques,  et  n'en  ont  pas  les  inconvé* 
niens  ;  on  peut  leur  rendre  toute  leur  force ,  quand 
elles  l'ont  perdue  par  le  tempà  ou  le  grand  usager  on 
les  nettoyé  comme  toute  autre  lapiipe. 
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ïtéjtecléurs  de  lanternes ,  en  terre  blanche ,  par 

.    M.  MlLLIKGfON. 

Le»  rëflecl^urs  en  fer  blanc  (Mit  h'bisdtiyéttièiir  de 
se  ternir  par  la  fumée  ^  de  se  dëfortner  au  tnoîndre 
choc ,  et  de  s'uaer  promptenieni  par  te  fri»itemetit  dom 
linuel  des  linges  eiliploiéd  pour  les  nettoyer;  d'un 
«litre  calé,  s^ils  sont  trop  brillans,  la  lumière,  conéen« 
iréè  dans  un  seul  fbyer ,  éblouit  ks  passant  an  lieu  de 
les  éclairer* 

L'auteur  ayant  reconnu  (}|ae  la  terre  blanche  ordi-' 
nairé  ,  dite  terre  de  pipe ,  est  la  plus  coùyetiabîe  pour 
répandre  une  luniière  yive  et  égale ,  propose  de  fdr- 
mer  avec  cette  niati^  des  réfleeteiire  plalë  et  circu- 
laires ,  ayant  un  dtamèlre  égal  à  Torîfice  de  la  lan-^ 
tente  de  verre ,  et  qui  sei*aient  percés  d'un  trou  dé 
3  pcucèif)  dé  large  f^^t  donner  passage  à  la  fumée  ;oii 
les  placerait  directenient  an-dessuis  de  la  flattime  $  oa 
tes  emoureràit  d'iin  celxte  de  métal  pour  lés  rendre 
mii^im  fhagil^.  Le  heitoyage  de  ces  réflecteuiis ,  qu^oA 
l^ut  enlever  et  plaùer  sans  difficnlté  ^  est  bien  pluâ 
foeité  qtie  celui  des  réflecteurs  en  fer  blanc  ^  ils  ne 
ee&teitvnt  que  trois  k  quatre  sous  la  pièce.  (  Bulletin 
éè  la  Société  fl'£!h€fôAragémeniy  juin  1 8ig.  ) 

PLUMES. 
*      • 

Préparation  àèé  pturMé  h  écHre  ^  Mie  ^^èlh  se 
pratique  a  N'eues  sur  le  R/iin. 

L'apprêt  des  plumes  claires,  dit  façon  de  Hollande , 
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se  fait  de  la  manière  suivante  :  Les  plumes  crues 
sont ,  l^  tirées  d'après  les  ailes,  c'est-à-dire ,  rangées 
suivant  Taiie  droite  ou  l'aile  gauche }  2^.  classées  o^ 
divisées  en  plumes  primaires ,  plumes  vierges  et  bouts 
d'ailes;  5^  asM)rties  ou  rangées  suivant  la  diversité  di^ 
poids;  4\  tirées,  c'est-à-dire,  que  l'on  sépax^e  l'ftme 
de  la  moelle  et  qu'on  la  fait  descendre  dans  la  partie 
inféi'ieure  ,  au  moyen  d'une  mjichine  à  fil  d'arcfaal  :; 
5^  tondues ,  c'est-à-dire ,  qu'on  rogne  la  barbe  avee 
un  verre  tranchant  ;  6^  arrosées  :  on  applique  ault 
plumes  un  liquide  volatil  dont  le  fabricant  fait  tm 
secret ,  et  qui  donne  à  la  fente  la  vraie  direction  5 
7**.  mises  en  plain ,  c'est-à-dire ,  trempées  dans  une  li* 
queur  qui  rend  la  corne  transparente  et  la  garantit  d^ 
nouvelles  souillures  5  8°,  passées  avec  du  sable  et  de 
l'argile  pure  ,  mêlés  difi^remmeut  ensemble  et  chauf- 
fés ;  on  procure  par  là  aux  plumes  leur  densité  ;  c'est 
du  mélange  et  du  maniement  de  ce  sable,  ainsi  que 
du  degi\i  de  chaleur  qu'il  doit  avoir ,  que  dépendent  1« 
profit  ou  la  perte  du  fabricant  9  g"*,  exposées  à  l'air 
avant  d'être  lustrées,  afin  qu'elles  conservent,  laème 
en  vieillissant,  leur  belle  couleur  jaune;  lo''.  raclées^ 
c'est*à-dire,  ({u'au  moyen  d^une  lame  de  couteau  émou9^ 
sce,  on  enlève  la  graisse  brûlée  par  le  sable;  si  pet  te 
opération  ne  se  fait  pas  avec  sc»n ,  la  plume  ne  pren^-  - 
dra  point  l'encre;  il"*  lustt-ées  ou  fiiDttées  avec  des^- 
m^rceauxde  laine;  1 2^,  triées  denouveau,  c'est-à-dil^i'/f 
qu'au  moyen  d'une  nouvelle  classification ,  on  les  pi^é-  - 
pare  à  l'opération  stiivatll^  ;  i^i  assorties  et-  rtpar- 
ties  par  la  jpte^e  ',  piètef  par  piècb,  etf -biilqiîâftte^^uatre  • 
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sortes  de  poids  diffërens  ;  i4''.  aasemblëes  ou  placées 
suivant  une  juste  direction ,  par  paquets  de  vingt-cinq 
|>ièces  ;  iS**.  ficelées  :  le  ficelage  se  fait  avec  une  ma- 
chine à  roues ,  qui  entoure  de  ficelles  20  à  24  mille 
plumes  par  jour  ;  la  couleur  de  la  ficelle  sert  à  dëter- 
juiner  les  numéros  des  paquets  ;  xG**.  rangées  en  8  pa« 
quets  y  c'est-à-dire  y  200  pièces  ensemble  et  envelop- 
pées de  papier  avec  des  étiquettes  qui  indiquent  les 
numéros.  Ces  derniers  marquent  la  qualité  d'après  la* 
quelle  le  prix  se  règle  sur  10.00  pièces.  {Même  BuUe- 
iin  ,  novembre  i8i8.  )    - 

PULVÉRISATION. 

Couvercle  a  mortier ,  a  Vaide  duquel  on  peut  obte^ 
nir  despoudres  impalpables;  par  M.  GuiLLiESr 
MOND  ,  de  Ijyon. 

Au  moyen. d'une  tige  de  fer  fixée  sur  le  pied  d'un 
mortier ,  tenez  suspendu  ^  à  4  ou  5  pouces  au-dessus 
de  son  niveau ,  un  couvercle  de  bois ,  dont  le  diamètre 
excédera  celui  du  mortier  de  4  pouces  au  moins.  Ayez 
un  jupon  de  peau  de  2  piedsde  long  ;  attachez  unede 
ses  extrémités  sur  le  bord  extérieur  des  parois  du  mor- 
tier; qu'à  cetteextrémitésoit  cousue  une  bandede  toile  à 
lamis  3|  assez  large  pour  fermer  l'espace  qui  existe  entre 
lejEDortier  et  le  couvercle  ;  cette  jbaqde  doit  être  ter- 
in^i^ée  par  une  petite  gaine ,  dans  laquelle  on  pajsse  un 
cercle  de  fer ,  doat  Icj  diamèt^  est  égal  à  œlui  du  mor- 
tier ;  on  le  fixe  dans  vine  rainure  pratiquée  sur  la  sur- 
face interne  du  coayercle,.  au  moye^  de  quatre  toiq:- 
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nîquets  de  bois.  On  relève  ensuite  rextrémité  iafé- 
rieure  du  jupon,  que  Ton  attache  sur  le  bord  du 
couvercle  9  dans  uneëchancrure  pratiquée  dans  l'épais- 
seur du  bois;  dans  le  milieu  dii  couvercle  ^  il  y  a  une 
ouverture  de  9  pouces,  f;  elle  sert  à  garnir  le  mortier 
de  la  substance  à  pulvériser  et  à  recevoir  le  pilon  ;  elle 
est  fermée  par  une  poche  de  peau  faite  en  forme  d'en-^ 
tonnoîr  renversé  ;  elle  doit  être  assez  longue  pour  pëiv 
mettre  d'élever  le  pilou  sur  lequel  elle  est  attachée 
dans  une  écliancrure  pratiquée  dans  le  milieu  de  sa 
longueur;  la  partie  la  plus  large  tient  à  un  cercle  de 
fer  bien  rembouré  ;  ce  cercle  se  place  sur  l'ouverture 
du  couvercle  sur  lequel  on  le  fixe  par  quatre  vis  de^ 
pression. 

Le  jupon  qui  est  attaché  au  mortier  d'une  part ,  et 
de  l'autre  à  son  couvercle ,  forme  une  poclii^  circu* 
laire  dont  la  communication  avec  l'intérieur  du  mor* 
tier,  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  travers  les  mailles  de  la- 
toile  à  tamis ,  qui  forme  Tespace  qui  existe  entre  Tua 
et  l'autre  ;  c'est  dans  cette  poche  que  vient  se  déposer 
la  poussière  que  les  coups  de  pilon  tiennent  suspendue. 
Lia  finesse  de  cette  poudre  sera  proportionnée  à  la 
finesse  des  mailles  de  ladite  toile. 

Les  avantages  de  cette  manière  de  piler  consistent 
à  obtenir  des  poudres  impalpables  ^  sans  l'emploi  du 
tamis,  à  mettre  l'ouvrier  à  l'abri  de  la  poussière,  et  à 
prévenir  la  perte  qui  en  résulte.  {Journal  de  Fhar^ 
jnavie^)\im  iSig.) 
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RELIURE. 

Reliures  perfectionnées  ^  de  M*  LesnÉ» 

L'auteur  a  cherché  à  augmeater  la  solidité  des 
libres  et  à  amener  Fart  du  relieur  à  ua  tel  point  qu'il 
nféprouverait  plus  de  variatioiiB ,  ai  ce  n'eât  dans  le 
genre  c|ue  Ton  adopterait  suivant  le  goùi  du  temps , 
soit  pour  la  reliure  à  oerfi» ,  soit  pour  celle  à  dos  brisé* 

Aux  nerfe  formés  de  ficelles  sur  lesquelles  on  coud 
les  cahiers  des  livres,  il  substitue  de  forts  lacets 
plais  en  soie ,  qui  évitent  de  &ire  des  entailles  dans 
le  dos  pour  les  j  loger ,  et  conservent  ainsi  toute  la 
marge  intérieure  des  livres^ 

Il  a  adopté ,  pour  îa  couture  ,  des  fils  de  soie  torse  , 
am  lieu  de  fils  de  dianvre  souvent  nsédiocres;  il  a  pva-* 
tiqué  cette  coutuM  cahier  à  cahier  ^  et  l'a  étendue  sur 
toute  la  longueur  de  chacun  d'eux  ;  il  a  rétabli  Tnsage 
du  parchemin  pour  doubler  les  dos  et  les  attacher  anjc 
oouvertui^s,  en  l'employant  génëralement  ahice  et 
d'une  flexibilité  proportionnée  à  l'^aîsseur  et  au  formai 
des  livres  ;  il  a  substitué  aux  cartons  de  p&te^  des  cuirs 
pareils  k  ceux  des  semelles  des  chaussures;  ces  cuivs 
peuvent  recevoir  les  couleuiB  et  les  dorures ,  ooeuiie 
les  peaux  de  veau  ,  dont  ils  ne  partagent  pas  ia  faci- 
Kté  à  être  écorcbés  ^  et  résistent  infiniment  mieux  que 
les  cartons ,  lorsde  la  chute  des  livres  sur  kursiangles^ 
le  tannage  en  >éloigde  lès  vers;  il  a  beaucoup  dim>«- 
nué  l'emploi  de  la  colle  de  pâte ,  et  a  i^emplaseé  tueiie^ 
ci  par  la  colle  forte  y  qui  est  moins  susceptible  d'être 
attaquée  par  les  insectes. 


Ckimine  ces  relinres  sont  d'un  prix  assez  élevé , 
M.  Lesné  conseille  de  les  réserver  pour  des  manus- 
crits pT)éqegx  ,  de§  libres  r^areç^  }^  UeU,e^  ^itiopa,  l«p 
liwvea  d'un  usage  (i^bitifiely  iaU  qi^e  les  (dÛ^Uo^pmiefly 
enfin,  pour  ceux  des  Bibliothèques imirii^tiep*  (l9W- 
letin  de  la  Société  d* Encouragement ,  novembre 
i8i8,) 

VAPEUR. 

jippareii a  papeur,  propre  aux  usager  domeêttqueê^ 

par  M.  Whiteley. 

Cet  appareil,  aussi  simple  qu^'ngénieux  et  com- 
mode,  est  destiné  à  faire  cuire  à  la  rapeur  une  grande 
quantité  de  meto,  à  rôtir  à  feu  nu ,  à  faire  la  pâtisserie 
«a four,  à  chaufferies  appartemens,  sallesde  bains,  etc. , 
sans  aucune  surveillance  de  la  paît  des  domestiques, 
tet  avec  una  grandes-économie  de  combustible.  La 
chaudière  est  disposée  de  manière  à  être  chaufiée  par 
le  même  feu  qui  sert  à  d'autres  usages ,  et  qui  suffit 
^pour  maintenir  Teau  constamment  au  point  de  l^'ébul- 
lition,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  entretenir  au-* 
dessous.  Occupant  au  fond  du  fovjer  la  place  des 
plaques  ordinaires  de  cheminées,  elle  ne  cause  aucun 
embarras  et  ne  gène  point  le  service.  Un  tuyau  muni 
.d'un  robinet,  distntme  la  vapeur  dans  les  diverses 
parties  de  la  jcuisine,  ainsi  que  dans  l'étage  supérieur 
qu'oti  veut  chauffer.  {  Même  Bulletin,)anriev  1819.  ) 
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VINS. 

Poudres  pour  clarifier  les   f^ina^   les  Cidres  et 
touteê  les  liqueurs  spiritueuses ,  composées  par 
JuLtiEir. 


Ces  poadres  servent  au  collage  des  vins  ronges  et 
blancs;  elles  ont  la  propriété  de  clarifier  et  de  déco- 
lorer en  même  temps  tous  les  vins,  et  principalement 
les  vins  blancs  qui  ont  contracté  une  teinte  jaune  ;  elles 
sont  susceptibles  d^enlever,  ou  du  moins  de  diminuer 
beaucoup,  les  goûts  de  fût,  de  moisi,  d'œuf  gâté  et 
d'aigre;  elles  a&iblissent  la  couleur  des  vina.de  Ma- 
dère et  autres  trop  ambrés  ;  elles,  ôtent  au  tafia  et  à 
Veau-de-vie  de  grain,  sans  diminuer  leur  degré  de 
spiritueux^  une  partie  du  goût  empyreuma tique,  qui 
les  rend  peu  agréables  à  boire. 

Il  n'entre  dans  la  composition  de  ces  poudres  que 
des  substances  végétales  et  animales  les  plus  salubres , 
combinées  et  préparées  avec  le  plus  grand  soin.  Leur 
prix  est  bien  inférieur  à  celui  de  la  colle  de  poisson , 
qui  exige  une  préparation  longue  et  fatigante  ;  elles 
sont  presque  toujours  moins  obères  que  les  oeufs,  et 
étant  incorruptibles ,  tant  qu'on  les  conserve  dans  un 
endroit  sec ,  elles  ne  sont  jamais  sujettes  à  donner  un 
mauvais  goût  au  viu.  Ces  poudres  se  dissolvent  dan^ 
l'eau  firoide  aussitôt  qu'elles  y  sont  délayées^  de  ma- 
nière qu'on  peut  les  emploier  à  chaque  instant  sajds 
aucune  préparation  préalable.  Elles  produisent  une  lie 
plus  épaisse,  plus  lourde  et  beaucoup  moins  volumî-» 
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neuse  que  celle  foiTnëe  par  les  blancs  d'œufi  et  la  colle 
de  poisson ,  d'où  il  résulte  qu'elle  est  moins  sujette  à  se 
mêler  dans  la  liqueur ,  lorsqu'on  incline  le  tonneau 
pciur  achever  de  le  vider,  et  que  tout  le  vin  darifië 
coulé  parfaitement  limpide  jusqu'à  la  fin. 

lia  colle  en  poudre  n'est  pas  sujette  à  remonter 
dans  la  liqueur,  comme  le  fait  souvent  la  colle  'de 
poisson,  et  comme  il  arrive  quelquefois  aux  blancs 
d'œuÊ  ;  son  long  séjour  dans  le  vin  ne  peut  y  occa- 
sionner aucune  dégénération. 

Procédé  pour  prévenir  et  corriger  la  maladie 
des  Vins  y  connue  sous  le  nom  de  graisse;  par 
M.  Herpin. 

La  graisse  des  vins  est  une  sorte  de  décomposition 
spontanée,  qui  donne  à  cette  liqoeqr  une  consistance 
grasse,  semblable  à  celle  de  l'huile.  Le  vin  qui  en  est 
àUaqué  devient  plat  et  fside  ;  il  jaunît  quand  on  le 
verse ,  il  file  comme  de  l'huile ,  et  perd  sa  fluidité  na*^ 
jturelle  ;  il  se  met  difficilement  en  écume  quand  on 
l'agite ,  et  incommode  ceux  qui  le  boivient.  Cette  alté* 
ration ,  qui  attaque  les  vins  pendant  l^ur  fermenta^ 
tion  insensible ,  est  d'autant  plus  nuisible,  que  l'alcool 
déjà  formé  se  détruit  pour  subir  de  nouvelles  combi« 
naisons;  aussi  les  vins  gi^as  soumis  à  la  distillation  ne 
donnent  qu'une  petite  quantité  d'eau*de? vie ,  qui  est 
de  mauvaise  qualité,  et  d'un  goût  d'autant  plus  em« 
]^yreumatique  que  lé  vin  distillé  est  plus  mucilagiheux. 

On  remarque  que  les  vins  blancs  tournent  rarement 
4  la  graisse  quand  ÎI3  «cmt  en  tonneaux,  tandis  que  cela 
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leor  êrrivt  ii'iëqyeiimient  quand  ils  sont  en  boatoillts. 
Le  remède  que  propose  i'aatear  pour  rëtaUir  les 
vins  gras ,  consiste  à  faire  dissoudre  €  &  i9  onees  de 
tartrite  acidulé  de  potasse  (crème  de  tartre  )  y  ei  pareille 
qiiantitëde  sucre  brut,dap8quati*e  litres  <jle  vin  chauffif 
jusqu'à  ëbullition.  On  verse  le  mëljinge  tout  oliaud 
dans  le  viu,  on  bouche  le  tonneau ,  et  on  l'agite  pen*- 
dant  ciuq  ou  six  minutes ,  puis  on  le  remet  en  place,  eqi 
tournant  le  bpndon  en  dessous.  Après  un  jour  ou  deux 
de  repos ,  on  retourne  le  tonneau  ^  el  on  coite  le  yiti  k 
la  manière  ordinaire;  mais  au  lieu  de  le  brouiller  à 
bondon  ouvert ,  comme  cela  se  pratique  communé- 
ment, on  agite  le  tonneau  pendant  quelques  minutes, 
et  on  le  remet  à  sa  place ,  le  bondon  tourne  en  dessus. 
Au  bout  de  quatre  ou  einc(  jours  le  vin  sera  clair, 
limpide  et  absolument  dégraissé;  sa  couleur  sera  re- 
vivifiée, il  aura  acquis  de  la  qualité^  mais  comme  il 
ne  pourrait  rester  sans  -inconvënierit  sur  le  dépôt,  il 
faudra  le  soutirer  ;  alors  il  ne  sera  plus  sujet  à  devenir 
gras.  S'il  est  en  bouteilles,  ou  le  transvase  dans  an 
ionnean ,  et  on  opère  comme  ci-dessus.  (  Buileiin  de 
lu  Société  (ï Encouragement ,  mai  1849.) 

Étagères pohr placer  les  bouteilles  de  vin  a  laca^fC} 

par  M.  AuJOUR. 

Tant  le  monde  cownatt  la  manière  d'epnpiler  les 
liouteilles  plei«ies  de  vin  à  la  cave;  chaque  rangée  est 
f>ortée  sur  des  laUes  qu'on  pose  alternativement  sur  \p 
«ol  et  sur  le  fond  de  la  bouieiHe  ;  00  élève  les  rangées 
yusqu'è  trois «U4}uaive  pieds ,  en  maintenant!' 


VINS.  695 

iiient|)ar  des  planches ,  des  mui^s  ou  des  dalles  ;  noaîs 
le  moindre  dëfaul  de  précaution,  la  première  laite  qui 
se  rompt,  la  charge  cjue  peuvent  éprouver  les  bou- 
teilles du  bas  de  la  pile  et  celles  qui  portent  à  faux 
et  se  rompent  asseas  souvent ,  enfin ,  !e  moindre 
mouvement  inïprimë  à  la  pile,  suffisent  pour  déran- 
ger son  aplomb,  renverser  une  partie  des  bouteilles , 
et  occasionner  une  peinte  considérable ,  ^ui*toui  lorsque 
ce  sont  des  vîbs  de  chpix# 

Les  étagères  de  M,  Aujour  remédient  à  cet  incon- 
vénient 3  elles  se  composent  d'une  espèce  de  bâtis  dont 
les  moàtaas  sont  «n  planches  de  chêne  de  9  à  10  poU'Câft 
de  large  sur  un  popœ  ^'épaisseur.  La  traverse  du 
haut  n'a  que  ^  pouœs  de  Isrge  ;  les  deux  iraversei 
dn  bas  maîntieiineBt  le  iiâtis  &  4'aide  de  lettons ,  quî^ 
traversant  des  mortaises  pratiquées  aux  mont<ans ,  y 
sont  fixés  par  des  chevilles  qui  s'ôtent'à  volonti^^  plu- 
aîeurs  autres  ira  versée,  placées  dans  4%itëiietir  4e  oe 
t:adre ,  y  entrent  et  sortent  p|ir  -de  scmUables  itior* 
taises,'  sur  lesquelles  on  tes  af^uîe ,  et  «ont  espace  4t 
œanièpe  k  ce  que  la  booteiil'le  coudiëe  se  dronve  d'<ë* 
qnerre  et  de  nivéav;  chaque  'travettie  porte^ne  ^chAO^ 
crare  qni  maîittieat  la  bonteilket  l'emplcbe  de  heurtet 
la  voisine. 

Cette  construction  a  l'avaiitage,  i^*  depooimûrsor* 
veiller  les  bouteillesetle^bouchonsqui  les  scellent ,  étant 
un  peu  isolée  diu  mur  ;  2**.  de  les  retirer  chacune  sépa* 
réteent  sans  dénstiger  oellesqui  se  trouvait  au  destuus} 
5^.  de  les  garantir  de  toute  rapture,  4}«el  que  sdt  1# 
isiOttv€tte«t  imprimé  à  l^gèpe. 
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IIL  AGRICULTURE. 
ÉCONOMIE  RURALE. 

bl6. 

5wr  Ze  Blè-Lammaa;  par  M.  GOUBB,  secrétaire 
de  la  Société  à^ Agriculture  de  la  Seine^Infé^ 
rieure. 

CiETTB  varie të  de  blë  a  l'ayantage  de  rëiissir  daua  les 
terres  légèi*es,  de  résister,  plus  que  les  fromens  ordi« 
naires,  aux  intempéries  des  saisons,  d'être  tràs^pré- 
coce,  et  de  donner  une  farine  très -blanche  et  peu 
de  son. 

On  en  sème. sur  une  surface  donnée  la  même  quan- 
tité que  de  froment  ordinaire  ;  n^ais  il  faut  le  récolter 
sur  yert  et  avant  sa  trop  grande  maturité,  parce  qu'il 
est  plus  fecile  à  battre  et  s'égraine  aisément  quand  il 
est  très-mûr  ;  en  le  mêlant  avec  le  seigle ,  il  sera  au 
degré  convenable  de  maturité  pour  être  récolté  avec 
ce  dernier,  et  donnera  aussi  du.mébeil  excellent. 
(  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Cha^ 
renie ,  novembre  1819.) 

Nouvelle  Machine  a  battre  le  blé. 

M.  Sahxbert,  propriétaire  à  Renneville,  départe^ 
meut  de  la  Haute  Garonne ,  a  inventé  une  machine 
qui  réunit  la  solidité  à  la  simplicité  dans  sa  construc- 
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tion,  et  qui  est  destinée  &  battre  toute  espèce  de  grains* 
Par  son  action,  la  paillé  est  brisée  à  peu  près  comme 
celle  foulée  par  les  chevaux,  dans  le  dépiquage  ordi- 
naire ;  elle  est  plus  courte ,  moins  aplatie  et  tout  aussi 
douce  que  sous  le  rouleau  à  dépiquer  itab'en ,  intro- 
duit dans  le  midi  de  la  France. 

Composée  d'au  moins  7 ,  et  suivant  la  force  du 
moteur,  de  10  cadres  roulans,  sous  lesquels  des  cy- 
lindres .cannelés  sont  assemblés  de  trois  en  trois,  la 
machine  offire  peu  de  résistance  et  peut  être  traînée 
par  un  cheval  de  taille  ordinaire.  Les  cadres  sont  véur 
sis  par  des  chaînes  adaptées  de  manière  à  faciliter 
toutes  les  évolutions  circulaires.  Ce  nouveau  battoir 
est  très  expéditif;  il  égraine  parfaitement  l'épi  et  n'en 
coupe  aucun ,  comme  font  ordinairement  la  gaule  et 
le  fléau ^  il  adoucit  et  brise  convenablement  la  paille; 
ce  qu'on  n'obtieut  pas  du  dépiquage  ordinaire ,  en-^ 
coi'e  moins  du  rouleau,  qui  la  met  en  ruban  sans  la 
briser,  il  bat  au  moins  (rois  cents  gerbes  par  jour,  et 
diminue  les  frais  de  plus  des  deux  tiers.  (Bibliothèque 
physico-économique  ,  j  uin  1819.) 

De  remploi  du  Sulfate  de  cuivre  pour  détruire  la 
carie  des  blés;  par  M.  BènÈdict  Prbvost* 

On  met  dans,  un  cuvier  autant  de  fins  i4  litres 
d'eau  que  l'on  a  d'hectolitres  de  blé  à  préparer,  et  l'on 
y  fait  dissoudre  autant  de  fois  9  décagrammes  de  sul- 
fate de  cuivre  (c  est-à-dii*e,  25  pintes  d'eau  et  4  onces 
et  demie  de  sul&te  pour  chaque  setier  de  blé).  On  a 
<ieux  autres  vases  ;  de  la  capacité  de  2  ou  3  hectolitres 
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obacon  :  on  )eUe  dans  l'un  des  deux  1 2  ou  1 5  dëealitres 
d«  blé)   et  l'on  y  rerse  de  la  dûsolutiou  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'élève,  à  quelques  centimètres  au-^dessus  du 
blé  $  on  le  remue  et  Fou  enlève  soigneusement  tout 
ce  qui  surnage;  on  met  dn  Uë  dans  le  second  vase  et 
on  le  traite  de  même  ;  on  place  des  traverses  sur  ce 
second  vase  et  l'on  met  sur  ces  traverses  un  tissu  tel , 
qu'il  laisse  librement  pasen*  l'eau  sans  laisser  passer  le 
grain.  Lorsque  le  blë  du  premier  vase  aura  demeuré 
une  demi-heure  4ur  l'eau  y  on  le  puisera  avec  un  seau> 
de  euîvre,   prenant  en  zuème  ten&ps  une  certaine 
quantité  de  liquide  qu'on  reversera  brusquement  afin 
de  débarrasser  le  blë  de  tout  ce  qui  peut  demeurer  de 
léger  ;  on  versera  ce  blë  à  mesure  dans  la  corbeille  ^ 
et  lorsqu'elle  sera  pleine  et  que  le  blë  sera  suffisam* 
ment  ëgouttë,  on  le  mettra  en  tas  ;  lorsqu'il  ne  res- 
tera pi'esque  plus  de  blé  dans  le  premier  vase ,  ou  y 
en  remettra ,  on  le  remuera ,  on  Fëcumere ,  etc*  ;  on 
placera  la  corbeille  sur  ce  vase  et  l'on  manipulera  du 
second  au  premier,  comme  on  l'a  fait  du  premier  au 
second.  Le  blë,  prépare  de  cette  manière ,  est  bientôt 
assez  sec  pour  être  semé  ;  quelque  taché  qu'il  soit ,  le 
procédé  indiqué  détruira  le  germe  de  la  carie.  L'effet 
de  la  dissolution  est  d'autant  plus  sur  que  le  blé  est  plus 
sec  lorsqu'on  l'y  plonge»  (  Extraie  d'an  Mémoire  de 
Fnuieur.  ) 
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CHARRUES. 

Noui^eUe  Chûrrue  à  apani^oc» 

M.  P.  Hanin,  de  Saint*Romaia  de  Colosse  (Seine- 
Inférieure),  a  inyent4  une  nouvelle  cha]:tue  avec 
«Fant-soCy  bascule  el;  régulateur*  Attelée  seulement  de 
deux  cheyaux^  cette  charrue  bine  et  laboure  à  grain  ^ 
en  même  temps  q»e  l'avant  «sdc  tourne  et  nettoie  au 
fond  de  la  raie  a  pouces  et  demi  de  terre  de  la  sur* 
perficie,  et  que  l'aulre  met  par^iessuâ  4  pouces  et 
demi  de  terre  nette,  propre  k  recevoir  la  semence* 
Il  paraît  que -cette  charrue  est  surtout  très  -propre 
k  TexUrpation  des  plantes  parasites.  (Biblioiàèqtêe 
p/^êic0  -  écwtomique,  avril  iSig*) 

CHEVRES   i)E   CACHEMIRE. 

IhlrbdUùtiùn  en  Fftùtcè  de  la  tùcè  des  Cfièt>te9 
qui  fournissent  la  laine  dite  de  Cachemire;  par 

L'exportation  du  précieux  lainage  dont  on  fabrique 
les  beaux  tissus  connus  sous  le  nom  de  cachemires^ 
était,  il  y  a  quelques  années,  sévèrement  prohibée  en 
Russie.  Cependant  l'auteur  ^yant  réussi  à  se  procurer 
quelques  balles  de  ce  duvet,  il  le  fit  em^Ioîer  dans  sa 
fabrique  de  Reims,  et  les  succès  qu'il  en  obtint  lui 
firent  vivement  désirer  d'introduire  et  d^acclimater  en 
France  les  animaujc  qui  le  fournissent.  Informé  que 
ces  animaux  étaient  originaires  du  Thibet ,  d'où  ils 
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avaient  ëtë  amenés  en  Perse  par  le  fameux  Thamas^ 
Kpulikan ,  il  conjectm'a  qae ,  s'ils  avaient  pu  supporter 
le  passage  de  la  température  très^froide  du  grand  pla- 
teau de  TAsie  à  celui  du  climat  brûlant  du  Kerman, 
sous  la  trentième  parallèle  ^  ils  pourraient  Ëicilement 
se  naturaliser  dans  notre  patrie. 

Pour  mieux  s'assurer  de  ce  fait ,  il  fit  venir  direc- 
tement du  Thibet  quelques  ballots  du  lainage  des  chè- 
vres de  ce  pays ,  et  l'ayant  comparé  à  celui  dit  de 
Perse,  il  n*y  reconnut  d'autre  différence  que  celle 
produite  par  le  croisement  des  races. 

11  résolut  dès  loi^  de  &ire  venir  ces  chèvres ,  non  du 
Thibet,  mais  de. la  Perse,  qui  est  beaucoup  plus  rap- 
prochée et  dont  les  races  produisent  les  menées  résul- 
tats. Il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  dans  M.  Amédée 
haubert  tout  le  zèle  et  la  persévérance  néce^ires 
pour  une  entreprise  aussi  difficile  et  aussi  périlleuse. 
Cet  intrépide  voyageur,  après  avoir  éprouvé  des  ob- 
stacles presque  insurmontables,  avoir  bravé  la  faim, 
la  soif  et  les  loups  du  désert,  à  travers  des  peuplades 
demi-civilisées;  après  des  &tigues  inouïes,  suites  d'une 
longue  roule  par  terre,  réussit  à  embarquer,  dans  un 
des  ports  de  la  Crimée,  cinq  cent  soixante-huit  bétes , 
tant  de  race  pure  que  de  race  croisée ,  dont  une  par- 
tie est  heureusement  arrivée  en  France,  et  pros- 
père maintenant  près  de  Perpignan ,  par  les  soins  de 
M.  Olivier*  Une  centaine  de  bètes  n'ont  pu  suppor- 
ter le  trajet. 

Les  boucs  de  cette  race  sont  vigoureux,,  mais  déli-^ 
cats;  ils  n'ont  ni  les  formes  ni  l'odeur  repoussante  de 
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ceux  d'Europe  ;  h$  chèvre»  sont  dociles ,  faciles  à 
conduire  et  à  nourrir^,  mois  elles  redoutent  le  froid,, 
la  malpropreté  et  Te  manque  de  nourriture  :  on  est 
parvenu  à  les  nourrir  avec  du  foin  ei  de  Tavoine  ; 
d'ailleurs  toute  espècç  de  pâturage  leur  convient. 
(Bulletin  de  la  Société  d' Encouragement ,  avril 
18  ig.) 

ENGRAIS. 

Nouvel  engrais  pour  les  terres ,  nommé  Urate  ;  pttr 

M.  Don  AT. 

Les  urines  contiennent  une  très -grande  quantité  de 
sels ,  d'alcalis  ,  de  matières  animales ,  et ,  par  consë«- 
quent  de  principes  fertilisans;  elles  avaient  été  re- 
gardées jusqu'ici  comme  inutiles,  et  rejetées  dans  la 
fiibrication  des  poudrettes  végétatives. 

M.  Donat ,  en  les  mêlant  par  portions  égales  avec 
du  plâtre  battu  et  tamisé ,  pour  les  dessécher,  en  a 
'formé  un  engrais  auquel  il  donne  le  nom  Surate  \ 
cette  matière  étant  sufiSsamment  consolidée,  égouttée 
et  ressuyée,  on  la  réduit  en  poudre ,  soit  avec  des  rou- 
leaux de  fonte  de  fer ,  soit  avec  des  battes ,  comme 
pour  le  plâtre ,  soit  avec  des  meules  ou  pilons  mis  en 
mouvement  par  un  manège ,  ou  par  un  cours  d'eau. 

£n&n  ,  lorsque  tout  est  écrasé ,  on  passe  à  ia  double 
claie ,  et  Ton  rentre  de  suite  les  poudrettes ,  pour  évi- 
ter l'humidité;  on  les  répand  sur  les  terres  dans  la 
proportion  de  6  hectolitres  par  hectare ,  ou  a  setiers 
par  arpent. 

Akch.  DBS  Dscouv.  UB 1819.  2lÇ 
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Lft  puissance  fertUisante  du  plâtre ,  âë)à  bien  goo<» 
nue  y  és%  conÂdérablemeat  moditîëe  et  augmentëe  par 
là  nwxtkm  de»  urine»  9  il  n'agit  que  camipie  simple 
agent  de  deMiocation,  sans  altërer  ni  décomposer  le» 
matières  animales ^  les  sels,  les  alcalis,  que  contien-*. 
neni  les  urines*  Le  nouvel  engrais  qui  résulte  de  cette 
combinaison  ,  est  actif,  puissant ,  peu  dispendieux  et 
aussi  facile  à  transporter  •qu'à  emploier  ;  mais  d'une 
telle  efficacité  qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  s'en  servir  sans 
djfOfj^qem^lii)  c'est  la  nature  de  la  terre  qui  d|>it  ser«- 
vir  de  régie.  (  Extrait  d'un  Rapport  fait  a  la  So^ 
ciété  royale  d'Agriculture^ par  M.  HerjCART  DB 

Thumy.) 


PROMAGES. 


Fabrication  des  Fromages  façon  de  Hollande  ; 

par  M.  DVMAtLAtà. 

Les  fromages  de  Hollande  s'ahérent  plus  lesnteaient 
qu^ttùtine' autre  espèce  qui  se  trouve  dans  le  coitt- 
merée  ',  ils  donnent  lieu  à  moins  de  pertes  pour  les  canw 
pagnes,  et  entrent  de  prëfëÉ'ence  dans  lesapprofision* 
nemeias^  des  raisseanx^  G<Mume  tons  les  autres ,  ils  va^^ 
nent  infiniment  dans  leur  qualité ,  parce  que  ie^ 
éliémensqui  les  composent  changent  continuellement, 
que  la  Satbrication  ne  peut  être  soumise  à  des  régies 
fixes  ^  et  que  l'air  n'^5t  jamais  dennL  jours  de  suite 
également  chaud ,  paiement  sec ,  etc.  Il  devenait  donc 
important  pour  la  France  de  substituer,  en  partie, 
aux  diverses  sortes  de  fromages  à  pâte  molle  et  se  con- 


»^ 
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serrant  pm  i  qui  se  fabriquent  dans  nos  départemenS) 
ceux  de  Holiftnde ,  eL  de  s'afiram^ir  en  mèn^e  lenip^ 
du  itîDut  qù^elié  paye  pour  cet  objet  à  rétrdngiel\ 

M.  Dumarats ,  à  Neuilly  près  Bayeux( Calvados) 
«  saiistaii  à  ce  vœu  ;  il  a  présenté  à  la  Société d'Ëilcou- 
rag^ineui ,  des  fromages  d^ne  couleur  et  d'une  pâ(è 
plut>  belles,  que  celles  de  la  plupart  des  fromages  de 
HolUinde  du  commerce  ;  ils  peuvent  être  ,  soa$  tonA 
les  rapports ,  substitués  à  ces  derniers,  dans  ne»  vai^ 
seaux  et  sur  nos  tablés ,  sont  d'un  fort  bon  goût  et 
se  conser veut. long-temps.  (Bulletin  4^  ta  Société 
(TMncouragfmiàiU,  aimi  i8i g.) 

GRAINS, 


■  >  I 


Moulin' crthteur ,  pour  nettoyer  le  grain  ^  de 

M.  Moussé. 

Ce  moalin  di£^re  de  tous  Les  moulins ,  criblas  et 
tarares  co/mus  et  emploiéà  jusqu'it.  ce  jour ,  soit  à 
raison  du  mouvement  particulier,  Imprimé  à  la  grille 
sur  raquelli?  tombe  le  grain,  soit  par  l'extrême  &cilité 
de  la  mise  en  action  de  ce  crible,  soit  enfin  par  la 
grande  solidité  avec  laquelle  il  est  construit. 

Ce  qtii  cotislitue  principalement  l'invention  '  de 
M.  MoU9sé  ^  est  le  mouvement  donné  à  la  gWllé  dé 
son  moulin  ,  qui  est  telque  la  chute  du  graiti  est mo- 
dérée ,  qu  elle  est  ralentie  dans  sd  course  par  les  zig- 
zags de  va  e'  vient,  d^arrtét^  en  avant,  en  même 
temps  que  par  les  8ecoù.ss»'s  de  gaUchtî  à  dloiie,  et  de 
dr4>ile  à  gaiiiieke}  A  an' résulte  que  le  grain  patèo'àtt 
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lentement  et  en  se  promeniint ,  loule  IVtendae  de  la 
grille ,  qu'il  s'y  impure  entièrement ,  et  même  si  corn- 
plétenient ,  qu'il  n'y  reste  ni  iyraie ,  ni  petites  graines  ^ 
ni  criblures. 

L'un  des  grands  avantages  que  présente  ce  moulin 
sur  les  anciens  cribles ,  est  la  facilité  de  changer  à  to* 
Ion (é  les  grilles,  dont  chacune  s'applique  à  i  espèce  et 
à  la  qualité  des  grains  qui  lui  est  soumise.  Manœuvré 
par  deux:  personnes  qui  en  connaissent  hien  l'action , 
il  donne  communément  de  9  à  i  o  hectolitres  de  blé 
bien  épuré ,  par  heure ,  et  souvent  de  10  à  1 1. 

Indépendamment  de  sa  solidité,  du  peu  d'empla- 
cement qu'il  occupe  et  de  la  facilité  de  le  transporter 
pour  le  mettre  partout  en  action  ,  ce  moulin  peut  èlre 
moi^té  et  démonté  par  desimpies  cultivateurs,  toutson 
mécanisme  se  composant  de  pièces  marquées  et  nu- 
mérotées ,  et  assemblées  avec  des  vis  et  des  écrous  en 
fer.  {Extrait  d^un  Rapport  fait  a  la  Société  royale 
d'JgricuUure ,  par  M.  HèriCjért  DE  Thurt.) 

Fosses  à  conserper  les  grains ,  proposées  par  M»  le 

comte  DE  Lastetrie. 

Four  assurer  la  conservation  des  grains,  il  suffit  de 
les  priver  exactement  du  contact  de  l'air  et  de  les 
maintenir  dans  un  température  constante;  cette  con- 
dition d'une  égale  température  appartient  essentiel- 
lement aux  fosses  souterraines;  l'auteur  recommande 
de  le^  construire  en  pierres  massives,  liées  a^rec  du 
béton  bien  battu  ,  de  faire  brûler  du  charbon  dans 
leur  intérieur ,  pour  faire  une  combinaison  artificielle 
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de  l'acide  carbonique  avec/  la  chaux  ;  de  les  dessëcbei* 
complëtement ,  au  moyen  de  la  chaux  vive ,  et  d'ap« 
pliquer  sur  leurs  parois  une  sub&lance  grasse ,  corn* 
posëe  d'huile  5  de  bilume ,  de  iitharge  ,  enfin  ,  d'ajou- 
ter une  couche  de  sable  entre  le  sol  et  les  construc* 
lions.  Avant  d'introduire  le  blé  danâ.les  fosses,  il 
&at  bien  le  dessécher  au  soleil ,  et  même  le  fiiire  sé- 
cher au  four ,  s'il  a  été  récollé  en  temps  de  pluie  ;  lors- 
qu'elles sont  remplies ,  il  &ut  avoir  soin  de  fermer 
hermétiquement  l'ouverture. 

Outre  l'avantage  de  conserver  le  blé  pendant  très- 
long-temps  à  l'abri  de  la  germination,  les  fosses  sou- 
terraines ont  encore  celui  d'une  grande  économie, 
puisqu'on  évitera  les  déchets,  les  frais  des  surveillans  et 
des  employés, et  les  dégâts  causés  par  les  insectes,  sanâ 
parler  de  l'avarie ,  de  1 -humidité  ,  et  des  dangers.de 
l'incendie.  {Bulletin  de  la  Société  d* Encouragement, 
décembre  1819.) 

Appareil  pour  sécher  les  grains  et  les  farines  ^  par 
M.  Jejnson  ,  directeur  des  eaux  de  P^ersailles. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  chaudière  de  fer  ou 
de  cuivre,  placée  sur  un  fourneau  construit  d'après 
les  procédés  de  Rumfortn  Cette  chaudière  doit  être 
ronde  et  fermée  hermétiquement  dans  sa  partie  su- 
périeure, avec  les  calandres  qui  en  forment  le  tour; 
une  seule  ouverture  sur  un  côté,  sei*t  à  la  jonction  du 
tube  conducteur  de  la  vapeur.  Ou  adapte  à  l'autre 
extrémité  inférieui^  de  ce  tube ,  un  tuyau  en  enton- 
noir qui  sert  à  introduire  l'eau  dans  la  chaudière* 
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Lu  partie  supérieure  de  Tappareil  est  formel  d'un 
eylindre  horizontal  k  doubler  paroiâ,  c'est-à-dire, dt^iix 
cylindres  qui  rentrent  )*ut|^  dans  Fautre ,  et  joints  aussi 
très-fa^ntëtiquement;  T^pace  compris  entre  les  dt*ux 
cylindres  reçoit  la  vapeur  qui  doit  procurer  le  calo- 
rique nécessaire  à  la  dessiccation. 

Le  tuyau  supérieur  du  cylindre  sert  de  dégage- 
ment k  la  vapeur ,  et  ne  communique ,  par  consé- 
quent^ qu'aux  deux  cylindrées  qui  la  contiennent.  Ce 
tuyau  peut  se  prolonger  autant  qu'on  veut,  pour  en 
faiœ  arriver  l'extrémité  dans  une  cuve  rempîîe  d'eau, 
laquelle  sévi  k  remplacer  celle  qui  est  évaporée  dans 
la  chaudière;  cette  eau  se  trouva  déjà  préparée  par 
une  tem{>érature  douce ,  et  ne  saurait  interrompit 
FébuUitioB  de  leau  de  la  ch£«udière. 

L'autre  tuyau  portant  un  entonnoir ,  est  relui  par 
où  s'introduit  le  grain  qui  tombe  sur  un  hérisson  dis- 
posé en  vis  d'Archimède,  dans  rintérieur. du  cylindi^e 
horizontal  et  dont  le  mouvement  de  rotation  agite  et 
déplace  le  grain  humide  et  l'oblige  d'arriver  lente- 
ment à  son  extrémité  ,  d'<)ù  il  tombe  dans  la  mesure 
qui  fait  connaître  y  par  le  poids  et  la  capacité ,  si  le 
grain  est  parvenu  au  degré  de  éiccité  convenable.' 

La  quantité  de  grain  qui  pourrait  être  de&séch^e 
dans  vingt-quatre  heures,  an  moyen  de  tette  ma- 
chine ,  serait  d'environ  60  hectolitres  ;  elle  aurait  passé 
par  une  tempéra turie  de  60  à  70  degrés  ;*il  faut  im  denat- 
stère  de  bois  pour  chauffer  la  chaudière  pendant  douze 
heures.  (  Mémoires  de  ta  Société  W Agricidiure  cfe 
Seine^et-'Oise.  ) 


ORÊLfi. 

On  fait  usage ,  aux  Etats-UnU  d^\mériqtie ,  de  pa- 
ragrélei^  dont  on  vante  beaucoup  les  avantages..  C)e 
sont  des  tiges  de  fer  de  io  à  12  inètres  de  ha^it,  e^ 
duites  de^oudron  et  placée»  auso.mmet  des  montagi)ûi 
et  sur  la  cime  des  coteaux  arides.  Le  nuage  chargé  ae 
grèle  est^  assqre-t-on  ^  attiré  par  ces  ti^es  d^une 
manière  aussi  certaine  et  aussi  constante  qu'est  réelle 
.rattractionde  la  foudre  peu:  le  paratonnerre  ^  et  à  leur 
aide  on  peut,  à  volonté^  diriger  le  premier  de  ce^ 
fléaux  sur  les  terres  dév.ou(ées  pour  le  salut  des  aulr^ 
champs  ;  la  construction  de  ces  paragrèles  n'est  pad 
dispendieuse*  (  Repue  encyclopédique  y  nov«  iSiQ*  j 

IRRIGATION.  ** 

Noupeau  Moyen d*iprig0Hoi[i  'des ^rfv«J>  .lid 

Oa  remarque  dans  la  Sc^ogne  un  nouveau  sy^^^nne 
d'irrigatiano  au  moyen  de  moulins  à  vent  dont  (^à  coii- 
Mruction  est  i^mple et  pea  coûteuse^  Cette  jolie  machifie 
n'est  composée  que  de  deux  pièces  \  d'une  p^çnpe  aspi- 
rante munie  de  son  piston  çt  de  la  harre  de  fer  poiq- 
mée  brimb^Ue ,  semblableÀ  c/èjJid  ^  toutes  leç^pomjvps 
qu'on  voit  dans  les  cour^  Le  corp^  dç  ce^e  {]tQinjp^*a 
plus  ou  moins  d'élévation  sel^n  la  néce^ité'.QÙ  Ton  ^t 
de  monter  plus  ou  moins  l'em,  La  barre  a^p^r^mtç  f»t 
terminée^  à  son  extrémité  ai^pérkare^  par  ^x^  i^P- 
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neau  pour  le  fixer  sur  une  signole  &ite  ea  parallélo* 
gramme,  dont  un  des  côtes  est  supprime;  les  deux 
petits  côtes  forment  un  angle  droit  de  chaque  côte 
avec  leur  prolongement,  pour  servir  d'axe  aux  ailes^ 
qui  ont  8  mètres  de  longueur  pour  les  deux  et  deiix 
de  largeur;  ce  qui  fait  que  le  corps  de  pompe  doit 
être  ëlevë  de  5  mètres  au  moins  au-dessus  du  soU 
Quant  à  Taxe ,  il  est  assujetti  dans  un  carré  de  bois , 
soutenu  par  quatre  monta ns^  de  3  mètres  de  longueur, 
qqi  sont  fixés  sur  un  autre  châssis  dont  Tintérieur  est 
façppné  en  rond ,  pour  emboîter  le  corps  de  la  pompe 
et  pouvoir  tourner  facilement  autour.  Il  repose  sur 
un  anneau  fait  en  bois ,  adapté  au  corps  de  pompe  ^ 
de  manière  que,  lorsque  le  vent  tourne,  les  ailes  se 
meuvent  d'elles-mêmes  et  se  placent  dessous  ;  cepen* 
dant',  on  peut  joindre  au  châssis  du  bas  une  espèce  de 
queue  ti*ouée,  pour  pouvoir,  au  moyen  d'un  bâton  ^ 
mettre  les  ailes  sous  le  vent  lorsqu'il  est  modéré.  Le 
bas  du  corps  de  pompe  est  solidement  fixé  par  une 
charpente  bien  entendue.  Sous  le  goulot  du  corps  de 
pompe  se  place  un  grand  cuvier,  qui  dure  d'autant 
plus  de  temps,  qu^il  est  toujours  plein  d'eau,  il  sert 
de  réservoir  pour  la  distribution  de  l'eau;  car,  non- 
s^éulemenf  on  s'en  sert  pour  Tirrigation  des  prés,  mais 
^aussî  pour  Tarrosement  des  jardins  et  pour  le  service 
de  rintérieilr  de  la  maison ,  puisqu'an  moyen  de  ce 
resiérvoir  et  des  tuyaux  diflférens  on  prend  Peau  de  cfe 
.  magasin  à  volonté  pour  la  porter,  par  des  tuyaux  oix 
des  rigoles^  aux  endroits  où  l'on  en  a  besoin.  (Bibiio- 
ihèqûe  pivysico-économique ,  août  1819.  ) 
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VENDANGE. 

Machme  a  écraser  le  Raisin, avant  de  le  jeter  dans 

la  cupe. 

M.  Rast-Maupas ,  d«  Lyon,  a  invente  une  ma* 
chine  pour  écraser  la  vendange  avant  de  la  jeter  dam 
ia  cuve.' 

Celte  machine,  peu  compliquée,  se  compose  de 
deux  rouleaux  en  bois  dur,  de  deux  pieds  de  long 
sur  6  à  ^  pouces  de  diamètre.  Ils  portent  l'un  et  Tau- 
Ire ,  au  centre  de  leurs  extrémités,  des  pivots  en  fer^ 
qui  reposent  dans  des  collets  en  métal  fixés  à  un 
cadre  en  bois  formant  le  bâtis  de  la  machine;  Ces 
rouleaux  sont  rapprochés  Tun  de  l'autre  de  manière 
que,  dans  l'intervalle  qui  les  sépai^e,  les  grains  de 
raisin  ne  peuvent  pas  passer  sans  être  écrasés.  Ils 
soht  surmontés  d'une  espèce  de  trémie  propre  à  rece- 
voir la  vendange  ;  cette  trémie  a  une  force  suffisante 
pour  résister  aux  secousses  qu'elle  reçoit  lorsqu'on 
vide  les  benots  qui  contiennent  les  raisins. 

Une  manivelle,  adaptée  i  l'un  des  rouleaux,  sert  à 
le  mettre  en  mouvement ,  et  son  jeu  déterinine  celai 
de  l'autre ,  toutes  les  fois  que  la  trémie  fournit  des  rai- 
sinsfà  écraser. 

On  place  cette  machine  sur  la  cuve;  elle  s'y  sou- 
tient au  moyen  de  son  cadre ,  dont  les  c6tés ,  faisant 
l'office  de  bras ,  sont  suffisamment  allongés  pour  por- 
ter sur  les  parois  de  la  cuve. 

Les  rouleaux  sont  garnie  sur  leur  circonférence  et 
dan»  leur  longueur,  de  pointes  en  fer  de  s  ou  3  lignes 


.4tO  iCOSOmi^  BURALE. 

de  grosseur  et  d'environ  i  pouce  de  longueur*  Ces 
pointes ,  placées  à  une  certaine  distance  les  unes  des 
autres^  sont  disposées  de  manièfe  à  40e  ^ue  celles  d^Mit 
Tun  des  rouleaux  est  armé  répondent  au  milieu  de 
l'intervalle  qui.  sépare  les  pcMntes  da  INmti:^  Une  dis- 
position semblable  favorise  l'cvctifoii  des  rouleaux  soir 
la  vendange ,  son  écrasement  et  l'écoulement  dans  la 
ouve  du  sac  de  raisin* 

yentilateur  pour  cTiaèser  Facide  carbonique  des 

cuifea  à  vin. 

M*  Révérony^  de  Lyon ,  a  inventé  un  ventilateur 
pour  expulaer  de  la  cuve  le  gas  acide  carbonique  qui 
y  est  contenu;  ce  ventilateur,  remarquable  par  la 
iimpUcité  de  sa  construction ,  la  facilité  de  son  jeu  et 
la  promptitude  de  son  «Qet ,  n'a  besoin  d'agir  que  pen-> 
danl  quelques  minutes ,  pour  produire  l'efifet  désâré* 

Au  lieu  d'y  adapter  une  maniveUe  pour  lui  donner 
Je  laotivement  ^  l'auteur  emploie  un  va  et  vient  qui 
agit  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  ba3»  (1  a  adopté  de 
préfèrenoe  cette  dispositiou  y  pour  éviter  les  inconvé- 
luens  qu'aurait  eus  Templôi  de  la  machine,  si  elle  avait 
6té  mue  par  une  maniveUe*  En  e&t,  l'ouvrier  qui 
l'aurait  mise  en  jeu*  eût  été  exposé  à  l'action  de 
l'aeide  carbonique  amené  par  le  mouvement  même 
do  ventilateur. 

M.  Répérony,  q«ii  a  soin  de  bien  faire  fouler  la 
vendange  avant  de  la  mettre  dans,  la  cuve ,  ne  fait 
nsoge  de  sa  machine  qu'au  moment  oit  l'on  doit  sortir 
le  marc  des  raisins  poor  le  porter  sitr  le  pressok^ 


'  irfautréftilrerl^pâ'ationarântdèsortirdèlH  ct^ve 
le  marc  poar-  le  mettre  sur  le  pressoir.  Cette  ^récau*- 
tion  est  nëœssBire  lorsqu'une  vire  ferBiehtatîott  A 
donné  Iteu  au  dégagement  d'une  grande  quantité  dé 
gaz,  surtout  lorsque  les  cnines  sont  consiruiles  daiis  de 
^andes  dimensions;  on  MÎt  qu'il  «n  r^IleaOuVent 
^s  ^bceideus  mortels* «     * 


ÏARDINÀGÈ.   -^  GRETFFE. 


I    • 


Sur  lin  Qr^oir  de  npui^elle.Ji^niei  par 

La  nouTeHe  forme  tfe  ee;*greffoîr  est  calculée  dé 
manière  à  rwidre  cet  oiitil  plus  plai^bit  et  dNm  usage 
piuaiacîle.On  sait  t^ue  tous  lèé'greflfoirs  coùm^  dés 
pi^piniëristes  et  des  jardim'ers  o6t  Ife  ttaAdi^ht  de  fe 
lame  courbé  en  arc  et  en  dehors,  vçrs  Ip  pointe.  PiUfs 
celui  de  M.  Madiot ,  la  lame  est  en  forme  de  doloii*e , 
c'est-à-dire,  renversée  et  arquée  à  la  partie  supérieure, 
"depois'un  endroit  où  ToA  a  Wdagé  tine  pf^îte^ca- 
Tité,  pont  y  insitwiier  l'otigïe  et  faciliter  l'ouvei-tui^ëj 
le  tnancbe  àrrdndi  est  lemi  par  tt*ois  cîèus;  celui  du 
haut  fixfe  la  iWme ,  le  second  ^afm fient  un  reiisart  Vét 
le  troisième  une  autre  lame  ;  t^èstx)Urie,  fatte'àpeh 
^rès  en  spatule ^  qui  est  pilacée  «I  se  fertoe  du  même 
•côté  que  la  lame';  'elte  est  en  «cicr  très-poli  et  en  fot^nïe 
de  biseau  arrondi.  (  Mémaires  de  la  Société  d'j^gfi- 
cuiéure  de  *Jjf^n,)  ^' 

Sur  la  manière  de  greffer  les  arbres  en  écuason. 

On  greffe  souvent  les  arbres  par  ce  procédé ,  en 


4ia  iCONOMIB  RI7RÀI^S. 

&isant  ane  section .  transversale  déns  Pécorce  de  h 
tige,  et  une  fekite  perpendiculaire  au-dessous.  Le 
bourgeon  est  alors  poussé  en  bas  pour  lui  donner  la 
position  qu'il  dpit  garder  ;  mais  cette  opération  n'est 
pas  toujours  couroi^née  de  succès. 

U  vaut  mieux  emploier  une  méthode  inverse , 
c'est-^a  dire,  faire  la  fente  verticale  au-dessus  de  la 
section  transversale  de  l'écorce ,  et  pousser  le  bour- 
geon  en  haut,  pour  le  mettre  dans  sa  position.  II  est 
rai*e  de  ne  pas  réussir  eu  suivant  ce  procédé;  cela 
tient  à  ce  que  la  sève  descend  au  lieu  de  monter  par 
l'écorce^  le  bourgeon,  placiS  au  -  dessus  de  la  section 
transversale,  reçoit  alors  jçn  Abondance  de  la  sève 
qui  lui  est  refosée  quand  il  est  au-dessous.  {^AanaUê 
de  Chimie  ei  de  Physique ,  mai  1819.) 

Procédé  pour  faire  rapporter  du  Fruit  aux  vieux 

arbres* 

Four  doni^r  cl^.Ia  vigueur  aux  vieux  pommiers 

ou  aux  poiriers,  et  leur  faire  rapporte|:du  pli^s  beau 

.fruit,  on  emploie,  dans  quel/i|ues  partivsdela  France^ 

un  procédé  qui  n'est  pas  assez  génér«àl»nent  connu, 

et  qui  mérite  de  l'être. 

U  consiste  à  couper  toutes  les  petites  branches,  et 
à  greffer  en  fente,  toutes  celles  de  la  grosseur  de  3  à  4 
centimètres.  Un  arbre  ainsi  chargé  de  cent  à  cent  cin- 
quante greffes  est  en  pleine  vigueur  f^u  bout  de  deux 
ans,  et  commence  à  donner  du  fruit.  (  Mêmes  An^ 
nales,  même  cahier.) 
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DE  l'an  iSig. 


I. 


EXPOSITION  PUBLIQUE  DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE 
FRANÇAISE  DANS  LES  SALLES  DU  PALAIS  DU 
LOUVRE,  LE  25  AOUT    1819. 


Mfédailles  décernées  par  le  Jury  chargea* examiner 

ces  produits. 

LiETTE  exposition,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
nombreuses  qu'on  ait  Tues  depuis  long-temps  ^  est 
encore  plus  remarquable  par  ses  résultats  que  par  le 
magnifique  spectacle  qu'elle  a  présenté  j  et  qui ,  quoi* 
que  prolongé  pendant  plus  d'un  mois ,  n'a  jamais  lassé 
le  public.  Elle  a  prouvé  qu'un  mouvement  général  de 
perfectionnement  coptinue  d'ammer  toutes  les  parties, 
de  notre  industrie. 

Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites ,  ne 
nous  permettent  pas  d  entrer  ici  dans  le  détail  de  tous 
les  produits  exposés;  nous  nous  contenterons  de  men- 
tionner les  récompenses  décernées  parle  Jury,  et  celles 
accordées  par  une  ordonnance  royale  du  9  avril  18x9, 
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aux  artistes  et  manufacturiers  qui  ont  le  plus  puis- 
sampaent  contribifé  au  perfectionnem^iit  djet  (abri^ueft 
de  leur  déparlement ,  soit  par  Tinvention  ou  la  con- 
fection des  machines,  soit  par  les  progrès  qu'ils  ont 
fait  faire  à  la  teinture ,  au  lissage  et  autres  procédés 
des  manufactures  et  des  arts.  Il  en  est  plusieurs  qui  ont 
obtenu  la  décoration  de  la  Légiun->d' Honneur^  pour  les 
services  éminens  qu'ils  ont  rendus  à  l'industrie. 

Le  Jury  a  distribué  54  médailles  en  or ,  lA'/  mé- 
dailles en  argent  y  et  i  i4  médaiTIes  en  bronze  ;  il  a  , 
eti  oct(re>  accordé  56 1  meritiotis  hoiïorîibles ,  et  127 
simples  citations.  Leà  fabricans  qbi  étaient  iuehibres 
du  Jury,  quoique  dignes  des  récompenses  du  premier 
ordre ,  n'ont  pas  été  admis  au  concours.  Il  n'a  point 
éié  décerné  de  nouvelles  médailles  à  eeuÈ  qui  '^eîtk 
avaient  déjà  obtenu  de  iHéme  valeur  et  pour  des  ob- 
jets du  même  genre,  aux  précédentes  expositions. 

I.  Midaillen  çTor* 

1  •  A  M«  Tbrkavx,  de  Paris ,  {yotir  des  draps  ènper» 
fins  de  la  plus  belle  qualité  ,  pirdlf^etiant  de  «es  maiiu- 
fiielùres  de  Sedan  et  de  Louviers  (s'est  mis  hors  de 
e^dcoors  comme  membre  du  Jury  )» 

t2«  A  M. Ni.  RiBouLLEAir  et  JotiRDàiN  ,  de  Lou* 
vîèrs ,  pour  des  draps  superfins  d'ufie  grande  beâiité , 
et  que  Ton  pept  pt*ésenter  comme  ixtï  modèle  de^fâbri- 
cation. 

3w  A  IVf •  Gerdrst  afn^ ,  de  la  même  ville  ,  potir 
des  draps  fins  qui  ;ouisseïzl  d'une  répu^faliôn  méritée; 

4.  A  M.  fiACOT  p^ ,  de  Sedan ,  pour  des  di*aps  et 
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Cft5imir$  nbm  d'excellente  qualrié  et  d'nnefinesse  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer;  il  a  obtenu  en  outre  la  décoration 
de  la  Lëgion-d'Honneuf. 

5.  A  M.  Gensse-Duminy  ,  d'Amiens ,  pour  des 
casim^jrs  superfins  ;  une  médaille  d'or  avait  été  décer- 
née à  ce  fabricant  à  l'exposition  de  1806. 

6.  A  M.  Mallié  fils  ,  de  Lyon  ,  pour  des  satins 
et  des  velours  de  la  plus  grande  beauté  5  a  obtenu  une 
médaille  d'or  k  l'exposition  de  i8o6«  (La  décoration 
de  la  Légibn-d'Honneur.  ) 

7.  A  MM.  Grand  frères,  de  la  même  ville,  pour 
des  velours  chinés  et  unis  de  diverses  couleurs ,  des 
étoffes  pour  meubles,  en  soie ,  or  et  argent ,  et  du  gros 
de  Naples ,  de  l'effet  le  plus  riche ,  et  dont  les  dessins 
sont  exécutés  avec  la  plus  grande  précisioné 

8.  A  MM.  Chuaro  et  compagnie ,  de  la^  même 
ville ,  pour  des  étoffes  de  soie ,  or  et  argent ,  pour  ten- 
tures ,  d'une  grande  perfection. 

9.  A  MM.  Dbï*ouilly  et  compagnie,  aussi  de  Lyon, 
pour  diverses  étoffés  nouilles  et  de  bon  goût,  telles- 
que  velours  simulé ,  crêpe  dit  de  Chine ^  mouchoirs 
feçon  de  Cachemire,  sàub  être  découpés  à  l'envers,  etc. 
Ces  fabricans  emploient  avec  succès  le  métier  à  la 
Jacquart ,  qu^ils  ont  perfectionné.  (La  décoration  de 
la  Légion-d'Honneur.  ) 

10.  A  MM.  Beauvais  et  compagnie,  de  la  même 
ville  ,  pour  des  schals  ,  diverses  étoffes  de  soie ,  des 
étoffes  mélangées  de  soie  et  de  coton ,  de  soie  et  poil 
de  chèvre,  des  peluches  velours ,  des  gazes,  des  robes 
tissées  d'une  manière  nouvelle  et  avec  des  bordures 


t 
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imitant  la  peaa ,  des  velours  dits  iftive/j  de  cygne  ^  etc. 
(Ëa  décoration  de  la  Lëgion-d'Honneur.) 

11.  A  MM.  Bellanoé  etDuMiks  DESCOMBRS^de 
Paris ,  pour  des  gases  de  soie ,  des  robes  en  bourre,  de 
soie  ,  des  schals  où  la  soio^  evst  mariée,  soit  avec  la 
laine^soit  avec  le  duvet  de  Cachemire;  d'autres  schals 
de  pur  duvet  de  Cachemire,  chaîne  et  trame,  imitant 
ceux  de  l'Inde  ,  etc. 

x'i.  A  M.  GuÉRiN  Philipon,  de  Lyon ,  pour  de 
beaux  velours  et  du  satin  sans  envers,  d'une  fabrica- 
tion soignée. 

i3.  A  MM.  SÉGUIN  père  et  fils ,  et  Yemenis  ,  de 
la  même  ville  ,  pour  des  élofiesen  dorure ,  des  velours 
or  et  argent  d'une  rare  magnificence ,  et  qui  pré* 
sentent  de  grandes  difficultés  de  fabrication. 

i4.  A  M.  Mille  {^jiuguste)^  de  Lille,  pour  du 
colon  filé  depuis  le  n^  180  jusqu'au  n°  1200 ,  qui  est 
beau,  égal  et  fort,  et  sert  à  la  fabrication  des  mousselines. 

10.  A  M.  Florin  (  Carloê),  de  Roubaix  (Nord  ) , 
pour  du  coton  filé  depuis  le  n^  ijj  jusqu'au  n^  192^ 
qui  est  beau  et  très-égal. 

16.  A  M.  Matagrin  aîné  ,  de  Tarare  (Rhàne), 
pour  des  mousselines  claires ,  uniei» ,  superfines  ,  de  la 
plus  belle  qualité  ;  ce  fabricant  obtint  une  médaille 
d'or  à  l'exposition  de  1 806. 

17.  A  MM.  Chatonat,  Leutner  et  compagnie, 
aussi  de  Tarare,  pour  des  mousselines  claires ,  super- 
fines ,  unies ,  rayées  et  brodées;  des  jaconats  ,  des  nan- 
souks ,  des  organdis,  remarquables  par  la  perfection 
de  l'exécution. 


■>  j 
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18.  À  M;  Arpin  {Frédéric)  et  compagnie^  de 
Saint-Quentin ,  pour  des  perkales  soperfines,  des  pi«» 
qués  dé  la  plus  grande  finesse,  des  guingams  rayes  et 
quadrillés ,  des  tissus  dits  écossais  et  des  moucboira 
&çon  de  madras» 

19.  A  M.  Sbyennës  (Edouard) ,  de  Rouen ^  pour 
des  piqués  fabriqués  à  la  navette  volante  double  ,  dea 
turquoises  et  des  satins  de  coton  ;  il  a  été  jugé  digne 
d'une  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1 8o6* 

âo.  A  MM.  MoREAU  et  ûh,  de  Chantilly  (Oîse)^ 
pour  des  objets  en  dentelles  noires  et  blanches,  noa 
moins  remarquables  par  la  pureté  des  dessins  que  par 
Télégance  des  formes. 

ai.  A  M.  Oberkamff  (Emile)  et  compagnie^ 
de  Jouy ,  pour  des  toiles  peintes  pour  meubles ,  qui , 
mises  eu  place ,  produisent  à  la  vue  l'effet  des  étoffes 
les  plus  riches ,  des  cotonnades  blanches  et  du  linge 
de  table  damassé,  fabriqué  en  coton,  d'une  belle  e&é-, 
cution  et  d'un  beau  blanc  ;  ce  fabricant  a  obtenu  (<§ 
titre  de  baron. 

22.  A  MM.  Gros-Dayillier  ,  Roman  et  compa- 
gnie, de  Wesserling  (  Haut-Rhin) ,  pour  un  assorti* 
ment  de  toiles  peintes  qui  prouvent  qu'ib  connaissent 
parfaitement  tous  les  procédés  de  la  meilleure  fabri* 
cation^  et  qu'ils  savent. les  employer  avec  goût. 

23.  A  MM.  K.OBCHLIN  (Nicolas)  et  frères,  de  Mul- 
hausen ,  même  département ,  pour  des  toiles  fond 
rouge  d'Andvinpple ,  des  schals  en  dessins  de  Cache- 
mire fond  noir  et  I lias,  mais  avec  palmes  sur  fond 
rouge.  d'Andrinople.: 

Arçh.  dm  Dbgouy.  db  1819.  27 
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ai,  A  lihim  HBitMAN  frères  et  compagnie ,  de  la 
mêmfl.TiUe  »peiir  desschab  fond  blanc  k  impi^essioti 
ea  iPQiige  d'AndrÛM^lç ,  des  Perses  et  dea  foularda  à 
jbui^  blanc  et  à  fond  jaune ,  d'une  parfaite  q«ialil& 

25.  A  MM.  Hâussmann  frères  ^  de  Colmar,  même 
département ,  pour  avoi^  appliqué  les  premiers,  et 
avec  un  plein  succès,  la  gravure  lithographique  à  Tim* 
'prQuîon,  sur  les  étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  coton  , 
et  pour  des  toiles  imprimées  '  qjui  se  font  remarquer 
p^rPéclatet  h  solidité^dea  couleurs,  par  la  netteté  et 
le  bon  g€(àt  des  dessins. 

9|6«  A  MM*  DojLLFua-MiKO  et  compagnie ,  de  Mut- 
hausen ,  même  département ,  pour  dés  scbals  à  fond 
iimarante  tdnt  eçi  cochenille ,  à  fond  nrâ?  garance , 
d'une  belle  fabrication ,  et  présentant  une  grande  va* 
rîélë  de  dessins  de  bon  goût  et  d'un  grand  éclat  de 
couleurs. 

!17*  A  MM.  HoFER  (/ea/^)  et  compagnie,  delà 
même  ville,  pour  de  très-^beaux  scbals  en  couleur 
lapis,  dont  les  fonds  unis  sonttl'une  grande  perfeclioi» 
dai^  différentes  nuances. 

.  22&  A  M.  Mati^br,  de  Paris ,  pour  des  maroquins 
remarquables  sous  le  rapport  des  couleurs  et  sous 
celui  de  l'apprêt,  perfection  qui  est  due  aux  excellens 
procédés  de  teinture  employés  par  ce  fabricant ,  et 
aux  machines  iugénieoses  dont  il  se  sert  pour  donner 
k  régularité  au  grain  de  ses  peaus;. 

29.  A  M.  MoNTOOLFiER ,  d* Annona j  (  Ardèche  )  y 
p<Mir  une  grande  variété  de  beaux  papiers  ;  il  a  ob- 
tenu une  médaille  d'or  à  l'exposition  de  l'an  ix. 


9o.  A  M.  JopANKOT  >  de  la  mi^^  TlUe,  poqr  des 
papiei^s  d'âne  grande  perfectûm ,  spit  pour  la  heauiâ 
de  la  pâte  ^  soit  pour  le  3oin  de  la  fahriéatioa  ^t  dé 
r^pprèl  i  xiut  médaille  d'i>r  Ipi  fist  dëceraée  è  IVxpo- 
i^itioû  de  1806* 

3i«  A  MM*  Cànsok  fvèr^K^  de  la  marne Tillô^pottv 
dea  papiers  j^uperfiisâ ,  depiri»  le  papier  &  lettres  juà* 
qu'aux  papiers  grand  aigle  pour  le  lavis ,  des  papierë 
^  ealquer  fmta  ayec  d«»Ia  Siacrse  ou  du  obiffon  éeva  ; 
d'autres  &ita  avec  la  même  matière ,  imitant  le  par?* 
chemin  et  destinés  au?c  r^îunes. 
*  oa«  A  MM*  Paillcît  père  ^  fila ,  et  l'Abbé  ,  aux 
forges  de  Grpssoayre  (  Çber  )^  pour  des  fers  en  barres 
d'une  très -bonne  qualité  et  d'w^  parfaite  bomogé* 
fiéité  ,,  fabriqués  par  le  procédé  de  l'étirage  entre  des 
f^yliindres  de  lamiaipir  ,  et  pour  dea  lamea  &  canons  de 
fusil ,  exécutés  plus  régiUièrement  que  p^i?  la  méthode 
Ufittée  f  au  moyen  d'im«  madline  qui  peut  en  &ire 
mille  par  jour. 

53.  A  M.  MtLhBKBT,  k  la  Bérardidre,  pr^s  de 
Saiat*Elienne  (L40Îre) ,  pom:  di^eises  espèees  d'aciers 
nécessaires  auH  artsi,  depuis  l'acier  naturel  jusqu'i 
l'acier  fondu  et  à  celui  rai9Kné  /pour  faii»  des  burins^ 
des  limes  et  la  coutellerie  fi^e  ;  œs  acieis  adot  très-bien 
fabriqués ,  et  à  dies  pris  modérés.  j^ 

54.  A  M.  Ibhov,  à  Arc^  près  Gbray  (  Hautes 
Saàne  ),  pour  des  aciers  de  qualités  supérieures. 

5â«,  A  MM.  Dequxsbfnb  et  Moktmovcbau,  h  Otv 
léans,  pour  des  aoiers  cémentéf  y  da tarte-  bcmae  q<la« 
lité.       r 
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•  36i  A  M*  BouqpiER  fils,  de  RoHen,  poar  du  lai- 
ton brât,  noir,  et  poli  y  fabriqué  en  i^mplaçant  la  ca- 
lamine par  la  blende  ou  zinc  sulfure* 

57.  A  MM.  BoiGNfis,  DÉBLADisetGuÊnm^à  Im- 
phy  (  Nièvre),  pour  des  tôles  noires  en  feuilles  fortes 
et  en  feuilles  légères,  fabriquées  au  laminoir ,  dont 
FexécutioQ  est  très-soignée ,  et  qni  sont  de  belle  qua* 
lité. 

4 

58.  A  MM^  Mbrtian  frères,  à  Montataire  (Oise), 
pour  des  fer-'blancs  unis,  planés  y  exécutés  au  lami- 
noir, d'un  beau  brillant  et  d'une  grande  ductilité* 

:'  Sg.  A  la  fabrique  de  Romilly  (Eure),  pour  des 
clous  de  cuivre  et  des  feuilles  à  doublage ,  d^  grandes 
dimensibnset  parfaitement  laminées.  ■ 

4o.  A'M.  MoucHELfils,^  r  Aigle  (Orne),  pour 
des  fi:ls  de  fer,  d^acier,  de  cuivre ,  des  aiguilles  et  des 
cordes  de  piano ,  de  la  plus  beUe  éxecution. 

4i .  A  M.  Saint-Bris  ,  à  Amboise  ( Jndre  et  Loire) , 
pour  des  râpes  et  limes  de  bonne  qualité  et  d'une  belle 
taillé.  (  La  décorMion  de  la  Légion-d'Honneur.) 

42.  A  ^M.  Garrigou,.Sans  et  compagnie,  à 
Toulouse,  pour  des  faulx  et  faucilles  d'une  belle  exé- 
cution ,  et  d'une  qualité  qui  justifie  l'estime  dont  elles 
joùÂssent  dans  le  commerce. 

43.  A  MM«  CoULAUX  frères,  à  Molshoim,  Bae*- 
renthal,  Genswiller  et  Klingenthal  (Bas -Rhin), 
pour  de  belles  ^sdes  très-bien  exécutées  etxi'excellente 
qualité,  et  des  outils  de  tout. genre,  des  obWs^  de 
quincaillerie  grosse  et  petite,  et  de  la  coutellerie. 

44.  Aux  mêmes ,  pour  des  armes  blanches  de  pre* 
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mîère  qualité  et  d'une  belle  fiibrioation  ;  ib  ont  ob- 
tenu j  pour  cet  objet ,  une  médaille  d'or  h  Teis^pa^H 
tion  de  i8o6« 

45.  A  M.  Odiot,  de  Paris,  pour  des  pièces d'or^ 
fé^rerie ,  telles  qu*un  grand  service  en  Yermoil ,  vlu 
déjeuner  et  un  encrier,  conçus  dans  le  meilleur  goût 
et  exécutés  avec  une  rare  perfection  ;  cethabile  oj^féyre 
mérita  la  médaille  d'or  aux  précédentes  exposïtiopsti^ 

46.  A  M.  BiËNNAift ,  de  Paris ,  pour  un  vase  d'ar/- 
gent,  orné  de  bas-relie&  en  vermeil.:  cet  ouvrage 
çst  d'une  grande  perfection,  le  deasin  en  est  bea.a, 
le6  ornemens  sont  disposés  avec  art,  et  ciselés,  avec 
adresse.  Cet  artiste  obtint  une  médaille  d'or  à  l'expon 
sition  de  i8o6.  » 

47.  A  M.  Cahibr,  de  Paris,  pour  différens  ou- 
vrages d'orfëvrerie,  remarquables  par  la, beauté  du 
dessin  ,  le  bon  goût  des  ornemens  et  la  perfection  d» 
la  ciselure ,  tels  qu'une  fontaine  et  un  déjeuner  ep  ar- 
gent et  en  vermeil ,  et  un  bas  -  relief  représentant  là 
cène ,  exécuté  en  repoussé  et  d'un  grand  mente.     . 

48.  A  MM.  Thomire  et  compagnie,  de  Paris, 
pour  des  envisages  en  bronze  doré  et  ciselé ,  qui  sç 
distinguent  par  leur  grandeur,  leur  richesse ,  le  goût 
et  la  perfection  du  travail  ',  tels  qu'un  vaçe  de  grande 
dimension ,  une  table  et  un  candélabre  en  malachite , 
ornés  de  bronze,  un  autre  candélabre,  des  giran* 
doles ,  plusieurs  pendules  et  un  surtout  de  la  plu« 
grande  richesse. 

MM.  Thomtre  furent  jugés  dignes  de  b  médaille 
d'or  à  l'exposition  de  x8o6« 


49*  A  Madââie  veaT«  ScftsT,  de  Pari» ,  potft  de^ 
objéU  de  bijoaferie  d'a«ier ,  d'une  exécution  achevée 
et  de  la  plus  grande  beaatë  connue  dam  ce  genre, 
tek  qné  dèld  parures ,  des  garnitures  d'épëe ,  des  mou- 
diettes ,  des  bout<ms,  des  fermoirs,  des  boucles,  de» 
breloqfaes  de  montres ,  èfc. 

5o.  A  1VÎ.  AXiLAtio,  de  Paris,  pour  la  découverte 
dii  moiré  métallique ,  qui  a  eu  un  grand  succès  et  qu'il 
a  beaucoup  perfectionné. 

5i,  A  MM.  le  bfiii*on  Poupaht  be  Nbuflikb, 
manufàeturiex'  à  Sedan;  Louyiers  et  Elbeuf,  Se- 
tmesE  (  ÀugUëte) ,  et  Collier  (  John  ) ,  de  Paris 
(  le  premier  a  obtenu  là  décoration  de  la  Légîon- 
d'Honneur  ) ,  pour  une  machine  &  tondre  les  draps , 
nommée  iondéuêe  y  qui  est  mièe  en  action  par  un 
moteur  applic(ué  â  une  manivelle ,  et  sur  laquelle  le 
di*ap^t  tdndii  avec  une  célérité  extraordinaire ,  par 
une  abtion  continue  et  sans  interruption. 

5d.  A  MM.  J APPTfrères ,  à  Bèauconrt  (  Haut-Ehtn)  » 
pour  deà  ébauchée  de  mouvemeas  de  montres,  fabri- 
qués dans  la  manufacture  d'horlogerie  par  mécani- 
que dont  ils  sont  les  chéft^  et  qui  sont  livrés  au  corn* 
iiierce  ia  des  priifc  extrêmement  modérés. 
.  55.  A  M.  BrêgitET,  de  Pàiris,  pour  divers  objeU 
d'horlogerie  nouveaux  et  perfectîon^iés ,  dont  plu- 
sieurs destinés  à  l'usage  eivil  ;  chacune  de  ces  pièces 
est  remarquable  ptii^  des  combinaisons  ingénieuses  et 
un  travail  parfait  ;  les  montres  donnent  l'heure  avec 
tme  grande  exàctilnde. 

M.  Bréguet  avait  obtenu  iine  médaille  d'or  aux 


prëcédentes  expositions  ;  IJ  s*est  rnià  liors  de  concours 
comme  membre  dur  jury. 

Le  roi  lui  a  accordé  U  d^côratîoh  de  ïa  Legion- 
d*Honnettr. 

54.  Au  même,  pout  deâ  horloges  marines  et  deè 
garde-temps,  d'une  e^saclitudè  qui  égale  celle  des 
instrùmens  les  plus  parfaits  èonnus,  et  qui  est  telle 
que  des  chrorioitiêtres  de  poche ,  n'ont  varié  en  séîzè 
mots  que  d'une  seconde  à  une  seconde  et  demie, 
quoique  transportés  en  différens  lieux. 

M.  Brégitêt  a  été  jdgê  digne  de  la  médaille  d'or 
pour  son  horlogerie  astronomique^  atlx  expositions   ' 
des  années  Vi,  X  et  1806. 

55.  A  Aï.  Fdrtim,  de  Paris,  pour  ses  instriimens 
de  mathématiques,  d^une  très  grande  précision,  parmi 
lesquels  on  a  Remarqué  :  1*.  le  cercle  répétiteur  avec 
lequel  la  latitude  de  Tormenîera  à  été  déterminée 
par  les  astronomes  chargés  de  la  mesure  de  la  ifaéri- 
dienne  ;  2**.  une  boussole d'uti  travail  achevé, .et  desti- 
née à  l'observation  des  variations  diurnes  de  l^aiguilïe 
aimantée  5  3°.  une  grande  règle  de  platine  \  4^.  un 
baromètre  portatif,  etc. 

56.  A  M.  Gambey,  de  Paris ,  pour  des  insttuniens 
du  même  geni^e ,  qui  se  distinguent  sous  le  triplé  rap-* 
port  de  l'exactitude  des  divisions,  de  l'élégance  dd 
travail,  et  des  principes  qui  ont  présidé  à  la  construc- 
tion et  à  la  disposition  des  pièces  nombreuses  donjt  ils 
se  composent ,  et  des  mécanismes  par  lesquels  les 
mouvemens  s'exécutent. 

57.  A  M.  Lerebours  ,  de  Paris,  pour  des  instru* 


X 


424  INDUSTRIE 

mens,  d'optique  exécutés  arec  une  perfection  remar- 
quable et  dans  de  très -grandes  dimensions^  tels  que 
des  lunettes  achromatiques  qui  ont  depuis  4  pouces 
jusqu'à  7  pouces  et  demi  d'ouverture,  et  de  5  à  i8 
pieds  de  fuyer  ;  des  objectifs  de  6  pouces  également 
achromatiques  ;  un  instrument  nouveau  nommé  ttz/- 
cro  -  télescope  ;  une  lentille  de  crown- glosa  de  i4 
pouces  de  diamètre  ^  des  terres  plans  et  une  grande 
Tariété  d'instrumens  de  moindres  dimensions.  (  La 
décoration  de  la  Légion  d'Honneur.  ) 

58.  A.  M\f«  ËRARD  frères,  de  Paris,  pour  des  pia- 
nos et  des  harpes  dont  le  mécanisme  a  été  simplifié  et 
perfectionné,  et  qui  produisent  des  sons  nets,  vigou- 
reux, brillans,  et,  d'un  bout  à  l'autre,  d'une  égalité 
relative;  ces  instrumens,  qui  ont  beaucoup  d'harmo- 
nie ,  sont  exécutés  avec  un  rare  talent  ;  ils  sont  con- 
nus de  toute  l'Europe  pour  leur  supériorité. 
.  59.  A  MiVf •  Chaptal  fils ,  d'Arcet  et  Holker  , 
chimistes,  aux  Thèmes,  près  Paris,  pour  divers  pro- 
duits chimiques  dont  la  préparation  ne  laisse  rien  à 
désirer,  tels  qu'alun,  soude,  sel  d'étain  et  chlorate  de 
chaux,  couperose,  acide  muriatique,  sulfurique,  ni* 
trique,  oxalique. 

60.  A  M.  MoLLERAT,  à  Pouîlly  (Côte -d'Or), 
pour  avoir  perfectionné  l'acide  acétique  du  bois,  en 
carbonisant  celui-ci  ;  cet  acide  est  tellement  concen- 
tré, qu'il  se  cristallise  à  une  température  peu  élevée^ 
on  l'obtient  dans  le  plus  grand  état  de  pureté* 

61.  A  M.  RoARD,  à  Clichy,  près  Paris,  pour  avoir 
perfectionné  la  fabrication  de  la  céruse ,  de  manière  à 
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tonserver  à  cette  substance  une  blancheur  inaltéra-- 
ble,  et  la  rendre  propre  à  mieux  soutenir  les  couleurs 
avec  lesquelles  ou  la  mêle. 

62.  A  x\f.  HuMBLOT-ÇoNTii,  de  Paris,  pour 
avoir  perfectionné  la  fabrication  des  crayons  de  feu 
M.  CoNi'é,  et  avoir  mis,  dans  le  commerce,  des 
crayons  supérieurs  à  ceux  d'Allemagne* 

M.  Conté  obtint  une  médaille  d'or  à  Texposition 
de  1806. 

65.  A  M.  le  comte  Chaptal,  pour  la  perfection 
qu'il  a  apportée  dans  toutes  les  parties  ,de  l'art  de  fa- 
briquer le  sucre  de  betteraves;  les  échantillons  de 
ce  sucre  qu'il  a  présentés  se  faisaient  remarquer  par 
leur  belle  cristallisation.  (S'est  mis  hors  de  concours 
comme  membre  du  Jury.) 

6'i.  A  M.  Utzschnëider,  à  Sarguemines  (Mo- 
selle), pour  des  £iïenoes  dont  la  pâte  est  blanche^ 
dure,  compacte,  l'émail  bien  glacé  et  également 
étendu ,  même  sur  les  bords  et  les  arêtes ,  et  dont  le 
prix  est  modéré;  il  a  obtenu  une  médaille  d'or  à  l'ex- 
position de  180  6* 

65.  Au  même ,  pour  avdir  inventé  de  belles  terres 
cuites  imitant  parfaitement  le  porphyre ,  l'agate  et  le 
jaspe,  et  tellement  dures  qu'elles  font  feu  au  briquet; 
il  fut  jugé  digne,  pour  ces  produits,  d'une  médaille 
d'or  k  l'exposition  de  l'an  ix.  (La  décoration  de  la 

<  Légion  d'Honneur.  ) 

66.  A  MM.  Nast  frères ,  de  Paris ,  pour  des  por- 
celaines remarquables  par  la  qualité  de  la  pâle,  la 
pureté  des  formes,  la  netteté  des  ornemens^^  tant  dans 
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les  petites  que  dans  les  grandes ,  par  la  beaaté  et  la 
solidité  des  dorures  ;  enfin ,  par  une  fiibrication  extrè^ 
mément  soignée.  Ces  fabricans  ont  applique  en  grand 
et  avec  succès  la  roulette  à  la  décoration  de  la  porce- 
laine. 

67.  A  la  manufacture  de  glaces  de  Saint-Gobin^ 
pour  des  glaces  remarquables  par  une  excellente  &- 
hrication ,  une  grande  puret^é  de  Terre  et  des  dimen- 
sions extraordinaires.  Cette  manufacture  a  obtenu 
ime  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1806. 

68.  A  M.  Chaoot  ,  propriétaire  de  la  manufacture 
de  cristaux  de  Mont-Céuis,  pour  de  grands  cande^ 
labres^  un  lustre ,  des  vases  et  diverses  pièces  en  cristal  ^ 

'  foules  d'une  grande  richesse  et  d'un  goût  exquis. 

69.  A  madame  veuve  Dêsarnod,  de  Paris,  pour 
des  candélabres ,  des  pendules ,  de  grands  et  de  petits 
vases  d'omemens  pour  les  cheminées ,  et  des  meubles 
en  cnristal  ornés  de  bronze  ;  tous  ces  cristaux ,  qui  pro^ 
rietment  de  la  manufacture  de  M.  Dartigues  se 
distinguent  par  leur  beauté  et  le  goût  qui  a  présidé  à 
la  taille. 

70»  A  M.  DB8M4LTER  {Jocob),  de  Paris,  pour 
des  meubles  d'un  travail  soigné  et  de  très^bon  goût, 
tafnt  en  bois  indigènes  qu'exotiques;  il  avait  déjà 
obtenu  une  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1806. 

7 1.  A  M.  DiDOT  (  Pierre) ,  de  Paris ,  pour  des  ca- 
ractères d'imprimerie  fondus  à  l'aide  d'un  houveau 
moule  qui  contient  dix-neuf  lettres  difiFérentes,  et  avec 
lequel  un  seul  ouvrier  peut  produire,  dans  un  jour, 
autant  de  lettres  que  cinq  ,et  les  faire  beaucoup  mieux  j 


et  poar  ses  bdhu  ëditioi» ,  vëritableâ  chë&4'6etttre  dé 
typographie.  11  a  obtenu  une  nvédailk  d'or  à  P^xjpo- 
flition  de  l'An  vi, 

72,  A  M.  DïDOT  (Firmin) ,  frère  da  précédeht, 
pour  les  perfectiotmemeris  qu'il  a  apportés  dans  Tàrt 
de  la  grariire  des  earactéred  y  èurtout  de  ceux  iihl- 
tant  les  écritures  à  la  maîn ,  et  jpour  leô  beaux  oii*- 
vrages  qui  sont  sortis  de  ses  presses.  Il  arait  déjà  ob^ 
tenu  une  mëdaille  d'or  à  l'exposition  de  i8o6« 

70.  À  MiM.  DiDOT  (Henri)  et  compagnie,  de 
Paris,  pour  avoir  fait  faîte  un  progrès  véritable  et 
important  à  l'art,  de  fondt^  les  caractères  typographi- 
ques ,  par  l'invention  d'une  machine  au  moyen  de 
laquedle  ils  &mdent  siniultânénient  et  d'un  seul  jet , 
cent  à  cent  quarante  cai^ctères  qui  ont  le  mérité 
d'ètré  très-corrects  sur  toutes  les  faces  et  sur  tous  le» 
angles ,  et  d*ètre  exactement  calibrés  dans  toutes  les 
dimensions. 

74.  A  M.  GoNORD  ,  de  Paris ,  pour  la  découverte 
d*un  procédé  propre  à  étendre  ou'  à  réduire ,  à  telle 
dimension  qu'on  peut  le  désirer ,  des  gravures  en  taille^ 
douce ,  et  pour  l'application  de  ce  procédé  à  la  vlécb*- 
ration  des  porcelaiiies. 

';5.  Aux  héritiers  de  feu  M.  de  JoUBERt,  poUr  là 
belle  entreprise  de  la  gravure  des  tableaux  de  la  gale=^ 
rie  de  Florence  ,  aujourd'hui  terminée.  Le  Jury  leur 
décerna ,  à  l'exposition  de  l'an  X,  une  médaille  d*Wi 
76.  A  M.  Laurent  (Henri) ,  pour  la  belle  col- 
lection gravée  des  tableaux  du  Musée  royal,  exécutée 
avec  une  perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  avait 


428  INDUSTRIE 

dëjà  •btena  nne  médaille  d'or  à  l'expoiBilibn  de  i8o6. 
77*  A  TEcole  d'aris  et  métiers  de  Châlons-sur- 
Marne ,  poar  une  grande  yariélé  de  produits  fabri- 
qués avee  un  soin  remarquable ,  par  les  élèves  de  cet 
établissement ,  tels  que  meubles  en  acajou  ornés  de 
bronzes  y  limes  de  bonne  qualité  ,  serrures  de  aûreié  à 
•ecret ,  cyn^ales,  une  machine  à  Tapeur,  une  pompe 
&  incendie ,  etc.  (i). 

JHédailles  d'or  accordées  conformément  a  Vordon^ 
nance  royale  du  9  ai^ril  iBig. 

1.  A  M.  DufAlDD  ,  de  Grossouvre  (Cher) ,  pour 
avoir  établi  et  perfectionné,  en  France,  le  travail  des 
fers  par  le^  cylindres ,  au  sortir  de  Fafiinage  par  le 
charbon  de  terre,  et  pou  ravoir  inventé  une  machine 
à  lamei«  pour  les  canons  de  fusil ,  laquelle  les  fait  bien 
plus  parfaites  et  en  quantités  capables  de  fournir  l'Eu* 
rope  entière.  (La  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
neur, } 

2.  A  M.  Atkins  {ff^iltiam)yde  Senonches (Eurê- 
et«Loire)  ,  pour  avoir  rendu  les  plus  grands  services 
par  les  perfectionnemens  apportés  aux  machines  hy* 
drauliques ,  aux  filatures  de  coton  et  de  laine ,  dans  le 
département  et  dans  les  environs  ,  ainsi  qu'aux  clou- 

N 

>> 

(1)  Sur  ces  soixânte-dix-sept  médailles,  il  n'y  en  a  eu 
que  cinquante-quatre  de  délivrées  ;  des  vingt-trois  autres , 
dix-neuf  ont  été  rappelées  comme  ayant  été  décernées  aux 
précédentes  expositions ,  et  quatre  n*ont  pu  rélre,  ceux 
qui  les  avaient  méritées  étant  membres  du  Jury. 
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teries,  aux  moulins,  à  huile,  à  vent  et  à  ean^  aux 
papeteries,  aux  focges,  au  battage  des  fers,  a  ux  machines 
à  vapeur. 

3.  A  M.  Beavnibr  ,  ingénieur  en  chef  des  Mines  ^ 
à  Saint-Etienne  (Loire),  pour  avoir  établi  en  France, 
sur  des  principes  sûrs ,  la  fabrication  de  tous  les  aciers 
dans  les  usines  de  la  Bérardière,  appartenant  à  M.  Mil- 
leret ,  et  pour  avoir  montré  à  fabriquer  les  aciers  fon* 
dus ,  les  aciers  naturels  et  toutes  les  autres  variétés  con* 
nues  dans  le  commerce.  (  La  décoration  de  la  Légiott» 
d'Honneur.) 

4.  A  M.  KoECHLiN  (Daniel)  y  pour  avoir  renda 
les  plus  grands  services  à  toutes  les  fabriques  de  toiles 
peintes  de  la  ville  de  Mulhausen ,  et  y  avoir  introduit 
des  améliorations  tant  en  teinture  qu'éti  mécanique* 
(  La  décoration  de  la  Légion-d'Honneur.  ) 

5.  A  M.  Raymond  ,  de  Lyon  (Rhône),  pour  les 
éminens  services  rendus  à  la  teinture  des  soies  de' 
Lyon ,  et  pour  Tin vention' d'un  bleu  qui ,  en  suppri- 
mantja  dépense  de  l'indigo,  donne  une  couleur  solide 
et  de  la  plus  grande  beauté  avec  des  teintes  nouvelles. 
(  La  décoration  de  la  Légion  d'Honneur.  ) 

6.  A  M.  Gonin  aîné ,  de  la  même  ville ,  pour  les 
découvertes  et  les  perfectionnemens  qu'il  a  introduits 
dans  l'art  de  la  teinture ,  et  pour  avoir  remplacé  com- 
plètement }à  cochenille  par  la  garance  dans  la  tein« 
ture  en  écarlatte. 

7.  A  M.  BoNNARD,  de  la  même  ville,  pour  des 
moyens  de  61er  la  soie  plus  facilement  qu'autrefois  9 
avoir  perfectionné  le  décreusage  de  la  soie  et  la  £ibri* 


•  < 
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^lipii  4vi  ii(|11e  ^  «aille  fixe  ^  et  pour  riAvenUon  d^cm 
nuîfi^r  à  trioçit,  trè^-parfoit,  (La  dëcoration  de  la  hé^ 
gion  d'Honneur.  ) 

&  A  M.  Ji.CQy4iiT ,  de  la  même  ville ,  pour  Tin- 
venUpD  de  ipétifir«  à  faire  des^ëtclfes  façonnées  ,  de« 
0Quyert9re&  Siçomiée^ ,  des  tapis  de  pied ,  des  ëtofifea 
de  crip ,  des  tissus  poi^r  meubles ,  des  mousselines  &- 
çonnëes  ^  I^r<jché^ ,  à  jour  :  d^s  cachemires ,  des  toiles 
daip^iasé^  ^  des  rubans  lagomiés ,  etc.  (  La  déccNration 
4^  }a  Lëgio^-d'Honnfior. } 

9.  A  M.  ViTALïs,  professeur  de  chimie,  k  Roueo 
(Seiae-Ioférieure),  pour  les  grands  aerrices  qu'il  a 
rendus  gratu^temeut  à  toute  la  fabrique  de  Rouen ,  en. 
fait  de  teintures.  (  La  décoration  deL^  L^gi<xqrd'Hqï^ 
neur* } 

10.  A  Mt  WiDMBR  (Samaeiy^  de  Jowy  (Seine-el- 
Qise)  ,  pour  les  perfectionnemens  qu'il  a  introduits 
daps  l'ipdustrie'des  toiles  imprimées^,  et  pour  aroi^ 
ii^venté  un  vert  solide  sur  les  cotaos^  découverte  dont 
l'importance  était  vivement  santie.  (La  décoratif 
de  la  LégJQn-d'Honneur»  ) 

IL  Médaille»  d'argent. 

r 

I.,  A  MM.  PÉTOU  (  Jean-Baptiste) ,  fi:è»-e  et  fiU,, 
de  Louviers;,  pour  des  draps  fi^s.^  iiaont  obtenu  U2^ 
pj^dâiUe  d'argent  a^ix  précédentes  expositions. 

2.  A  M.  Sainte-Marie  Frigarç  ^  de  la  même 
^ille ,  pour  la  mkvo^  objet. 

3.  A  Madame  vej^ye  l^^hiujij^^  da  la  jm^me  viU?^ 
ppiiigc  i4firn* 


NATIONALE!.  43i 

4.  A  M.  Danbt  ,  de  Beaumont-le-Boger  (Enre), 
pour  lé  même  objet. 

5.  A  MM.  PouPART  DE  Neuflizb  et  fils,  de  Se- 
dan ^  pom*  des  draps  et  casimirs  bleus,  verts  et  noirs. 

6.  A  M.  Chayaux,  de  la  même  ville ,  p©ur  iderru 

7.  A  M.  TuRGis  (Pierre)^  d'Elbeuf ,  pour  des 
draps  parfaitement  fabriqua. 

8-  A  MM.  Chadtet  et  fils ,  de  Chalabre  (  Aude  ), 
pour  des  draps  forts.   . 

9.  A  M.  Captïer  ,  de  Lodève  (  Hérault  ) ,  pour 
idem. 

10.  A  M.  Faulquier  y  de  la  même  ville  ,  pour 
idem. 

11.  A  MM.  Merle  ,  Pascal  fils  et  Pascal,  de 
Vienne  ( Isère) ,  pour  idem. 

12.  A  MM.  Badin  fi:ères  et  Lambert,  de  la  même 
ville ,  pour  idem. 

i5.  A  MM.  Flotte  frères,  de  Saint- Chim'an 
(  Hérault }  ,  pour  des  londrms ,  des  mahouts  ou  draps 
sérails ,  pour  le  commerce  du  Levant ,  d'une  excel-* 
lente  qualité. 

i4.  A  MM.  JALyi,JSAissBT  et  Guiraut,  de  Saint- 
Pons,  même  département ,  pour  idem. 

i5.  A  M.  Fages  {Jean-Louis) ,  de  Carcassonne 
(  Aude) ,  pour  idem. 

16.  A  M.  Olombbl  ,  de  Mazamet  (Tarn) ,  pour 
idem. 

17.  A  M.  GuiB  AL  jeune,  de  Castres,  même  dépar- 
tement ,  pour  de  la  draperie  moyenne ,  des  casimirs, 
cuirs  de  laine ,  de  la  draperie  commune^  des  coatings 
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OU  castorines ,  &briqu^  arec  soin;  il  a  obtena  la 
médaille  d'argent  aux  précédentes  expositions. 

18.  A  M.  GviBAL  Veaute^  de  la  même  ville, 
ponr  des  draps  doubles  croisés  y  d'une  Êibricatîon  par^ 
fiiite,  et  pour  des  casimirs,  molletons^  coatingsoa 
castorines. 

19.  A  MM.  Atnard  et  fils ,  Fiard  et  Marion  y 
de  Monlluet  (Ain),  pour  de  la  draperie  moyenne  et 
commune ,  destinée  à  Thabillement  des  troupes* 

2o«  A  MM.  Rose  -  Abraham  firères ,  de  Tours , 
pour  des  draperies  moyennes  et  communes ,  faites 
arec  des  laines  métis  de  Béarn,  et  très -bien  &bri- 
qnées. 

21.  A  M.  Rachou  et  compagnie ,  de  Montauban, 
pour  des  draps  et  des  ratines  d'une  excellente  fabrica- 
tion et  d'un  prix  modéré. 

22.  A  M.  TiRELfiis ,  à  Blon  près  Vire  (Calvados)^ 
pour  des  draps't ommuns ,  des  couvertui^es  et  des  étoffis 
pour  le  vêtement  des  classes  pauvres ,  i^marquables 
par  leur  bas  prix. 

23.  A  MM.  GoDART  père  et  fils ,  de  Chateauroux 
(Indre) ,  pour  des  draps  bien  fabriqués, et  pour  avoir 
perfectionné  l'opératioa  du  foulage. 

2i.  A  MM.  Mathieu,  Romanet  et  Alafort, 
de  Limoges  ,,pour  du  cuir  de  laine  remarquable  par 
npe  bonne  fabrication  et  pour  de  la  très-belle  flanelle 
et  du  patent-coat. 

25.  A  M.  d'Autremont  ,  de  Villeprenx,  près 
Versailles,  pour  .des  tissus  mérinos  de  diverses  cou- 
leurs y  d'une  parfaite  égalité  et  d'une  grande  finesse^ 
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^l  pour  de  la  laine  filëe  avec  beaucoup  de  soin ,  depuis 
le  n  °  '  4o  j  usqu'àu  n"  70. 

26.  A  MM.  JoBERT-LuoAS ,  de  Reims ,  pour  des 
éloffés  de  goût  el  de  fantaisie  ^  etl  laine ,  remarquables 
par  leur  bonne  fabrication:  ces  fa bricaus  ont  obtenu 
une  médaille  d'argent  aux.  prëcëdeates  exportions. 

27.  A  MM.  'Bi)fLioOT"R£Mi  9  de  la  même  ^iile , 
pour  des  étoffes  pour  gilets ,  dont  la  cbameèst  ^u  cot 
ton,  et  la  trame  en  laine  de  mériikos/el  pour  des 
tissus  broebés  d'uii  efiet  agi?éâble. 

'  îitô»  A  MW.  lïtKDENLANG  père  et  fils,  de  Paru  ^ 
pour  du  duvçt  deCackétnire  filé  à  la  mécanique  .avec 
unerai^e  perfeetic^;       •  ' 

'29.  A  M.  Ba%7SON,  de  la  même  ville  ^  pour  des 
schals  de  Cacbemil'e,  en  tout  point  settiblablesau  xrcais 
cachermires  de  riade  ,  et  qui  peuvent  itre  livrés !a« 
commerce  à  un  prix  inférieur.  *: 

3o.  A  M.  Lagohce,  de  la  même  ville,  poiir  des  sqhals 
dé  CJacbemire  fabriqués  au  laçcé,  dont  le'tisau  est  tcès^ 
beau  et  dont  les  bordures  offrent  un  bon  goût  de  idessin. 

5i.  A  M.  Poi]>EBARD,:>de  Lyon,  pour  des  soies 
Uanches  de  la  variété  native ,  ou  boie  aina ,  filées 
avec  soin  et  une  qxtiême. piopreté.    . 

5*2.  A  M.  Pascal  Eymieu  ,  de  Saillant  (  DrÔme), 
pour  dé  la  bourrede  soie  filiëe  pai:  iDjlecatii(|fle ,  et  .des 
filoseliës.      ,         •    '      :..;..:        $       i;   ; 

53.  A.  M.  Grégoire,  de  Paris,  pour  des  velours 
de  soie  imitant  Wpeiuturç,  exécutés;  avec  une  ex* 
tréme  perfection:  il  a  obtenu  une  médaiiled'argent  à 
rexposilion  de  i&yâ.        .-J:.'i     '•  '  .  , 

AscH.  ojtf  Dioovy*  db  1819.  '^O 
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54.  A  M.  AiAC  (  Victor) ,  ck  Lyon ,  pour  de$ 
schals  eioi  bourre  de  soie,  et  de3  lifisu^de  la  même  ma- 
tilre ,  tr^-hica  &briquà. 

55.  A  MM*  CoucHONNAT  et  coispaguie ,  de  la 
même  ?ille,  pour  le  mêmie  objet* 

.56*  A  M.  Mbn ARD  cadel ,  de  Nîmes ,  pour  ub 
iioa^aeau  ivmi  en  soie  qui  porte  le  nom  de  Uric(d  pe» 
iomêi  >  febriqnë  avec  beaucoup  d'inteUigence  ^  d'un 
effet  tm|-agréable. 

5j.  A  MM.  BoNNAHD  pèce  et  fib ,  de  Lyon ,  pour 
desicHèp»  et  du  tulle. è  double  ufoud ,  qui  se  distin* 
gnepar  la  rëgalai^ile  4^  aea  omUI^  ei;  par  sa.fiueose 
presque  aérienne  i  ils  ont  obtenu  um  «»Mailk  dt'wrg^nt 
a Fespositioa de  l8o6,  {Foir plu9.hmt ,  pagc^i.) 

.38.  A  MM.  Bancs  etRAfiT^MAirpA^^  de  le  mêiQe 
9ille>  i  pow?  du  crêpe  iaiuB^(fké  avieo  une  gisande  pew 
fection.  -.  i 

S9«  A  Madame  la  marquis  d' AROBKC& ,  de  Paris , 
pour  du  fil  de  lin  fiié  par  mëcffniique,  et  poitr  dea 
deoleUea  fabriquées  avec  <se  fil. 
-  4o^  A  M.  Caaon.  Laiigloii»  ^  de  Boaiwais ,  pour 
de  là  toile demî-^HoUaude,  qui  se  distingiue  autant  par 
la  finesse  et  la  régularité  dfi  tissu  que  par  sa  par&ké 
b^ancbear. 

4 1 .  A  M.  Lb  itouapBli  Y illegaitiiinv  de  Rennes  ^ 
poar  des  toiles  à  voiles  d'un  tissu  uni ,  parfaitement 
serré.-  ■    : 

4a.  A  M.^  MiLr.E  (Jo^eph)s,  de  Lillc^^  pcMir  des  ocr- 
ions filés  dana  les-fincssea  dun^'igo  à  n^  200,  qui  se 
dislingnent  par  leur  beauté  y  leucfégalité  et  leur  for<^> 


é^  A  M.  lâAHBtiïT,  deWmàixLte  ville.,  pour  des 
cotom  fifës,  dqiuis^le  n^  i^irà^  iSi^ 

44.  A  LMVIv  Dayillier^Ijiom&ahd  et  compagnie^ 
à  Gisors  (Eure) ,  pour  des  cbtx>ns  files  daas  les  n*'*  îa« 
férieuiisà  6fO.,trè8t- beaux ,  sans  vrille  et  bien  nourris. 

4^.  A  MM.  Arpin  père  eH  £lè,  de  Samt-Quentm , 
pour  de;»  fils  de  eoHon  très^beaux ,  dans  les  n**'  de  i5o 
à  i6o.  La  décoration  de  la  Légioii^d'Honneur  a  été 
accordée  à  M.m  ^rpimpère^     .     . 

46.  A  M.  MouRGUESy  de  Roia val  (Somme )^  pour 
des  cotons  filés  dans  les  n*'  38  à  56 ,  de  qualité  supé- 
rieure. .  .   . 

47.  A  M.  FoNTEKitLAT,  SU  Vast ,  prèé  de  Valognes 
(Manche),  pour  de  beaux  cotons  filés,  au  n**  5o. 

48.  A  M,  Deltuf,  de  la  Ferté-Aleps  (Seîne-et^Oise), 
powr  des  fils  des  b<"  52  à  54 ,  trés-^bien  filés^  sans  écban* 
crures  et  de  bomie  qualité»  "- 

*  4g.  A  MM.  ScHLUMBEHGEB.  et  Hérzog^  i  Lùg^U 
bach  (Haut-Rhin),  pour  des  cotons  filés  au  n**  5^^ 
qui  sont  d'une  grande  netteté,  tràs-forts,  âastiques  et 
sans  torsion  apparente.  *  ^ 

50.  GoMBERT  père  et  fik,  et  Michelsz  ,  de  Paris, 
pour  des  fils  de  coton  retors  de  diverses  couleurs ,  et 
des  fils  à  coudre  comparables  aux  fils  àà  Un  par  leav 
netteté. 

5 1.  A  MM.  Clérêmbault  et  Lbcocq,  à  Alençoui 
pour  des  mousselines  claire  et' doublée ,  d'une  eaccttl-* 
lente  fabrication. 

Â2>'A  Mr  LAPRlÈREr.,(>Feni^»and)>  di^  Catéau 
(6{or4)>  pour  d^  perkalfis  Priâtes  superfines^  4u 


436  INDU8TRIB 

calicots  ëcrufty  et  du  tinge  de  table  damasse  de  coton. 

53.  A  M.  Chambbrs  Bourdillon,  de  Pans, 
pour  des  perkales  soperfines  qui  rëunisseni  la  solidité 
à  la  finesse  et  à  la  beauté  de  rexécntion. 

54.  A  M.  Lehoult  ,  de  Saint-Quentin ,  pour  des 
perkales  fines,  dès  basins  d'une  grande  finesse^  et 
divers  autres  tissus  d'une  &brication  très-soignée ,  et 
d'excellente  qualité. 

55.  A  M.  Anquetil,  de  Paris ,  pour  des  piqués 
blancs  de  première  qualité. 

56.  A  M.  Dupont  ,  de  Troyës,  pour  des  basins  et 
des  yelventines  d'une  fabrication  très-soignée.  • 

Sf .  A  M.  Vandbrhersch  ,  k  Royaumont  (  Seine- 
et-Oise),  pour  des  basins  et  des  piqués  de  bonne 
qualité. 

58.  A  M.  Gahbu  DE  Larue,  de  Rouen,  pour 
des  schals  tissus  croisés  en  couleur ,  remarquables  par 
la  régularité  de  la  fabrication,  par  la  vivacité  et  la  so« 
lidité  des  couleurs. 

59.  A  M.  Pelletier  {H.  F.),  de Saint^Quentin , 
pour  du  linge  de  table  damassé  en  coton,  unissant 
des  dessins  de  bon  goût  à  une  belle  qualité  de  tissu , 
et  pour  des  mousselines  brocliées  en  couleur  pour 
robes,  d*un  très- bel  effet. 

60.  A  M.  PuJOL,  à  Saint  Dié  (Loire-et-Cher), 
pour  des  couvertures  et  des  molletons  de  coton;  il  a 
obtenu  une  médaille  d'argent  aux  précédentes  expo* 
sitions.  '  1 

-    61.  A  M.  Thibaut  aîné,  à  Tournus  (Saône- 
tt-J.iOtre  ) ,  pour  des  couvertures  de  coton  d'un  bel 
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aspect',  d'an  tissa  moelleuse ,.  léger  et  bien  fourni* 
63.  A  M.  MfiROiEJa.  fils^  :  d'Alénçoà,  pour  4es 
d^elleà  dites  point  d'jiknpanj  qoî  tie' laissent  rien 
&  dësifer  sous  le  rapport  de^Feioécation  et  de  Ja  cori- 
rectipn;  il  avait  obtenu  une'jxniédiiilfe  d'ai^nt  à  l'éx:- 
position  de  i8o6.  ^  i.arîiî  .;  -  ' 

'  63J'A  M*  BocxQvkj  de[  laïaîtnievTille,  pour  des 
dentelles  de  diSécentea  latf^tnlôtfj.parGâtitenieiU.'e^^ 
cutées.  .  .   <> 

€41  A' Mi  VANn^aBii^  iierjiQbnitillj/,  pour  des 
bloede^d'im  bojagbût  et. pUrfeitemont  travaillées v-iï 
a  dbtemi  une  niëdàiUe;râ'argent;i  l'exposition  de 
l8o6<L .  '  '.'-•*  uii''in,tO'^  ■     • 

6âi  AMM.  B[tiiifAiaa&^^{ima»8^^Bé^tiêie)  et  com- 
pagnie y  de  Cfen ,  pbair  dÎT'çrs  bb^el^  en  dentelli^  et 
en  blondes  j  d'un  beau  dessin  et.  bieii  exécutés.  - 

66.  A  MM.  Tardif  ;  fila  ^baé  ei  scbul:^'  3e  Baye^x  ^ 
pour  des  tulles  festonnés ,-  d'imiliMDeau:l^avaîL 

6j7.  A  M»  Rbine,  dePâtia^Mpouf  uii  grand  nom- 
bre d-dl^eta^de  bqHhetfiied&lftoie^.d^ns  des  genres 
variés.  » 

68*  A  M.  C!oQUB8  YiAiXE;^  df  Anéàs ,  poui"  des  tri- 
cots de  laine ,  qui  se  foint  retjBarqber  parune  fifibrîca-^ 
tion  exfrâmement  soignée  et  des  prix  nabdiirés. .  r 

69.  A  MM.  Mer  AT  et  D&SFRAis'cs,  d'Orléans, 
pour  des  gasquêia  ou  bonnets  de  laine  destkiés  au 
oommeroe  d:u.Levant ,  .'d'unb  bonoe  fabribation.. 

70.  A  M.  IteTRBY'père,  ;de 'Besançon ,  poar  des 
bas  de  fil  pour  hommes  et  pour  femmes,  diftit.  la 
&biric9ti£ai  est  très-soignée  et  le  pris  peu  élevé  ^  il  a 
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Obtenu  une  médaille  d'ar|;eQt  à  l'exposition  de  l'an  9* 
(  La  dëcQralîoii  de  la  :L6gtaEL«df  Uooineui:.  ) 
'    71.  A  M.  Go^F,nBTiLLfe  filà^  de  Derilk,  près 
Roiten  /  ponr.  des  cotons  teinte  en  direraes  coalèors 
solides,  nnîea  fit  briUaateai        ' 

72.  A  M\l.  GoMBERT  el  MiGHELBK,  de  Saintr 
Dlenis{déjà  nomnfeëa):,:  pour  ^ks  progrès  jqnils  ront 
hk  faire  à  l'art  ^du  Uas^ihieiii'  des  toiles  de  Hn  et 
autres  tissus* 

75.  A  Mi  TmaàiXiri*,  potir  deg  impreâMons  de  âif- 
lëcentes  coalèanDinai'^fl^  ide*  laine  v  *da«t  les  deesitià 
sont  très^ivanés  «t.!qii^iDÎitent''la-'brod»rieipflr  leur 
relief.  (  N'a  pas  concouru  comme  membre  du  Jury.  ) 

-  74.  A  MM«  $âkiMfiibéBSBB  {Dukidi)  «h  compa- 
gnie, de  Liagelfafélii  près  Colipar,  pour  des  toifeft 
peintes . d*UBe  tlielle  ekécatÎMu  • 

75.  A  MM.  Ko&LKR  et>MAiCTi&,  de  Mulhausea, 
pour  des  sobalaiflÉpriinéBy'd'un  bon  goût.  i 

-  76.  ^A  MM»'  Blbçh  i  Fàiea  et*  eompaghie ,  dé  la 
inèmQ  TÎUe j .poui^das^toîtef  blendapis,  bieii ^s^utéts 
et  d'un  bel  effet.  .      •   / 

-  77«'  A  MjM«r2;iEfinE^;  OjLUtJ'raRçtcompagnie,  de 
Ouebwilier,  ponr  le  même  ob^* 

78.  A  M«-Bar8B7>  de^Roneo,  poosrdesitôîtespein^ 
tes  à  la  plandhe  «t  an  cylindre,  d'une  fabrication 
soignée*         .  .  -    ,     - 

79«:  A  M.  PôU€Dfi#'fila,  deilolbeoy'poardes'imr- 
pfessûotia  dana  k<génré)l£^ ,  renuifqfnabltfs  par  leur 
beauté.  .»     ,   •  •        r      .     1 .,.,    . 

80.  A  M*  Salls|ION  {Claude),  de  Paria,  pow 
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des  eak^  a  la  jnêée^  parftitement  tatiiiés  et  d'îine 
excellente  qualité,  t  ■  .  ,■  : .:  • 

8i.  A  M.  CoRNissET  (Pierre),  de  Sens ,>  pont 
àtoit  abrëgë  Topératioa  da  taanage  salis  nvâvQ  è  la 
bonté  du  c«ir.  •  * 

82.  A'Mi  BmsamBry  de  Rennes  «  pour  des  pCBOx 
d«  racte  lissées,  |)arfaitetnent borrpyées^d qûi^péaf 
nissent la  beanté  du  cnir^auttepoùr  seUerié  à  la^scdi^ 
diiëduieuir  lissé iiour  semblés.  -    . «o 

SK«  :A  M.  SetOÊXniL ,  de  Parô|  pour  ses  beaux  ma^ 
ro^ÎBSw' 

'  ^.  A  M.  OnnBR,  de  la  «iftine  "villes  pour: ses 
cuirs  )  ses  papieiçs  «t  ses  fewbres  vecms,  et  jiour  diine» 
ustensiles  de  ménage  en  ctrir,  purfeHcmentfabriquéâ  ; 
il  obtint  dès  tnédailles  d'argent  apx  expo^lkms  de 
Tan  xetde  180$^ 

85.  A  MM.  Berthb  «fc  GRBVBmoH ,  pr<^riéta(îroè 
déâ  papet^Hes  de  Sorel  et  Sadssay  (  Eure  et  Loir  ) , 
pour  des  papiet;»  fabriqués  4  la  mécanique,  et  peut 
avèir  pratiqiaié' le  collage  «à  fait  cttTB.  ! 

86*  A  M.  Delagardb  ,  propriétaire  de  la  pape^^ 
terie  du  Maraîs^(âeîlie  et  Marne),  pdnr  des  papiers 
fabriqués  avec  une  extrèibe  pa?&etBOfi. 

67.  A  M.  GBiniL  {Pkiiippe)^  de  Vienne (  Isère) , 
pour  des  cartonsd-appjsètefA  pAte  ¥ertby  parfinteœent 
&brtqués  et  pouvant  remplacer  Qeux  dé  parchemin* 

88.  A  M.  SallandRoûzb  ^  de  ïWis/  pour  des  tà^ 
pis  de  pied  compacables  à  ceux  4e  la  Savonfaërie  pour 
le  tissu  et  pour  l'éclat  desjaonlëùrs  ; .  il  obtint  des  mér 
dailles  d'argent  aux  expositions  des  années  x  et  iSo^S» 
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89*  A  M.  SANDRIN9  de  la  même  TÎUe,  poor  des 
étoBss  brochées  en  poiat  de  tapisserie,  et  pour  ua  mé- 
tier propre  à  les  exécuter. 

9o#  A  MM.  Jacquemart,  de  la  même  ville,  pour 
des  papiers  peints ,  d'une  fabrication  soignée ,  et  pour 
ttn  nouveau  moyen  d'ioiher.les  orneoeiens  en  or,  qui 
prodtiit*beauooup  d'efièt  ;  ils  ont  ot>teau  une  médaille 
d'ai^ent  k  l'exposition- de  i8o6« 

91*  A  M.  DuFOUR,  aussi  de  Paris,  poursea papiers 
en  grisaille ,  qui  sont  }Àta  composés  et  d'un. bon  style. 

92.  A  M.  Simon,  de  la  même  ville ,  pour  des  pan-- 
neanx  de  diverses  décorations,  oompoçés  dans  le  style 
«ndque ,  d'un  très-bon  goût  et  d'un  grapd  effet. 

95.  A  MM.  DE  BiâUMBitsTRiN  et  FrèrE3[EAn,  de 
Vienne  (  Isère  ) ,  pour  des  fers  aflKaés  au  fQuiriieau  de 
réverbère ,  par  le  moyen  de  la  houille ,  et  pour  'de  la 

fimte  grise  obtenue  à  l'aidè  du  coke. 

94.  A  M*  GtiAaaBT ,  aux  Forges  de  la  Df>iié,  prés 
la  Cfaioîté  (  Nièvre) ,  pour  de.  l'acîernaturel  d'excel* 
lente  qualité  ;  il  a  obtenjt  une  médailk  d'ai^enl  à 
Texpositioti  de.i8o6.         .1        r^f 

95.  A  M..RuFFiÊ^  maîtres  de  forges  à  Foix(  Ar-- 
Hége  ) ,  pour  ie  même  objet. 

96.  A  M.  RocHet,  à  BèÈe»(Côted*Or),  pour  di- 
Teraes  espèces  d'aciers  de  bonne  qualité. 

.  97*  A  MM.  CuoQ  et  Couturiba  ,  de  Paris,  pour 
<les  vases,  des  capsnles,  des  creusetis  et. des  cafetiè- 
res en  platine ,  d'une  bonne  &brication ,  et  pour  du 
platine  réduit  en  feuilles  aussi  minces  que  les  feuilles 
d'or. 


98.  A  MM.  Jaîjïett Y  et  Chaten AYj,  de  Ifi  m^e^ 
Tille ,  pour  de  la  .yaiâselle  et  des  bijou:s:  en  platine. 

99.  A  M.  FouQUB,  h  Pont  -  Saint-Ours  (Ij^iè- 
vre),  poitt*  des  tô]es;laïniiïëes,  d'mi^^  bonne  fabrica- 
tion ,  et  pour  de3  f?r$  noirs  milices* 

100.  A  M.  Saillard  aîné,  de  Paris,  pour  des 
feuilles  de.zinc,  d'une  belle  exécution ,  t^.^ minces, 
flexibles,  également  tirées  et; ayant  une  surface  bien 
jisse*  I  , 

lOi.  A  Madame  Fleur,  à  Lod»  (  Donba  )  y  pour 
des  fils  de  fer  et  de  laiton,  de  bonne  qualité  :^Mne 
médaille  d'argent  lui  fut  décernée  à  l'exposition  de 
1806.     , 

lO!).  A  MM.  MiGEON  et  QoMiNÂi  maîtres  de  for^* 
g.es  à  Mpryilleis  (  Haut -Rhin  j ,  pour  des  fils  de  f« 
fabriq^és  av^ec  beaucoup  de  soip,  sans  morsure  et 
d'une  boUbe  qualité. .  i , 

io3.  A  M.  D'HçRpçcoiipar  V  de  Paris,  pour  un 
assortiment  d'outils  de  t.Qja^g^res,  à, l'usage  des  cbar- 
VOUS  )  des  chaipentièj:s,;des  mei^uisiiçrs,  des  ébénistes, 
des  tonneliers,  des  sabptiers , ^des  jjardipiers,  etp.^Ci^f 
outils  sont  bien  exécqftës  et  de  très^bonne  qualité^      , 

io4^  A  MM.rBpiiijiiî,  ^e  Ç^onviller^  (Meurthe), 
poOr  des  alèiïe^  de  cordonniers  >  d'une  bonne  i^brir 
cation. 

io5.  A  MM.  LipTiXERANT  et  compagnie,  de  Mar* 
seille,  pour  le  même  objet.  ;     ;^. 

io6«  A  M.  HURET,  de  Ps^ris,  pour  unçromp^^de 
«on  invention ,  propre  k  tracer  des  spirales  ou  vp* 
lûtes,  qui  est  parfaitement  combiné,  et  pour  des 
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une  machiae  à  couper  patf  tranches  les  racines-  ser- 
vant à  la  nourritiiFe<)£s  troupeaux. 

124.  A  M*  Crochard,  deStenay,  pour  des  ton- 
neaux fiiiU  à  la  mécanique,  qui  sont!  parfaitement 
égaux  entre  eux ,  et  dont  le  jaugeage  est  rendu  plus 
lacile  et  plus  certain* 

125.  A  M.  DucLANLiErtrx,  de  Paris,  pour  ayoir 
perfectionné  le  peigne  sans  fia ,  instrument  d'une 
grande  importance  pour  là  filature  des  binages, 
dont  les  fila  meus  sont  d'une  grande  longueur* 

126.  A  Mf  CAihWS.f  dcj  la  même  ville,  pour  une 
machine  à  canéler  et  à  raboter  le  fer« 

.  M27.  A  M«  Gattkaux  ,  pour  une  machine  de  son 
invention,  an  moyen  de  laquelle  on  peut  copier  les 
sculptures  lés  plus  compliquées,  et  qui  peut  ser.vir  i 
mettre  aupoi^p.ay^c  plu» de  prédsion  que  par  tous 
les  moyens  connus* 

1  »8.  A  JM[.  le  baron  Cagniajld  de  la  Tour  ,  pour 
âiv^rfe»i9a5rhines.bydrauliqnes  de  son  invention,  telles 

qu'qp^fVis  d'Archimède  pneumatique,  dont  l'effet  est 
de  porter  le  gaz  squs  un  liquide  quelconque  ,  un  ap- 
pareil où. la  vapeur  est  emploiée  d'une  manière  nou- 
velle à  &ire  le  vide  et  à  produire  l'ascension  de  l'eau , 
et  un' instrument  au  moy#n  duquel  où  peut  compter 
le  nombre  des  vibrations  qui  correqKundent  à  un  son 
déterminé* 

129^  A  la  fabiique  d'horlogerie,  dé.  S^înt-Nîcolas- 
d'Aliermont  (Seine-Inférieure),  dirigée  par  M».Pow, 
pour  des.mouvemeus  de  penduLeei  bi!Ut^«t.en.hlano, 
travaillés  avec  soin  et  d'après  1  d^  bons  principes» 
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i3o.  A  M.  Matthieu  Doret, fabricant  d*hoHoge- 
rie  à  Besançon,  pour  des  montres  en  or  et  en  argent , 
établies  à  des  prix  mod&'ës ,  et  bonnes  dans  leur  genre. 

i3i.  A  la  fabrique  d'horlogerie  de  fiesançon ,  pour 
les  produits  bien  fabriqués  qu'elle  a  présentes. 

i33.  A  MM.  Beuknibr  frères ,  à  Seloncoort,  prèi 
Moiîtbéliard  (  Doubs) ,  pour  des  ébauches  de  mouve- 
inens  de  monti^es ,  établis  à  des  prix  extrêmement 
modérés. 

i33.  A- M.  BouRDiER,  de  Paris  9  pour  les  perfec- 
tionnemens  qu'il  a  apportés  dans  le  mécanisme  des 
horloges  y  pour  avoir  imaginé  des  outils  particuliers 
très*utiles ,  destinés  à  fendre  les  roues ,  et  pour-  nné 
pendule  astronomique  d'une  exécution  par&ite.    - 

i34.  A  M.  FAYBiiET,  de  Jussey  (Haute -Saône), 
pour  une  pendule  d'un,  bel  ensenible  ^  et  un  outil  qui 
a  pour  objet  de  faire  à  coup  sur  des  pivots,  comme  on 
le  désire. 

i35.  A  M.  LsPAUTEfils ,  de  Pairis  ,  pour  plusieurs 
pièces  d'horlogerie ,  un  régulateur  bien  conçu  et  d^ùne 
exécution  belle  et  solide ,  et  une  grande  horloge  k 
équation ,  parfaitement  traitée. 

i36.  A  M.  Pegqueur  ,  chef  des  Ateliers  du  Côn* 
aervatoire  des  Arts  et  Métiers ,  •  pour  une  pendule  de 
son  invention  qui  marque  à  la  fois,  sur  deux  cadrans 
différens  ;  le  temps  moyen  et  le  temps  sidéral. 

137.  A  M.  Wa&nbr,  pour  une  grosse  horloge 
propre  au  service  d'une  ville,  et  une  machine  pour 
la  rotation  des  pMres,  qui  réunît  ploéieiA*s  idées 
utiles  de  son  invention.  -^    - 
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- .  i58.  lÀ  M.  Lbnosr  fils ,  pour  des  instrument  de 
piAtliëniiiAk|ue8  ex^ofcés  a^ec  beaucoup  de  soin ,  tels 
que  trcHs  cerejea  répétiteurs  astronomiques,  dont  le  plus 
gnand  a  im)  mèlre  de  diamètre  ;  deux  cercles  gëodë- 
siquesydeux  bousM>lé»,  dont  Taiguilleest  à  retourne- 
ment ,,  etc. 

.  i5^  A  MM.  Jbcker  frères ,  pour  une  grande  ra- 
fiétéd'kMtramens  de  naathëmatiques  et  d'astronomie, 
à  des  prix  modërës. 

i4ok  A  MM.  RiCBCR  père  et  fils ,  pour  un  cercle 
lépéiiteàc ,  exécuté  avec  beaucoup  de  soin  et  d'izttel- 
ligttice. 

,  Ji4ri^  A  M.  Cauchoix  ,  poor  de  bonnes  lunettes  à 
speptaole  y  k  groMasement  taiiable ,  nne  caméra  lu* 
cida  perfectionnée,  des  Terres  périscopiques,  de  grandes 
lunettes  achromatique» ,  un  spbérométre ,  un  micro* 
inèlve  pour  la  mesure  des.oorps  mous ,  une  lunette 
méridienne,  une  funette  murale,  etc.  Tous  ces  iostrn- 
nenasont  exéculés^arec  beaucoup  de  soin  et  d'intel* 

i42«  A  M»So&BiL ,  pour  dirers  instrumens  d'op* 
tique  ,  fort  bien  exécutés ,  tâls  que  chambres  noires , 
1^90tte$  prââtotiquesrperfectioiuiéeSf  microseopes,  etc. 
..  i45*  A  M»  GoAJioT ,  pour  des  yiolons  et  des  instru* 
mena  à  cordes  et  à  archet ,  oonstnaitis  d'après  se»  nou- 
veaux principes. 

i44»i  A  M«Cou8iNBAV,  pour  une  harpe  à  chevilles 
Odéf^aBiques  tournantes,. exécutée  avec  beaucoup  de 
SQÎi^.;  il-a  ohieou  one  médaille  d'argent  k  VexpoflfitioTi 
de  1806. 


/■ 


i4;5«  A  M*  Ffej^fër^  pour  des  piano»  carrés  qui 
possèdent  plosiei|irft  avant£igie^,  «t  dont  le  mëpankme 
ji.étép€xfeçtionn!é*.  ...»;. 

:  i4Q.  A  M.  BoRDiEBh-MAiiçEi^  y  pour  les  perfeo- 
tionnemens  qu'il  a  apportés  daçs  la  çon3truction  des 
appi^ei]«  d'éc^I^age  3  etdes  &naux; 

1^7.,  A  M«  Harël,  pour  dî£Eerens  appareils  de  cui^ 
;ii{)^9;d.'une.coml^ii|aiaon!  heureuse,  qui  procurent  une 
économie  considérable  de  combustibles* 

i4&.  A  M-  }3iRABp ,  de  MontpeUior  ^  poiii:  de 

yjsXv^ii,  dix  suliate  die  fer  et  de  Taç^  ^I^^Vl^^  >  retiré , 
par  une  seule  opération,  des  eaux  mères  des  salpêtres» 

ii^.  A  M.  BoBÉE^  à  Choisy  -  le r  Roj ,  pour  de 
l'adde  acétique  très-pur  ^  liQfpide  et  tp.wconcentré, 

j.$a.  A  MM.  Payisn  çlPLUVOfEr,  de  P^is^  pour 
du  sel  ammomac  bien  préfiaré* 

i5i«  A  M.  RoELANT ,  pour  des  savons  de  ménage 
st  de. toilette ,  de  boqne^ qualités  .     ..    . 

a 52.  A  M.  ËSTJ^YANT  ^  à.  Giyet  (  j^rd^nl;les)  ^  pour 
dea  collea  forte»  de  bpune  «j^uajiîté. 

i55.  A  M.  Estivant  ois  B^y  9  de  li^  même  viUe^ 
pour  le  m^me  objets 

.  i54«  A  M.  Leray  pe  Chaxjmont  ,  à  Cbaumont- 
4ur-Loire,(  Loir-et-Cher)^  pour  de  l^eaq  sucre  de  bet- 
teraves en  pains ,  provenant  de  sa  fabrique» 

i5^.  A<^M»  Robert  y.  de  P§rJs,  pour  de  la  gelajtine 
extraite  des  os  ^  par  le  moyen  de  l'acide  nauriatique , 
diverses  préparations  alimentaires  et  de  la  coUe  forte. 

iâ6.  A  |M.  Bfi  Sajnt-Cqlioq  Qa;Zeaux  ,  proprié- 
ifdre  des.  finl^riques  de  Creil  et  de  M<M)tefeau  >  .ppm: 


\ 
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des  'poteries  en  terres  blanches  et  noires ,  dans  des 
genres  variés ,  ddht-lés  formes  sont  bonnes. 

157.  A  M.  Alltjaud  ,  de  Limoges ,  pour  des  por- 
celaines  de  bonne  qualité ,  dont  la  couverte  est  bien 

« 

gladëe  et  non  sujette  à  tressailler» 

i58.  A  MM.  Darte  frères,  de  Paris ['potir  des 
porcelaines  peintes  et  dorées,  d'une  belle  exécution. 

159.  A  MM.  DxùotY  et  Honoré,  pour  le  même 
objet* 

160,  A  MM.  Cadet  de  Vaux  et  Denuellès  , 
pour  des  porcelaines  de  belles  formes  et  d'une  exéca* 
tion  soignée.  i  ► 

i6x.  A  M.  Schoelcher,  pour  de  pareils  produits» 

163.  A  M.  Legros  d' Anisy  ,  pour  ses  impressions 
sur  porcelaine ,  faïence  ,  etc. ,  et  pour  avoir  trouvé 
des  moyens  mécaniques  destinés  à  la  fiibrication  des 
tuiles. 

i65.  La  Compagnie  des  manufactures  déglaces  de 
Saint -Quirin,  Montherméet  Civej,  pour  des  verres 
à  vitres,  des  verres  blancs,  de  couleur,  des  verres 
bombés ,  et  des  glaces  de  très-bonne  qualité. 

i64.  A  M.  Werner  ,  de  Paris ,  pour  des  meubles 
en  bois  indigènes ,  de  genres  différens  et  variés ,  qui 
se  distinguent  par  de  belles  formes  et  une  bonne 
fabricatipn. 

i65.  A  M.  Lbfètrb  ,  pour  des  bois  de  placage  de 
toutes  qualités,  refendus  jusqu'au  nombre  de  18  féuil. 
lets  dans  un  pouce  d'épaisseur. 

i6€.  A  MM.  Treuttel  et  Wùrtz  ,  pour  la  pu- 
blication de  leur  bel  ouvrage  intitulé  :  f^oyage  pii'^ 


toreaque.deMorUiàhtini^pk:  ilgiUÉ^iAA^xiii  tmé  mé^ 
dailled'argeiltàl'è^oriâoa^dë  ^âéG'f'i).      '^      ^< 

1 67.  A  Mi  llAjpouTjfei^ipcmr  éîntfftéa-ioilectid^  de 
planlies  ea  Goaleiir'et«(«ii'  Bbirv^ietScutëes-'avec  une 
graade pevfisction  (2);  '    ;    •    .)  ..îr;i     .      >•. 

Médailles  d'argehl  accordées  en  i^ertu  dç  Pordon^ 
nance  royale  du  9.  auril  i  o  1 9. 

1.  A  MM.  Co^jDXER  ^tÇj^^^s^f  k  .Saint-Quentia 

yr — T. — r 


(i)  Voyage  pittoresque  de  Constantinople  et  des  rives  du 
Bospliore ,  d*aprés  les  dessins  de  MelUng;  2  volumes  grand 
in-folio  atlantique ,  dont  un  de  texte  "^ét  un  cle  plâncUes*,  au 
nombre  de  cinquante  deuï,  dans  lès  plus  grandes  ai nïen- 
sibn's  ;'plil3ié  par  Mltt.  Treuttet  et  tVUrtt ,  ruief  de  B'odtlion  , 
n*  17^  à  PiMs^  et  àLomires ,  3oV'SoIio-Squii^.'Pirnt,'iâSS: 
fran^i  pimf  leaëpvàfivvs  àvei^'la lettre^  et  â34ofranc»pôanP 
les  épreuves  avant  la. lettre.  '  ''     '••   "*  ^ '* 

Cè'iniiléqi^ne  ouvrage j,  auqnd  ont  concdiira  lea^tali^s 
Ie4  pluis.  diMingUjé^À  ft  «qui  a^  fi«é  Tattentlon  de  :toii«; 
les  a;nis  dfs  j^rfs,  est  aH}ourd!)iui  enlièreraent  te;r.flMJi^«, 
L^s  Édileurj^  ^'ppt.  épargné  ni  peines  ni ,  sacrifices  pour 
remplir  les  conditions  auxquelles  ils  s'étaient  ^epgagés«  L^s 
planches ,  dont  plusieurs  ont  près  de  3  pieds  de  ton|^  sur 
1  pied  \  de  hauteur ,  sont  gravées  par  les  artistes  le^  ptl.u» 
habiles  de  là  capitale':  là  partie  descriptive  est  due  à  la 
plume  élégante  et'^âcile'<ïé  Vi,Ch.  Làcrételle ,  et' lé  texte  a' 
été' imprimé  ^p^lH.  P.  Didot;  c^est  Une  des  ^lùs  bélleis  pro-' 
duciions  sorties  des  presses  de  ce  célèbre' ^ypogre^Aie.        ' 

(a)  S#r  ^*^è>f*iAèéi\\\eâ  \  ilift^etï  a  été-dSécerné^ue  1*47  r^ 
les  aiaWfesoAt-éié^ap^léfsxîOflUBtâif liât  él.é  acc^ttfdéet  aav 
préoéde»tc%ifexpoMlioni..  "■  ■     »-  ,vu..y  '•    ..        "\ 

AncH.  DBS  Dicovy.  dm  1819.  ^9 


peur  sur  un  i^uT^ii  m<^fMilli<>  gni  coûte  trè»rpea  à 

L.a>  AJI4*>Bsi*àNC»s«iVdbS«DNLëgcur(£iM«)^)^^ 
les  perfectionneznens  qu'il  a  introdaiift  ilass  ia  con-* 
struçtiou  des  Eqachinçs  à  filer  la  laine. 

3.  A  M.  Breton  Çîean'Antpine)i^  de  Lyon,  pour  di- 
vers perfectionnemens  ajoutésau  métier  à  la/acguard!^ 
el^e^  ainëRoràtioiiif  àr][>t)^t^éi^  aux  tnëtiers  à  tisser. 

4.  A  M.  Gardon  (Uànàrd'j ,  de  la  même  yille  y 

BOUT  avoir,  trouV'é  Ip  m-opëdè  dç  faire  le  fil  de  jcuir 
vre ,  nrôpre  aux  travaux;  des  tireurs  d'or ,  et  pour 
avoir  perfectionnais  filières.  . 

W^Mff^^^^  J>TOir.  reivt)a  tell^ip^  iwWatle^, 

les  manufactures.  » 

-TÔirA-M»  DoBO  ,àe  Pmris ,  foeat  aTOir  ^appliqué  les 
machines  à  filer  k  cbton,  attx  filaiares  dé  laine^  èt^ 
aiwty  pâ  r w  moyen,  perfectionné  là  filature  xîe  la  laine. 
^  y\  AM.'Salweuve,'  de  Paris  ^  poùi'  les  services 
^il'fl  a  rendus  aux  arts  dans  rexecutîon  des  qiachines , 
el'potir  les  améliorations  qu'if  y  a  apportées^ 

o,  A  JVi.  Calla  ,  de  Paris,  pour  Jesservipes^  rendus 
au^Tj^aflfl,.  en  exécutant  y^£^i^m^^(,^  Jjçs  .,^5i^chines 

dont  i)s,ay,aifif^^  tesoift,,et.ie§^SÇf?<>*HjWlSjP^.  P?«^^  ^» 

&U.pmft«itxe  «l^llfkfÉte.ikM£^:d(^oclMrfaQnMliala^ 
dans  le  raffinage  des  sucres^  et  p«ar^ii^oiv«p|M>téiiea 


perieclionneisQiens  marquans  à  i'apj^eil  dfidûtilUtaoïi 
de  M.  Cellier  Blumenthalé 

10.  A  M.  D10OT  Saint-Lé&er,  de  Paris ,  pour 
les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  l'art  de  fihriquer  le  pa- 
pier par  machine. 

11.  A  M.  DfiLARUfi:  (Julien)  f  de  Rouen ,  pour  les 
i                 grands  services  qu'il  a  rendus  à  la  fabrique  de  Rouen , 

dont  il  apprête  les  éto&s* 

III.  Médailles  de  bronze. 

I.  A  M*  Chardron,  à  Autrecourt;  près  Sedan , 
pour  de  la  laine  par&itement  filée. 

2.  A  M.  CotJRBBT-PoULARD^  d'Ab* 

beville. 

5 .  A  MM.  Ch AussET  et  At^rton  . 
de  la  même  rille. 

4.  A  M.  QuBSNÉ  (Maihieu),  d'jSl- 
I                   beuf. 

5.  A  MM.  BovRDON  etPfiTOV,  id. 

6.  A  M.  GranoIn  (L.  J.),  idem. 
').  A  M.  Flavigny  (L.  iï.),  ideiJi.  \      ^^^     ^* 

8.  AM.  ViviER,deChalabre(Aude).  /  jj^^^^/^Jj^-^^ 

9.  A  M.  Pattq  ,  de  la  même  Fille. 

10.  A  M.  Maurigie  LoM^mxs ,  de 
Beaurais. 

II.  A  MM*  Rooir38  et  Rogrr, 
d'Ëmphernel,  près  Vire  (CalvaddA). 

12.  A  M.  Dumas,  de  Lavelanet 
(Arriégfe). 

i5.  A  M.  DAsxxa,  delà  mê^iue  viUe. 


>, 
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i4.  A  M.  Martin  (/•)>  ^^  Clermont  (Hérault); 
poar  des  londrins  bien  fabriqués. 

i5.  A  MM.  Vbrnt  frères,  d'Au-  1  Pour  de» 
benas(Ardèche).  I  draps     corn- 

16.  A  M.  Muret,  de  Ghâteauroux.  (  ^o^nV  fobH- 

1 7*  A  M.  Garisson  ,  de  Montauban.  )  cation. 

i8.  A  MM.  Martin  THissetcompagaie,  deBuhl 
(  Haut-Rhin  )  ,  pour  des  casimirs  mélangés ,  de  bonne 
qualité. 

19.  A  MM.  Henriot  frère  ,  sœur  et  compagnie , 
de  Reims^ 

ao.  £t  à  Madame  veuve  Henriot  >  de  la  même 
ville,  pour  des  flanelles  lisses  et  croisées,  très-belles. 

31.  A  M.  Calender  ,  d'Orléans, 

22.  Et  à  M.  Wathier  ,  de  Lisieux  (Calvados) , 
pour  de  bonnes  couvertures  de  laine. 

25.  A  M.  Pages,  de  Carcassonne ,  pour  des  tissus 
mérinos  ,  d'une  belle  Ëibrication. 

24*  A  M.  Melt  (Pierre),  de  Mende,  pour  des 
serges  et  autres  tissus  &briqués  avec  soin. 

25.  A  MM.  Lagrayère  et  compagnie,  de  Mon- 
tauban ,  pour  des  cadis. 

26.  A  M.  Hébert,  de  Paris , 

27.  Et  à  M.  Ghanebot,  de  la  même  ville ,  pour  des 
schals  faits  au  lancé ,  fabriqués  avec  soin  et  goût. 

28.  A  MM.  FourniyAl  et,  Legranu  Lemor  ,  de 
Paris ,  pour  de  très-beaux  tissus  en  matière  de  ca* 
chemire. 

29.  A  MM.  Charton  ,  père  et  fils ,  de  Saint- Val- 
lier  (  Drôme  ) ,  pour  des  soies  grèges  et  organsin  ;  ils 
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obtinrent  à  l'exposition  de  1806  une  médaille  d'ar- 
gent de  2e  classe  ,  équivalant  à  la  médaille  de  bronze. 

3o.  A  M.  BoDiN  (  Chartes  ) ,  de  Saint  -  Donat 
(Drôme)  ,  pour  des  soies  gtèges  et  organsin ,  et  des 
soies  blanches  filées  à  laOensouL 

5i.  A  M.  No  AILLES  {Jean -Joseph)  fils,  de  Saint- 
Remt  (Bouches-dn-Rh6ne) ,  pour  de  )a  sojie  sina  filée 
à  trois  cornes ,  et  d'un  beau  blanc. 

32.  A  MM.  PiLLET  aîné,  et  Villrt  {Frédéric) , 
de  Tours ,  pour  des  étoffes  de  soie  pour  meubles,  dont 
le  tissage  est  bien  exécuté  et  dont  les  dessins  sont  d'un 
choix  excellent. 

33.  A  Madame  veuve  Monterat  et  fils,  deXyon , 
pour  des  étoffes  pour  meubles,  en  soie,  filoselle  et 
laine ,  avec  des  prnemens  de  couleur. 

34.  A  M.  Grand  {AmabU)  et  compagnie ,  de  la 
même  ville,  pour  des  schals  de  bourre  de  soie,  imi- 
tant le  cachemire.  ' 

55.  A  M.  Bardel  fils ,  de  Paris,  pour  des  étoffes 
de  crin ,  de  bonne  qualité.  Feu  M.  son  père  obtint  une 
médaille  de  bronze  aux  expositions  de  1802  et  de 
1806. 

.56.  A  M.  Mahieux  ,  de  Rue  «Saint-Pierre  (Oise) , 
pour  des  toiles  demi-Hollande ,  bien  fabriquées  ;  il  a 
oblenu  deà  médailles  de  bronze  aux  expositions  de 
1802  et  de  1806. 

57.  A  MM.  Despiau,  de  Laval  (Mayenne),  pour 
des  serviettes  et  des  nappes  fines ,  damassées ,  d'une 
parfaite  exécution  et  d'un  bel  effet. 

58.  A  Madame  veuve  Dellote  et  fils  ^  a  Cambrai, 
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pour  des  moitchoirs  batiste  f^çoii  de  Madras  y  d'nn 
beaa  tissa  ^  renaar^^Ues  par  lear  finesse  ,  par  la  so- 
lidité des  conleurs  et  par  le  bon  goût  des  disposititxis. 

Sg.  A  M.  Sellier  ,  à  Gonneritle , 
près  Valognes  (  Manebe  ).    * 

4f>.  A  la   manufaettee  de  Saint- 
Meturkéy  it  Setiones  (  Vosges  ).  f        ^^^    ^  *' 

4i.    A    M.   Adelinb,  à  Saleuxl  ^^^^* 

/a  \  r  bien  filés,  da  ns 

(bomne;.  f 

j,        A  L  differen»  nu- 

42.  A*M.  AxfELnm  fife,  à  Rfalau-I     . 

'  l  méros. 

na  j,  près  Roaen. 

43.  A  M.  Grivel,  à  AuchyJes- 
Moines  (Pas-de-Calais). 

44.  A  M.  Malézikitx,  à  TempTeux  (Somme),  pour 
des  mousselines  d'espèces  rarîëes,  très-bien  fabriquées. 

45.  A  iVf.  GoDEPROT,  à  Rouen,  pour  des  calicots 
ëcrus  et  des  gainées  btéuès,  de  bonne  qualité. 

46.  A  M.  Grout,  de  la  même  ville,  pour  dies  est- 
simirs  d^  laine  et  coton ,  mélangés  à  la  carde. , 

47.  A  M.  Dbgâen  jeuîie,  aussi  de  Rouen,  pour 
des  casimirs  de  coton  et  des  étoffes  dftes  cirsacas. 

48.  A  M  Vf.  Farel  et  fils,  de  Montpellier,  pour 
des  mouchoirs  façon  des  Indes,  d'excellente  qualité. 

49.  A  M.  VeAdier,  de  la  mémt  rifte,  poiir  le 
même  objet. 

50.  A  M.  Pluard  aîné ,  de  Rouen ,  pour  desschals 
en  coton  broché ,  imitant  les  schals  en  teine. 

61.  A  M.  AsSBïAT,  an  Fuy  (  Haute-Loire),  pour 
des  blondes  noires  ;  il  a  obtenu  une  médaille  d'ar- 
gent de  deuxième  etasse  à  Pexposition  de  1806. 


-  ^' 
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52.  À  iJÎ.  LtcdMTÈ  j  '«te  CeckH  l  pcmf  Jifréi-ens  ob- 
jets en  blonde^  e(  un  Voile  âë'^olls  iidte  d'ante  ^àhijk 
cKiâetlsîofl;  lie  l<dttt  d'trtl  h^U  lr«¥ifiR^-    •••'  -    -'V 

55.  AMadaitie  CA*rt*TtÉRV'<le  Bdyèui,  poWlr 
dés  dentelles  biêfti  exécâf^d  et'dikït  lésldiieâ^»  sont  (^ 

bon  goût.  .C    ^.;      t:  :•..:•([ 

54.:  A  M.  I^Gotnt  (Oï.);  de-R'^rtiiéîbe'^il^,-  t«t)ur 
l'mvérttioti  d'aîné  tnachin*  érrt  inôyéh  dé  k(jtiéflé  ttîl 
pique  les  cartes  à  dMtëlle^,  et  ^<rtît  des  dÀll^erfd^un 
travail  régulier  et  correc?t;   •  "'^^  '■'   ^'^^  '*  '*    '.'  i  *      '" 

55.  A  M.  PxtnnhiV ,  '^  #arSr;  ^8tfr  isltoîr  ajoute 
des  perfectiOfitfeiïiehè^ii'itî^tiè^«Hl^>fa&Hi}<àie^1ëâ  Bas  dé 
coton,  et  pour  des  tricots  de  laine  sans  en*vWàî.  '      *•'* 

56i  A  M.  LfiriîVïtô  Mtit.È'i;  îfe  R'eilw^  (Ar- 
dennës  ) ,  pattt  de  k  béhnieteirre  de  laitte ,  Aé\  bôtiVîé 
qualîlë.  '  '' 

57.  A  M;  VAYS^É^/'dé  M'yrdttzme-f^aYtt), 
podt  des  bortnëts  ibôrtrtttttbs  dé  lathcTbiëii  fôbWqu^k;  ' 

58.  A  MM.  DëloyvÊ,  fifeiiôt*,  HALLmîl  iefc  (foiil- 
pdgnie,  d^rWathi,  pouf  des  btfthieYs  tûrôà ,  façflrfnde 
Tunis,  dont  la  febricatbn' est  sotgùëe.  ' 

A  U.  GuÉÈiNOt,  de  VâléTlday  (Inidffëy/P^^ï'^^l 
bas  de  coton  d'une  grande  finesse,  et  dirers' (rûirë^ 
objets  de  bonneterîe  de  coton ,  de  Bonne  qaal(të. 

60.  A  Mademoiselle  MA^ckAr  et  cotnpagiîe ,  * '<ïé 
Paris,  pour  des  chapeaux  tissus  en  soie  et  imitant  ÎA 
paille ,  qui  sont  WgeH  et  d'a6  effet  agfëafBle. 

61.  A  M.  DEôirARETs,  à  fiafpautnef  (îSeinë  lAUf- 
rieure),  pour  du  fil  de  lin  teint  en  rouge  p^t  la  ga- 
t£tnce. 
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62.  A  M.  I'alfrène,  àGenlilly  près  Paris  >  pour 
4es  ^noiM^lipH-s.cjle,^!  |jl<Hit  :les  couleur»  aont  ttès4)elle& 

63.  A  M«  L]^A^Y,  4^  Houc'Q»  pour  des  cotons  filés 
jteiots  en  rouge  ayec*  la  :gai;fUGice;  il  fut  juge  digne 
d'.une  médail{le.d'*argaat  de  deuxièi^, classe  à  Tes- 
position  de  i8o6« 

.    ^64.  A  ]y[.;Dl&TZ«,  &  Barr  (Bas-Rhin  ),  pour  des 
qotons  teints  .^  rçse  et  en  Kouge ,  d'une  belle  nuance. 
65.>i)i,;M»  Ai^Q^I>T<i^tD^3VAREST,  pour  des  nati- 
kins  apprêtés,  &çon  des  Indes.     . 

66.  A  }â.Xf^^FE^.f.àfd  JfanV,  poi^r  des.scbals  më- 
rinQ9  fond  bls^jxç.f)dioi^l\}^  bordures  sont  imprimées 
en  co(ileui*« .     -ri .       .  ' 

67.  A  MM*  DsMBNoy.et  Dex^aubert^  de  Paris, 
pour ,  des  ta]jis  tricotés  et  mis  en  couleurs  par  im* 
pression. 

6ft>-69,  Ro.  A  MM.  Laurent  {Henri),  Dela- 
HA|.£TPi940N,et  Morand,  t^i^s  trois  d'Amiens,  pour 

de  très-beau  velours  d'Utrecht. 

»  ...  ■« 

7:1^. A  iVf.  Kjsttinqbr  et  fils,  de  Bolbec  (Seine^ 
Inférieure),  pour^ des  impressions  de  toiles>  de  coton 
faites  au  cylindre^  et  des  toiles  pour  meubles,  faites  à 
]a.piancbe. 

72.  A  MM.  Delahaye  et  Williot,  de  la  même 
Vii,lIe,pour  des  impre^ious  de  sujets,  faites  au  cy- 
lindre. 

73.  A  M.  Salleron  ,  de  Lonjumean ,  pour  des 
cj^irs  à  la  jusée ,  de  yacbe,  lissés  y  et  de  veau  blanc ,  de 
bonne  qualité. 

74.  A  M.  Main  ,  de  Niort,  pour  des  peaux  parfais 
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temeut  chamoisées,  et  d^s  gants  de  chamois  très*bien 
faits.         #    , 

75.  A  M.  Odent,  de  Courtalin,  pour  des  papiers 
bien  fabriques  et  colles  à  la  cuve  ;  une  médaille  de 
bronze  lui  fut  décern(^e  à  l'exposition  de  Tan  ix« 

76.  A  M.  DÉsÉTABLEfi  aîné,  des  Vaux-de-Vîre 
(  CalyaJos  ) ,  pour  des  papiers  à  empaqueter  le  coton , 
bien  apprêtés,  des  papiers  à  dessiner  de  diverses  cou-* 
leurs  et  d'une  grande  égalité  de  teinte ,  et  pour  l'in- 
vention d'une  machine  à  faire  le  papier,  applicable 
siujL  petites  fabi^iques. 

77.  A  MM.  Lacouraoe  et  Georgeon^  au  mou^ 
lin  de  Lacourade  à  Angouième,  pour  des  papiers 
d'une  très-belle  pâte,  bien  febriqnés  et  bien  apprêtés. 

78.  A  M.  DouLMM,  de  Montauban*,  pour  des 
cartons  d'apprêt,  bien  préparés >  d'une  grande  di-> 
mension ,  parfaitement  lisses  ,  et .  offraiit  toutes  les 
apparences  de  la  solidité;  il  obtint  une  médaille  d'ar- 
gent de  seconde  classe  à  l'exposition  de  1806. 

79.  A  M.  CARAiiiLON-GENTii. ,  de  Nîmes,  pour 
le  même  objet.  i 

80.  A  M.  Hbcquet  d'Or  val,  d'Abbeville,  pgur 
des  moquettes  et  des  velours  d'Utrecht ,  de  bonnequa^ 
lité  et  de  bon  goût  ;  il  obtint  une  médaille  de  bronze 
à  l'exposition  de  1806. 

81  •  A  MM.  Bélanger  et  Vaison  ,  de  Paris,  pqur 
des  moquettes,  des  tapis  de  pied  et  des  meubles  en 
tapisserie  imitant  celle  de  Beauvais. 

82.  A  M.  ZuBER,  à  Rixheim  (Haut-Rhin),  pour 
des  papiers  peints  représentant  des  paysages  coloriéA 
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très -bien  composés;  il  fut  jagë  digne  d'une  médaillé 
de  deuxième  classe  à  Texposition  de  1806.  ^ 

85.  A  M.  RivALs-GïNCLA ,  à  YillemoHstifuson 
(  Aude) ,  pour  de*  baifpes^  d'aoier,  d'îme  <^lité  satis- 
faibante. 

84.  A  M.  MicHAÙtHliABbNfé ,  de  Pare,  pour 
des  capsules  ^  dès  casserollea  et  d'autres  vases  doublas 
enplatrne^ 

85-  A  M.  FALïiAtifiv,  à  Bém  (  Vosges) , 

86.  Et  à  MM.  Sageïot  ,  Humak  et  compagnie , 
à  Audincourt  (Doubs) ,  pour  des  fers  blancs  de  bonne 
qualité. 

87.  A  IVf.  BotTCHfiR,  de  Paris,  pdut' dës^ ouvrages 
en  plomb  laminé ,  bien  exécutés. 

88.  A  M.  BoGOio,  à  Saint-Btienné  (Loire),  pour 
des  lames  de  fleuret»,  d'une  bdnne  fabrication. 

89.  A  la  Pfjrge  de  Creutzwald  (  Moselle  ) ,  powr  di- 
vters  ouvrages  en  fonte  de  fer  moulés  avec  beaucoup  de 
netteté  et  d'une  bonne  forme.  ' 

9^.  A  M.  Fontaine ,  d'Authié  (Somme),  pour 
des  clous  de  toute  espèce ,  très- bien  fabriqués. 
^^91.  A  M.  Stammler,  à  Strasbourg  (  Bas-^Rhin ) , 
jWurdes  objets  fabriqués  en  fit  de  f^,  en  fll  dîô  laiton 
et  en  fil  d'afgent ,  ded  treillages  grillé»  etfréseawx  mé- 
talliques à  mailles  diverses,  d'une  belle  exécHtîoTi. 

g 3.  A  M.  Saint-Paul,  de  Paris,  pour  ses  toiles 
tiiétalHqués. 

92.  A  M.  PiLLTOUî),  de  Pari^,  pour  de  la  vaisselle 
et  d'autf-es  objets  en  plaqtié ,  dont  la  soudure  est  faite 
à  l'argot. 
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94.  A  M»  Christophe  ,  de  Pari» ,  pour  des  bbu- 
loiïs  de  mêlai  ^  et  pour  des  ëchantillèns  dé  plaqué 
efxécuté  à  froid. 

95.  A  M.  Maupassant  de  Rancy,  à  Paris,  pour 
des  bouchons  de  tiëge  Rubriques  par  machine. 

96.  A  M,  Al*MKYftASf  y  de  Lyon,  poi»r  des  peig«iés 
de  tisserand^  perfectionit^*     .i 

^7-  A  MM,  Blondbau  frères,  à  Sain* -Hyppolîte 
(  Doubs) ,  pour  des  ocrUis  di'Iwnrkkgerie  efi  ièr  et  eh 
acier  potî. 

98.  A  M\f.  Peugeot  frères,  à  Bërimoncodrt 
(Doubs),  pour  des  aciers  prppres  acrx  ressort»  de 
montres  et  de  pendûLesi^  ' 

99.  A  M.  LoRY,.  pour;  dès  barrages  d^bortegetie , 
bien  exécmiës.. 

1 00.  A  Mè  Desti«*]SY  ,  do  Rouen ,  pcfuir  des  perffec- 
tkitinêriieiab  apportés  dans  l'horlegèrie. 

loj .  A  M.  Robin  fils,  de  Paris,  poui^  des  pendule 
aslroiiioiniqties  très-bien  exc^'cufées;  il  fat  jcigé  digne 
d'une  mMaille  d'ai-gent  dv'deuitiéme  classe  à  l'e^^poi- 
fiîiioiitde  1^6. 

102-.  A  M.  Tis»ot,  de  Pairis;,  pour  un  mëcanisme 
au  moyen  duqu^  une  petite  pendule  fait  sonner  les 
heures  snr  nn  timbre  d'jàork^e  publique ,  assesl  fort 
p0ur  être  entendu  à  des  distances  considérables ,  -6t 
pour  un  autre  mécanisme  qui  diminue  les  fi*ottemens 
des  axes  t<M>rHaxis* 

io5.  A  M.  PoiRsoN,  de  Paris,  pour  deà  globes? cé- 
lestes et  terrestres  fort  bien  exécutés,  et  qui  ont  para 
des  modèles  en  ce  genre* 
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io4.  A  M.  BoiLE AU  fils ,  de  Paris ,  pour  un  iiislru- 
tuent  avec  lequel  on  obtient  les  sons  du  cor  dans  tous 
les  tons  et  dans  tous  l^  modes,  sans  introduire  la 
main  dans  le  pavillon. 

io5.  A  MM.  Gagne  AU  et  Brunet,  de  Paris, 
pour  des  lampes  dans  lesquelles  Thuile  est  ëlevëe  à  la 
hauteur  de  la  flamme,  sans  intermittence,  par  uu 
moyen  mécanique  ingénieur,  qui  diffère  de  celui 
^onnu  sous  le  nom  de  M.  CarceL 

io6.  A  M.  Dblpech  ,  du  Mas  d'Azil ,  arrondisse- 
ment de  Pamiers  (  Arriége) ,  pour  de  l'alun  contenant 
moins  d'oxide  de  fer  que  celui  de  Rome. 

107.  A  M.  Jacob,  de  Marseille,  pour  du  borax 
fabriqué  avec  de  l'acide  boracique* 

108.  A  M.  Des  MOULINS,  de  Paris,  pour  des  ver- 
millons qui  surpassent  en  beauté  tous  ceux  connus. 

109.  A  M.  PÉCARD,  de  Tours,  pour  de  très-beau 
lûinium. 

lio.  A  M.  Bertoux,  à  Saint-Sens  (Seine-Infé* 
rieure),  pour  des  colles  fortes  de  bonne  qualité. 

m.  A  MM.  Grafpe  frères,  de  Paris,  pour  des 
cires  à  cacheter  bien  préparées ,  et  dont  les  couleurs 
sont  belles  et  bien  préparées.  « 

112.  A  M.  Grenat-Pélé,  à  Toury  (Eure-et- 
Loir),  pour  de  beau  sucre  de  betterave,  de  sa  fabri- 

M 

cation. 

1  î  5.  A  M.  Julien  ,  de  Paris ,  pour  des  poudres  em- 
ployées en  remplacement  de  la  colle  de  poisson ,  pour 
la  clarification  des  vins. 

1 14.  A  M.  Clément  ,  de  Paris ,  pour  avoir  perfec- 
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tionnë  le  procédé  par  lequel  on  retire  T^au-de-vie  de 
la  fécule  de  pomme-de-terre. 

ii5.  A  M.  Degouvenain  ,'  de  Dîjon,  pom'  des  '"  / 

vinaigres  d'excellente  qualité;  il  obtint  une  médaille 
de  bronze  aux  expositions  de  l'an  lo  et  de  i8o6. 

116.  A  M.  Langlois  ,  de  Bayeux  (Calvados) ,  pour 
des  porcelaines  9  dont  les  prix  sont  modérés. 

117.  A  M.  MoRTELÈQUE,  de  Paris,  pour  avoir 
perfectionné  la  fabrication'  des  couleurs  sur  porce- 
laines. 

118.  A  M.  Léfèvre,  de  Paris,  pour  des  glaces 
étaméesde  plusieurs  feuilles ,  et  d'autres  dans  le  lain 
desquelles  on  a  fait  exprès  des  troqs  qui  ont  été  ré- 
p£g:és  sans  pouvoir  reconnaître  les  sutures  du  côté  de 
la  réflexion. 

119.  A  M.  D0UAULT-W1ELAND  5  de  Paris,  pour  . 
des  bijoux  en  strass  et  en  pierres  colorées  artificielles 
qui  ne  le  cèdent  point,  pour  l'éclat,  aux  belles  pierres 
précieuses  naturelles. 

120.  A  M.  LuTTON  ,  de  Paris,  pour  ses  étiquettes 
vitrifiées ,  que  les  acides  ne  peuvent  pas  faire  dispa- 
raître ;  il  obtint  une  médaille  de  bronze  à  l'exposi- 
tion de  1806. 

121.  A  M.  Haks  ,  de  Paris  ^  pour  des  feuilles  de 
bois  d'acajou  ,  débitées  au  moyen  d'une  scie  circulaire 
de  7  pieds  de  diamètre. 

122.  A  M.  ËELLONi,  de  Paris,  pour  divers  objets 
en  mosaïque  très*bien  exécutés  ;  il  fut  jugé  digne  d'une 
médaille  de  bronze  à  l'exposition  jdè  1806. 

i25t  A  M.  Crovatto,  de  Paris,  pour  avoir  diiigé 
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la  confection  de  la  mosaïque  à  la  wénixianu^ ,  de  la  co- 
lonnade du  Ijouvre. 

i2i.  A  Vf.  HiRscH  ,  de  Paris ^  pour  dea  ornemeus 
en  carton  pour  la  décoration  des  meubles  et  l'inté- 
rieur des  appartemens. 

125.  AM.  GiLLÉ,  de  Paris,  pour  descaractères  d'im- 
primerie ,  des  vignettes ,  des  ornement ,  etc. ,  exécu- 
tés de  la  manière  la  plus  satisfaisante,;  il  obtint  «vie 
médaille  de  bronze  à  l'exposition  de  i8o6. 

126.  A  M.  LÉGER,  de  Paris,  pour  difiPérens  ta- 
bleaux de  vignettes  et  de  lettres  ornées ,  des  caractères 
nouveaux ,  et  une  machine  pour  la  foute  des  cacae«- 
tères ,  perfectioni]yée  par  lui. 

127.  A  M.  M0LÉ9  de  Paris,  pour  des  caractères 
de  206  variétés  différentes,  tant  français  qu'éixangers, 
des  vignettes ,  des  filets  et  des  garnitures  à  jour. 

1 28.  A  M.  Thomson  ,  de  Paris ,  pour  des  gravures 
exécutées  en  taille  de  i^lief  sur  bois  debout. 

12g.  A  M.  DuPLAT,  pour  des  gravures  eu  tailla  de 
relief,  au  moyeu  de  planches  eu  bois,  en  pierres  et 
en  métaux. 

ipo.  A  Madame  veuve  Filhoi<,  pour  sa  collec- 
tion de  gravures  des  tableaux  du  Musée  ;  die  a  obtenu 
une  médaille  de  bronze  à  rexposition  de  1806.  (1) 

(1)  Sur  cel  1 3o  médailles  de  bronze,  il  n'en  a  été  décerné 
parle  Jary  que  1 14  ;  les  16  autres  ont  «té  rappelées  côaime 
ayant  été  accordées  aux  précédcatcs  expositioos. 
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Médailles,  d&  bronze  accordées  en4ierUide  Fordonr 
nance  royale  du  9  avril  181g* 

1.  A  M*  Robert  (  Louis) ,  de  Privas  (  Ardèche) , 
pour  ayoir  ainéiioré  le  trarail  des  soies. 

2.  A  MM,  Prost  frères  (Jean  et  Antoine)  de  Saîiit- 
Symphorien  (Loire),  pour  avoir  inventé  une  ma- 
chine très-simple  dite  régulateur ,  avec  laquelle  on 
fait  le  double  d'ouvrage  datfs  le  tissage  de  la  mousse- 
line ,  qui  est  beaucoup  plus  belle. 

5.  A  M.  FouRmAND  {Bertrand) y  <jie  Naçiçs,  pour 
avoir  été  très^utile  aux  fabriques  du  pays^  p^r  le  bas 
prix  et  la  ppifçcUori  de  ses  raac}|iuev 

4.  A  M.  HiM»ç,ER  {/oseph)y  die  Bazaxucour L  (Marne), 
pour  avoir  perfeclipnné  les  machines  à  csu^der  et  filçr 
la  lai  ne. 

5.  A  M.  Halette  ,  d'Arras  (Pas-de-Calais  ) ,  pour 
avoir  amélioré  le  travail  des  huiles ,  qu'on  obtient  à 
présent  de  meilleure  qualité. 

6.  A  M.  Paviç)  (Benjqmin) ,  de  Rouen  ,  pouc 
avoir  perfectionné  l'art  de  la  teinture  du  coton. 

7.  A  M.  Lami  ( François ) ,  de  la  i^pême  ville,  pour 
avoir  inventé  ou  perfectionné  plusieurs  machines 
utile».  ,.  ... 

8.  A  M.  Perdreau  (  Pierre-Louis  ) ,  de  Tours , 
pour  avoir  perfectionné  la  teinture  des  soieries  de 
Tours ,  et  y  avoir  introduit  de  nouveaux  procédés» 
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IL  SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR    L'INDUSTRIE    NATIONALE, 

SÉANTE  A  PARIS. 


Séance  générale  du  7  april  1819. 

(Jette  sëance  a  ëtë  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M.  Degetando,  du  résume  des  travaux 
du  Conseil  d'adminisH*ation,  depuis  le  jsSmars  1818, 
et  celle  du  compte  rendu  des  recettes  et  dépenses  de  la 
Société  pendarit  raliuée  4818.  M.  Pérignon  était 
chargé  de  ce  dernier  rapport ,  duquel  il  résulte  que 
les  fonds  de  la  Société  se  trouvaient ,  au  i**"  janvier 
1819  ,  représenter  un  capital  de  188,946  fr.  25  c. 

Après  avoir  payé  un  juste  tribut  d'éloge  à  la  mé  - 
moire  de  M.  Bardel ,  l'un  des  fondateurs  de  celte 
utile  association  /  et  l'un  des  hommes  qui  a  rendu  le 
plus  de  services  à  l'industrie,  par  ses  nombreux  tra- 
vaux, ST.*  Degerando  a  repris  la  parole  pour  lire  le 
rapport  sur  la  distribution  annuelle  des  médailles  d'en- 
couragement. Cinq  personnes  seulenient  ont  été  ju-< 
gées  dlgties  de 'ce 'genre  de  récompense;  trois  mé- 
dailles d'or,  de  5oo  francs  chacune,  ont  été  décernées, 
savoir  : 

1.  A  M.  DuFAUD,  maître  de  forges  à  Grossouvre , 
département  du  Cher,  pour  l'économie  de  temps  et  de 
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niain^d'cèupre  qu'ila  apportée  dans  la  préparation 
du  fer.  (  Fojrez  plus  haut,  page  534). 

2.  A  M*  Bbrnao  Duboul  ,  maître  cordîer  à  Bor- 
deaux y  pour  avoir  apporté  dans  Fart  de  la  corde? 
rie  des  perfectionnement  essentiels,  {f^oyez  ci-des« 
su$  page  'i5o.  ) 

3.  A  MM.  .Peugeot  frères ,  et  Maillard  Salin, 
propriétaires  d'usines  à  Hërimoncourt ,  près  Mont- 
belliard  (  Doubs) ,  pour  leur  fabrication  de  scies  la» 
minées.  (  Voyez  page  395  )• 

Deux  médailles  d'argent  ont  été  accordées,  savoir: 

4«  A  M.  Haks  ,  mécanicien  à  Paris,  pour  une  scie 

circulaire  propre  à  débiter  les  bois  de  placage ,  et 

plus  parfaite  qu^ aucune  de  celles  qui  soient  adtuel" 

lement  cqnnues.  (  Voyez  page  397  )• 

5.  A  M.  Bauson,  fabricant  de  cacbemiresde  S.  A.  R. 
Madame,  à  Paris,  pour  les perfeciionnemens quil 
a  apportés  au  mécanisme  des  métiers  et  au  tissage 
dssschals  dits  de  Cachemire.  (  Voyez  Archives  pour 
Tannée  18x8 ,  page  4oo.) 

Objets  exposés  dans  cette  Séance. 

M.  Duboul  avait  exposé  un  modèle  de  sa  machine 
à  commettre  les  câbles  à  l'usage  de  la  marine. 

M*  Bauson  ,  des  schals  rayés  et  à  fond  uni ,  en^ 
richis  de  bordures  et  de  palmes»  et  fabriqués  avec  de 
la  laine  de  Cachemire  ^  ils  imitent  parfaitement  ceux 

de  l'Inde.  « 

M.  Pecantik  ,  arquebusier  à  Orléaiis ,  un  moulin 

»à  Ué  portatif  . 

Ancu.  i)X8  Dicovy.  si  1819.  5^ 
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M.  Sbiurb,  K>iu-préft€ i Emfarun  (Hautes «Alpes);, 
un  métier  à  fabriquer  les  tuyau*  sanà  couture. 

M.  Ha&s  ,  (les  fouiUes  de  bois  de  placage,  dëbk^ 
par  la  tnde.  dont  il  est  l'iiiTeatear* 

MM«  Cabebbuvii  et  compagnie,  4e  Paris,  an  mo- 
dèle de  fosses  mobiles  et  inodores. 

M«  DirsaURDEÂY ,  juge«-de-paîx  à  Cherfaourg ,  un 
nouiféau  cric  h  lei^ieré 

M.  Vallbt,  distillateur  à  Paris,  des  fimUeê 
d*étain  moirées  ,  d'une  grande  dimension» 

M.  LuTOK ,  peintre  éwreur  à  Paris,  des  fbuone  à 
étiquetées  piir^eê* 

M.  Dbcboibilles  ,  an  petit  alambic  pour  l'essai 
des  pins,  et  un polymitrm  chimique. 

M.  Bernard  Dbrosnb,  maître  de  forges  à  la  Grftce* 
de-Dien ,  près  Baume  (  Doobs  ) ,  des  tmles  en  fonte  de 
fer. 

M«  IjORGNIBR  ,  à  Boalogfie ,  dee  tuiles  en  ierre 
cuite  dites  à  cotisées. 

M.  Thieullen,  d'Yvetot,  un  peigne  a  Ussfsr, 
dont  les  dents  présentent  une  disposition  nouvelle. 

Madame  la  marquise  d'Argence  ,  des  fils  à  den- 
telle et  à  batiste,  filés  à  la  mécanique.         / 

Mademoiselle  MangBAV  ,  b  Paris ,  des  ehàpeau»  en 
tresses  de  soie  itnilant  les  plus  belles  patUes  d'Italie ,  et 
remarquables  par  leur  solidité  et  leur  légèretés     ^ 

M.  j£ANDEAU,chef  de  l'idstruetion  à  TEScole  d'Arts 
et  Métiers  de  Châlons ,  un  modèle  d'éclielle  à  inoenaUe. 

M.  Rbonibà,  plusieurs  instruntens  9  tels  qu'un  j^ic- 
quet  à  thermomètre  perfectionné ,  pour   régler  Ja 
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chaleur  des  coaches  de  terre  ^  une  pince  pour  Vinci'' 
sion  annulaire  des  oliviers ,  de  la  Tigne ,  '^Cé  et  ub 
eécaieur  pour  remplacer  la  serpette.  ^ 

M.  DERO0NB  (  Chnriee),  pbarmacièti  à  Paris ^  un 
snodMe  d^a/^Mreil'diëiittatoire  mo^fié  diaprés  ce* 
lui  de  Cellier  BUimenthaL 

M«  PBRftuf ,  de  Verdun ,  le  tnod^e  d'une  machine 
ù  broyer  le  lin  et  lé  chanvre. 

M.  GoHORU  y  à  Paris ,  des  aeeiettee  de  porcelaimê 
impriméee^ 

M*  Dbibrnon  ,  un  instrument  nomme  régulateur 
dea  apeugUs. 

£nfin,  M.  Werdet  ,  des  échantillons  de  drape  H 
autres  iêoffse  teinêea  en  éoarlate  opecla  garance. 

Séance  générale  du  so  septembre  181g. 

•Cette  réunion  avait  pour  objet  la  distribution  des 
prix  proposés  par  k  Société^  pour  l'amoéç  1819  j 
deux  ont  été  remportés,  savoir  : 

'  x^.  Un  de  1,200  fr« ,  pour  Xt^jubrication  du  atrasa 
et  dee  pierrea  précieuaea  artifidellea  ;^ 

2^  Un  de  2,000  fr.  y  pour  la  culture  dea  aoieepro^ 
ifenani  dee  cocone  blance  originairea  de  la  Gdne. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  k  M.  Pouault» 
WiKLAJiB,  )oaillier,  rue  Saint^^ Avoie^  n*"  1 9  9  i  Paris» 

Une  médaille  d'accessit  en  or, de  la  valeur  de  5oo  fr». 
a  été  accordée  i  M.  Lançon,  liapidaire,  rae  Foo- 
taine-au«Bjoi,  n^  55. 

Le  second  prix  a  été  partagé  entre  MM.  Roche* 
BLAYE,  d' Alais,  et^PoiDEBARD,  de  Lyon ,  lesqueb  ont 
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présenté  une  grande  quantité  de  cocons  très-groB  et 
d^une  bdile  blancheur* 

Une  médaille  d'argent  d'accessit  a  été  adjugée  à 
M*  Chenavarp  ,  pour  avoir  présenté  des  tapis  de 
pied  économiques ,  et  avoir  rempli  une  partie  des 
conditions  du  prix  proposé-sar  ce  sujet. 

Une  récompense  pécuniaire  de  5oo  6r.  a  été  votée 
en  faveur  de  M.  BoiCHOZ,  cultivateur  à  Brans  (Jura)  y 
poUr  avQÎr  &it  de  nombreuses  expérienœs  de  culture 
sur  les  plantes  qui  fournissent  la  potame».  Ce  der- 
nier sujet  de  prix  a  été  retiré  dii. concours;  une  com- 
mission est  chargée  de  remplir  à  cet  égard  les  vues  de 

la  Société* 

Ont  été  également  rétirés  du  concours  les  prix^ 
1^  pour  la  salaison  des  viandes,  dont  la  valeur  a  été 
ajoutée  à  celui  proposé  pour  la  dessiccation  des 
viandes  j  et  9^.  celui  pour  la  découverte  du  meilleur 
procédé  pour  broyer  les  couleurs  à  l'huile  et  à  i'eau  ■, . 
Jusquau  degré  de  finesse  désiré  par  les  artistes. 

Le  prix  de  4,ooo  fr.  y  cekitif  à  la  construction  des 
moulins  a  moudre  et  concasser  les  grains,  suscepti* 
blés  d'être  adaptés  à  toutes  les  exploitations  rurales^ 
a  été  converti  en  uneprimetqui  sera  accordée  à  celui 
qui  aura  appliqué,  pendant  deux  ans,  à  une  exploita- 
tion, rïirale,  un  moulin  tel  que  le  programme  le  de* 
mande. 

•  Les  nouveaux  sujets  de.  prix  qui  ont  été  proposés 
dans  cette  séance ,  sont  : 

1®.  Four  le  perfectionnement  de  l'art  de  la  boyau- 
derie^  i,5oofr.} 
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2^.  Pour  le  meilleur  mémoire  sur  lea  avantagés 
et  lea  inconpéniena  qu'un  propriétaire  cultivateur 
peut  trouver,  suivant  sa  position ,  a  élever  des  mé- 
rinos ou  à  les  croiser  avec  les  races  indigènes;  5oo  fr» 
.  Outre  ces  prix  ,  là  Sociëté  en  a  proposé  beaucoup 
d'autres  pour  les  années  1820,  1821  et  1822^  nous 
avons  donné  les  programmes  de  la  plupart  dans  nos 
Archives  de  1817 ,  et  une  indication  sommaire  de 
ceux  proposés  en  1818  dans  notre  précédent  volume, 
page  445. 

La  valeur  de  tousces  prix  réunis  s'élève  à  74,100  fr. 
Ceux  qui  viennent  d'être  décernés  montent  à  4,200  f.^ 
y  compris  les  médailles  d'argent,  estimées  chacune 
environ  4o  fr. 


I 
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III.  LISTE 
DES   BREVETS  D'INVENTION, 

DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'IMPORTATION, 
A«coADift»Aft  L<  6oirrKftHBMsirt  »BirDAirT  i.*iNHiB  181g. 


Xi  À  M.  Anmuéux,  de  Pèrô;  le  »i  jaillet,  on  bre- 
Tel  de  dix  ans  ,  "poixt  éa  procédés  de^faArioetêiùn  de 
diperêcê  éiojffim  en  loin»  peignée  au  cardée  y  êunê 
le  secours  de  la  filature  ni  du  feutrage. 

3.  A  M.  Arnaud  (P*),  de  Paris;  le  3o  juin,  un 
brevet  de  cinq  ans ,  pour  des  machines  destinées  d 
la  construction  des  roues  de  voitures. 

5.  A  M.  Arnollet  (P.),  de  Dijon;  le  18  octo- 
bre ,  un  brevet  de  quinze  ans ,  pour  une  pompe  a 
double  effet,  agissant  par  un  seul  piston. 

4.  A  M.  AsTRUC  (M.) y  de  Paris;  le  a6  novem* 
bre,  un  brevet  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 

fabrication  de  registres  à  dos  élastiques  français» 

5.  A  M.  AuBBRT  (F.)',  de  Lyon  ;  le  9  novem- 
bre ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  mé- 
tier a  tricot  sur  chaîne. 

6.  A  M.  ÂUBRIL  ,  de  Paris  ;  le  23  décembre ,  un 
brevet  de  cinq  ans ,  pour  des  cuirs  a  rasoirs  a  sur-* 

face  convexe  et  a  courbe  changeante. 

7.  A  MM,  Banon  et  Alluard,  d'Orléans;  le  26 
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novembre ,  un  bi*eY^t  de  cinq  anè  ^  pour  une  presse 
à  double  pression,  destinée  à  dégraisser  et  décd- 
lorer  les  sucres  brut». 

8.  A  MM.  BARÂDB1.US  père  «t  fik ^  k  32  février^ 
un  breret  de  dix  anê^  peur  Un  appareil  àpolitfper 
qu'ils  se  proposent  d*emptoier  au  moulage  des 
dous/oncktêy  cuillers ,  fourcheêiès  et  étuères  obJet$ 
d^iinès  à  Tusage  domestique* 

9.  A  M.  Barnabe  (ilf.  )>  de  Bordeaux  :  le  8  sep- 
tembre, un  brevet  de  quinze  ans,  pour  un  nouvel 
appareil  de  disiiltaiion. 

.  lo.  A  MM.  BATAtLtE  et  CharoV,  de  Paris;  le 
5o  septembre,  un  brevet  é^dix  ans,  pour  un  nU- 
canisme  susceptible  d^étre  adaplté  k  tous  les  mult^ 
jennysy  et  au  moyen  duquel  s* opère  spontanément 
le  renoidage  du  coton  ou  de  la  laine  filés  sur  ces 
sortes  de  machines» 

11.  A  M.  Berghoper^  de  Caen;  te  i5  janvier» 
vmhvevtiàecihq'ans,  pc^véeg procédés  defabricU' 
tion  dé  cuifTS  élastiques  à  repasser  les  rusmrs ,  et 
poiïr  une  composition  de  tablâtes  métalliques  dee^ 
tinées  a  entretenir  ces  mêmes  cuirs. 

1 2.  A  M.  BBTTifiGUfiR  (  Z>.  ) ,  de  Paris  ;  le  5 1  mars , 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  un  instrument  destiné 
à  faire  a  la  vigne  des  ineisione  eamuUaires  propres 
h  t empêcher  de  couler. 

i3.  A  M.  B0D8ON  (/•),  deP»ria;Ie  25  janvier,  un 
brevet  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  d'appUeation . 
d'ém.au»  sur  la  porcelaine  dure  et  tendre  y   la  na- 
cre y  l'albâtre,  l'acier,  le  marbre  et  autres  matières. 
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i4.  A  MM.  Brion  et  Jaihb  ,  de  Paris;  le  19  no« 
Tembre,  un  brevet  de  dix  anê,  pour  une  lampe  dans 
laquelle  l  huile  monte  a  la  mèche  au  moyen  d^un 
piston  preêsé  par  un  ressort*- 

i5.  A  M.  Brunbbl,  de  Lyon;  le  26  août,  un 
brevet  de  cinq  ans  y  pour  des  changemens  apportés 
par  lui  dans  la  fabrication  des  platines  des  armes 
à  fou,  s' amorçant  avec  des  poudres  détonnantes* 

16.  A  M»  DB  Canollb  Beynac  y  de  Paris;  le  j6 
janvier,  un  brevet  de  quinze  ans  y  pour  des  appa- 
reils destinés  à  empêcher  les  cheminées  defumen 

17.  A  MM.  Caumette  et  Alliez,  à  Saint -Thi- 
béry  (Hérault)  ;  le  13  novembre ,  un  brevet  de  cinq 
ans ,  pour  un  appareil  distillatoire. 

18.  A  M.  Chatbl  (P.) y  de  Rouen;  le  i"  février, 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  géométrique 
a  Vaide  duquel  toute  personne  peut  prendre  mesure 
de  sa  chaussure* 

19.  A  MM.  CoLLADON  et  Haraneder  ,  de  Paris  ; 
le  1 1  août,  un  brevet  de  dix  ans ,  pour  des  chapeaux 
en  tresses  de  bois  de  toute  finesse,  Jàiff  à  Vaide  de 
procédés  mécaniques. 

20.  A  M.  Collier  (John) ,  de  Paris;  le  27  dé- 
cembre, un  brevet  de  quinze  ans,  pour  ane  macidne 
h  éplucher  le  poil  de  cachemire  et  à  séparer  le  jarre 
des  laines  fines. 

21.  A  M.  CooLiDGB  (  C.  ) ,  de  Paris  ;  le  5  août , 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  une  arme  a  fou  a  Caide 
de  laqu-elle  on  peut  tirer  plusieurs  coups ,  sans  qu^il 
soit  besoin  de  la  recltarger» 
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t»2.  AMM,  CôUEYERB frères ,  de  Paris;  le  17  juin , 
un  brevet  de  dix  ans^  pour  despix)eédé3  defabrica" 
iion  d'une  espèce  de  chapeaux  qu'ils  appellent  de 
paille  blanche  ou  de  riz,  et  qu'ils  annoncent  être  con- 
fectionnés avec  des  fileta  de  bois. 

25.  A  M.  CuuxiNGs  (  /•  ) ,  de  Par?s;  le  25  juillet , 
un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  des  amélit  rations  ddn$ 
Vart  de  blanchir  le  coton ,  la  laine ^  la  toile,  les 
draps  écrus  et  de  couleur^  et.  tes  chiffons  destinés  a 
la  fabrication  du  papier. 

24.  A  M*  Dejërnon,  de  Paris;  le  19  août,  un 
breVet  de  cinq  ans  y  pour  un  instrument  appelé 
par  lui  nycti^raphe  ou  pupitre  régulateur ,  destiné 
à  faire  écrire  les  aveugles  comme  les  claiwqyans  ,  et 
ceux-ci  la  nuit  sans  lumière* 

25.  A  MM.  Dëlàohàisë  et  Marsan,  de  Bor- 
deaux; le  11  septembre,,  un  brevet  de  cinq  ans ^ 
pour  un  appareil  de  distillation* 

26.  A  M.  le  comle  de  la  M  artisière  ,  de  Vienne 
en  Autriche;  le  29  novembre,  un  brevet  de  «(^jk?  ané, 
pour  un  moyen  mécanique  appelé  vélo- voile,  agiâ* 
sant  a  la  manière  des  voiles  placées  eu  ailes  de 
m^oulin  fi  vent ,  sur  un  axe  horizontaL 

27.  A  M.  Dëlanxië,  de  Paris;  le  &  septembre, 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  une  perruque  appelée 
par  lui  totcap. 

28.  A  M»  Delarue  aîné,  de  Rouen;  le  24  mai,  un 
brevet  de  dix  ans  y  i>ouv  des  procédés  mécaniques  à 
Vaide  desquels  il  donne  aux  nankins  français  le  pli  9 
la  forme,  V  odeur ,  et  F  apprêt  du  nankin  des  Indes. 
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3g.  A  M.  Dbmarson  (F.)  y  de  Paris  ;  le  28  juil- 
let ,  un  breret  de  cinq  aru  >  pour  des  procédés  de 
Jabrication  d'un  aapon  de  ioilêtle. 

50.  A  MadameDERiNG(iS/Ma),  de  Paris;  le  aSaoût, 
un  brevet  de  cinq  anê,  pour  une  paiiore  a  voile* 

5 1 .  A  M.  Dssn  AU  (  fils  ),  de  La?al  (Mayenne)  $  le  1 3 
înin ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  la  fabrication 
d'une  poiidre,  appelée  poudre  de  Ceylan^  à  laqaeUe 
il  attribue  la  propriété  de  eonêer^er  les  dents  et  lee 
gencii^es. 

Sa.  A  M.  DoNAT,  de  Paris;  le  4  décembre ^  un 
brevet  de  quinine  ane^  pour  la  desêiccaiion  subite  des 
urines  et  la  fnanipulation  des  issues  de  vidanges  j 
dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivent  leur  extracr 
tion^  le  tout  par  des  moyens  et  procédés  particuliers* 

33.  A  M.  Douglas  ,  de  Paris;  le  13  mars,  un 
bre?et  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  destinée  a 
broyer  V indigo  y  ou  toute  autre  matière* 

34.  A  M.  DuBoia-PoNCBLET,  de  Sedan  (Ardeones); 
le  5o  septembre ,  un  brevet  de  dix  €ais ,  pour  des 

forces  a  tondre  les  draps ,  susceptibles  de  recevoir 
des  lameé  de  rechangé. 

35.  A  M.  DuFOBT,  de  Paris  ;  le  9  novembre ,  un 
brevet  de  cinq  ans,  pourdes  procédés  de  fabrication 
d'une  sorte  de  carton ,  composé  de  déchets  de  peaux* 

36.  A  M.  Durand  ,  de  Paris  ;  le  19  juin ,  un  bre- 
vet de  <iinq  ans  y  pour  une  presse  typographique* 

57.  A  M.  Engelhann  y  de  Paris  ;  le  37  octobre , 
un  brevet  de  cinq  ans  y  pour  des  procédés  de  lavis 
lithogi  aphique* 


58.  A  M.  Farina,  de  Paris;  le  2 5  février, tm bre- 
vet de  dix  ans  ,  pour  des  procédés  de  fabricùtioh 
^une  crème  destinée  h  la  toilette,  appelée  Crème 
de  Catkay* 

59.  A  M.  FoiTCArïy,  de  PArîS:  le  21  jutllef ,  tin 
brevet  de  cinq  ans  y  pour  des  appareils  destinés  â 
abriter  le  bois  carbonisé  dans  lesjbréts,  par  lepro* 
eéâe  de  la  suffocation. 

4o.  A  MM.  FoiTLok  et  compagnie^  de,  Paris ^  le 
23  juillet,  un  brevet  de  quinze  ans  ,(pour  Un  siège 
mécaniqtie  destiné  à  être  adapté  aux  fbsses  d'ai" 
sances  mobiles  et  inodores, 

4i.  A  M.  FftoiiriîNT,  deParrs;le  1"  mai,  un  brevet 
de  cinq  ans  ,  pour  une  machine  destinée  h  tondte 
sur  leur  longueur ,  deux  pièces  d'étoffes  à  la  fois  y 
par  un  eeul  mouvement  de  m,anîvelle. 

4tx.  A  M.  Gabry,  de  Liancouirt  (Oise)  5  te  7  avril, 
un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  des  veitteuses  tPune 
nouvelle  Jbtme,  qui  réunissent ,  entre  autres  avan- 
tagés ,  celui  d^indiquer  les  heures  par  la  êetsle 
eombuèfion  de  thuile. 

45.  A  M.  G ALLiANi  DE  Sebri,  de  Paris;  te^  1 2  marâ, 
jctn  brevet  de  cinq  ans ,  peut  on  mécanisme  nommé 
Chiropïaslé ,  destiné  à  faciliter  l^enseignement  du 
ptaHOm 

44.  A  M.  GENGEM«ttB ,  de  Pari*  ;  le  21  juillef ,  un 
brevet  de  einq  ans  y  pour  des  chan'gemens  doM  la 
tonstrutiHôn  dés  presses  hydrauliques* 

45.  A  MM.  GoiW  et  Simons  ,  de  Parin  ;  le  6  mai , 
un  brevet  de  dix  ans  ,  pour  là  fxbricaiiàn  ^  avec  le 
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poil  de  lapin  ,  d'une  étoffe  qù'iU  appellent  Cache- 
mire de  Paria. 

46*  A  M.  Grihoult, de  Paris;  le  i4  avril ,  an  bre- 
yet  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  mécaniente  adapté 
aux  brides  des  chepaux  de  poilure  ,  et  d  l'aide  du^ 
quel  on  peut  se  rendre  maître  d'un  cheval  emporté. 

47.  A  M.  Groetaees  ,  de  Paris  ;  le  32  mars ,  un 
brevet  de  quinze  ans^  pour  une  bascule  à  Faiâe  de 
laquelle  on  peut  faire  monter  ou  baisser  T  eau  dans 
les  écluses» 

48.  A  M.  Hbrtault,  de  Paris;  le  3i  décembre , 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  des  figures  mécaniques  , 
soit  de  bois  ,  bronze ,  plâtre ,  cire ,  mastic ^  soit  en 
.bois y  appelées  branle^téte. 

49.  A  M»  Jakson  (  James  )  y  de  Saint  -  Etienne , 
(  Loire  )  ;  le  26  janvier ,  un  brevet  de  dix  ans ,  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  l'acier  cémenté  et  de 
l'acier  fondu» 

50.  A  M.  Jennepin  (/.-iV.),  de  Paris;  le  24  mai , 
un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  à  napi-- 
guer  par  l'action  de  l'eau  accumulée  sur  un  bateau 
moteur» 

5i.  A  M.  JoANNB  (L.)  y  de  Dijon;  le  25  février , 
un  brevet  de  cinq  ans  ,  pour  des  moyens  de  dételer 
les  cJiepaux  qui  s^ emportent ,  et  d^ enrayer  en  m^me 
temps  les  roues  de  la  poiture. 

52.  A  M.  JossE-SuBEDA,  de  Paris; le  6  septembre, 
un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  un  fuseau  mécanique 
a  l'aide  duquel , il  /(^it  féchepeau  en  même  temps 
qu'on  file  ou  qu'on  tord  le  fil. 
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55*  A  M.  JouRDAN  ,  de  Paris  ;  le  3q  septembre  ^ 
un  brevet  de  cinq  ans  ^  pour  une  mécanique  adap*^ 
téepar  lui  au  métier  dit  à  la  Jacquard. 

54.  A  M,  JuLLiEN  (J.-F.-J.^P.),  de  Brignôlks 
(Var)  ;  le  28  juillet ,  un  bre?et  de  dix  ana\  pour  un 
appareil  d  distiller  les  eaux-de^ie  et  les  esprits. 

55.  A  M.  Laberty,  de  Tarascon  (Arriège);!* 
28  anrril ,  un  brevet  de  cinq  <^  ,  pour  an  procédé 
hydraulique  applicable  aux  moulins  à  blé  et  à 
huile,  et  deuant produire  une  grande  écohamied' eau. 

56.  A  MM.  Lange  etMiCHEL ,  de  Paris  *,  le  i^  oc- 
tobre ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  une  pommade 
dite  Mexicaine  ,  destinée  a  entretenir  les  .cheveux* 

57.  A  M.  Laurens  ,  de  Paris  ;  le  19  avril ,  un  bre- 
vet de  cZ/igr  ans  y  pour  une  cafetière  à  JUtre ,  sans 
évaporation. 

58.  A  M.  Lelong  >  de  Paris  j  le  7  avril ,  un  inrevet 
Aedix  ans,  pour  de$procédés  de  fabrication  d^  émaux 
colorés  en  relief  ^ 

59.  A  M.  Lemaître,  de  Wierre-Efi[i?oy  (Pas-de 
i)alais)  ;  le  10  juillet^  un  brevet  de  dix  ans ,  pour  dés» 
procédés  de  fabrication  de  tuiles  à  double  i^ulisse* 

60.  A  M.  LoRiMiER,  de  Paris;  le  27  septembre, 
un  brevet  de  dix  ans ,  pour  \kJL.chapiteau  de  lampe. 

61.  A  M.  LpuâTEAU,  de  Paris ,  le  i^'  mai ,  un 
brevet  de  dix  ans  ,  pour  des  schakos  en  tissu  de  me»* 
tières  filamenteusei. 

62.  Au  menve;  le  4  décembre,  un bvevet  de  cinq 
ans  y  pour  une  nouvelle  sorte  de  (^lapeaux  qui  se 
fabriquent  avec  une  matière  filamenteuse. 
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63*  A  Madame  Uacqubr,  yeiiv«  Cavaroz;  le  10 
juillet  I  yyo  Iwevet  de  cinq  ans  ,  poar  des  broderie^^ 
en  papier  li9ee^  veloiUé ,  imperméable^  etc. ,  eut 
imiiee  eâpèoee  d^étàffee. 

64.  A  M.  Naiîqbau  ( P.*F.) ,  de  Paris  ;  le  16  fë- 
vrier ,  ua  brevet  de  wiq  ans  ^  pour  des  procédés  de 

fi^brioaUon  d^tmeeauceamétiquB  deUinéé  à  nettoyer 
la  bouche  et  les  de/i4^  arrêtée  eau  de  StahL    * 

65.  A  M.  àlàJiGBÀUX^  le  10  mai ,  un  brevet  de 
<dnq  ans ,  pour  une  coquille  d'épée  ploya^Ue. 

66.  A  MMs  MAUGttT  frères ,  ViONAV  et  Tabou* 
AtBR^  de  Parîsi  le  1 8. octobre^  un  brevet  de  dnq  ans , 
pottc  dee  prùcédée  de  fabrication  de  schakos  en  sois 
foutre. 

67.  A  ML  MoRieE  ,  de  Paris^  le  i4  décembre,  nu 
brevet  de  cinq  ans ,  pour  une  cafetière  d'une  forme 
pariieuèiêre ,  à  dùublefiltre ,  destinée  à  faire  le  café 
sans.ébulUtion  et  sans  énaporation* 

68.  A  MM.  Mcrr ,  frères ,  de  Paris  ç  le  10  février , 
140  brevet  de  di»  ans ,  pour  un  appareil  destiné  à 
obtemr  des  sans  &>ntinas  d^imstrumens  de  musique 
à  eotdee  ou  aaires. 

6%,  A  M.  Naûihii,  de  Pam^le  96  janvier  ,  un 
hre\ei. de  cinq  sms^  pour  d^&spr/xMés  defkhrioaUùH 
dtmno  hrossm  à  def^Sy  à  treisfistSy  qu'il  appelle 
brosse  française. 

70.  A  M.  Paii^lettë  y  de  Saint-QoeniÎR  (  Aisne  ); 
I0  lâ  iiiars>  uA  iMsevet  de  cm^  ans  y  pour  ooe  machine 
destmée  à  extrade  r/iuiie  despivmtes  oléagineuses. 

ju  jiu  mémo;  le  37  avril  ^  on  brevet  de  oif^  mws  ^ 
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pour  son  ^steHte  de  renuidage  à  louée  longueur ,  ap- 
plicable aulx  mull-jenriye. 

7  3,  A  M.  PASTBâ ,  de  Bessan  (  Hérault  )  M^  i  Août  ^ 
un  brevet  de  dix  ans  y  pour  des  changeniens  appor^ 
iés  par  lui  dans  ta  chauffé  de  V appareil  de  dieiU^ 
talion  de  feu  Edouard  Adam* 

73.  A  M.  PécjUaTiV  »  d'Orléans  (  Loiret)  ;  le  if 
mat ,  un  brevet  de  cinq  an9  y  gpur  un  moulin  h  bru», 
destiné  a  moudre  les  graine. 

7^.  A  MM*  PEacttoT  y  DucLoa  et  Le  Nobwumd  , 
de  Paria  (  le  i  9  avril ,  un  brevet  de  dix  ans ,  pour  dei 
procédés  de  construction  d^une  machine,,  fusils 
nomment  le  Chronomiètre français» 

75.  A  M.  PETITBI.ED  y  de  Paris  ;  le  1 3  novembre  9 
un  brevet  de  cinq  ans , .  pour  des  patins  destinés  à 
exécuter,  alar^s  les  appartemens,  toufjce  que  les  pa^ 
iineurs  peuvent  faire  sur  la  glace  avec  des  patins 
ordinaires. 

76.  A  M.  Pinson  y  de  Paria;  le  6  mai,  un  brevet 
de  dix  ans  »  pour  des  moyens  d'apprêter  et  depresr 
ser  les  étaffes  sans  plis. 

']'].  A  M.  PoYKT ,  de  Paris  5  le  6  février ,  un  brev^ 
de  quinze  ç^nsy  pour  ée»  procédés  de  construction 
d*unpQn$  enfer  et  en  bais.  o.. 

78.  A  M*  Pr^oi^e  »  de  Paria;  le  3o  mars  y  un  brcH 
vet  de  cinq  ans  y  pour  la  composition  d'une  pAêê 
minérale  destinée  à  aiguiser  les  rasoirs. 

79*  Au  même;  le  So  septembre  y  un  brevet  de  cinq 
ans  ,■  pour  des  rasoirs  à  lame  fixe  et  à  lame  de  re^ 
ehange ,  fabriqués  aueo  de  Cacier  français* 
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âo.  A  M.  PftiNCfiPS,  de  Strasbourg  (Bas^Rhin); 
le  24  septembre,  un  brevet  de  dix  ans ,  pour  une  ma^ 
chine  à  canettes  y  à  V usage  des  tissus  en  soie  et  en 
coton. 

fil.  A  M«  Privât,  de  Mèse  (Hëraolt);  le  5osep^ 
tembre  ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
destiné  a  la  distillation  continue  des  liquides  spiri^ 
tueux  j  des  matières  j/ipaisses  et  fermentées  ,  des 
marcs  de  raisin  ,  etc.  * 

82.  A  M.  QuÉTiERyde  Corbeil  (Seine-etOise)  ;  le  19 
août,  un  brevet  de  dix  ans,  pour  une  machine  afa^ 
briquer  les  tujraux  sans  couture ,  en  fil  de  chambre  ,    ' 
a  V usage  des  pompas  a  incendie  ,  et  à  la  conduite 
de  toute  espèce  de  liquides. 

83.  A  M.  Raymond  ,  de  Paris  ;  le  36  aoàt ,  un 
brevet  de  quinze  ans,  pour  un  bateau  mécanique  , 
portant  un  manège  qui  imprime  le  mouvement  de 
rotation. 

84.  A  M.  RoTET,  de  St.-Ëtienne  (Loire) ;le2gîuin9 
un  brevet  de  dix  ans  ,  pour  un  mécanisme  destiné 
h  faire  moui^oir  les  na%>ettes  des  métiers  a  la  zurir 
ckoise. 

85.  jéu  même;  le  39  juin  ,  un  brevet  de  cinq  ans, 
pour  un  mécanisme  destiné  à  faire  basculer  le  le^ 
vier  de  la  mécanique  dite  k  la  Jacquart ,  adapté 
au  métier  a  la  zurichoise. 

86.  A  M.  le  baron  deSABARDiN ,  de  Paris  ^ le  8  sep- 
tembre, un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  une  voiture 
publique ,  appelée  par  lui  ,  f^élocifere  parisien. 

87.  A  M.  Sagbt  j  de  Bordeaux  j  ie  16  août  ^  un 


brevet  de  tinq  ans  ^  pour  un  mouUn  à  bras  g  destiné 
a,moudte  toute  espèce  de  grains.    .      .  > 

88.  A  >J.  Sakqji»ki  ,  d^S.Pîif  iâ  ;  le  2&  novembre  >  un 
brevet  de  cinq  ans  ,  pour  éi^  embouchoirs  et  bottes 
dites  a  la  chei^aleresque» 

S^.-Â  MM*  SAiiitoN  -  M^UGÉ  et  compagnie  ,  de 
Paris  ;  Iç  2î>  février  »iu«  brevet  de  giunic  ans  y  pour 
un  noupeçu  procédé  *  d'-assif^nisséme^  et  de  con» 
4èryatipn  des  substances\^eft(^  Àfermenter\  et  à 
se putrjéfier^  et.  des  nom^eaux  appareils  destinés  à 
quelques-unes  des, opérations  dudit  procédé. 

90.  A  M.  SBNfiF&jLDSfi  {^loys) ,  ie  Paris;  le  22 
février  y  uu  bi^evet  de  cinq  ans  >  pouï*  nû.  procédé  de 
fabrication  d^  planche^,  artificielle  à  imprimât 
auquel- il  donne,  U  nôm^^p^pyrogràphie* 
^  git.  A  M-  {5KQÏ.A  (/ea??)  ,.  de  Lyon  ;  le  10  mai, 
un  brevet  de  cinq  ans^  pour  nn. mécanisme,  à  suk- 
stituer.  à  la  nk/éçanique  de  Jacquart ,  potir^  rem- 
placer ^Q.  millimètres  de  çfirt0n^,  par  91 .  miUi- 
mètres  de  papier  fort  ^  pour  chaque  coup  de  no^ 
Pptte. 

92.  A  M.  30UDA.N ,  de  Paris;  le  26  juin ,  un  br<»vet 
dç  dix  ans,  pour  des  procédés  de  construction  d* un' 
fourneau  économique  destiné  à  torréfier  la,  racine 
de  chicorée»  '  " 

93.  A  M*  Tellier  ,  de  Paris;  le  28  avril ,  un  bre- 
vet de  cinq  ans,  pour  unméeanisfne  à  l'aide  duquel 
il  fabrique  sur  le  métier  .à  bas.hrdinaire  ,  des  i  tri- 
_cots  élastiques  ou  peluchas  ^ai>eo  des  chfi^eux  ou 

avec  toute  espèce  de^  matière  filamenteuse. 

Arch.  dm  Db«ouv.  i>v  1819.  5i 
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94*  A  M«  Te6TU  y  4ie  Bellevaè  (  Seîi|e-et-Oise  )  ;  le 
27  octobre ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  un  système 
€ompléi  de  coBstruction  de  i*oiture ,  et  un  moyen 
de  préi^nir  la  rupture  des  essieux. 

95.  A  MM.  TissoT  et  Montagne  ,  de  Paris;  le 
^9  août  f  tin  bi^yet  de  dix  ans,  pour  une  mxteïUne 
à  teiller  le  chambre  et  le' Un  sans  rouissage. 
--'  96.  A  MM.  TouRAëMB  et  OèuRTAUT  y  de  Paris  ; 
le '8  mars ,  un  brevet  de  cif%q  ans  ,  pour  des  procédés 
appelés  par  eux ,  kctlage  mobile ,  qui  eoni  destinés 
a  faciliter  la  naïdgaiion  sur  ta  Loire. 

97.  A  M.  VA^LBAtra^  de  Paria  v^^  s^  septembre  ^ 
on  brevet  de  cinq  ans ,  pour  une  lampe  astrale,  à 
laquelle  il  donne  te  nom  de  Constante. 

98.  A  M.  VallO!^  ,  de  Paris:  ie  5i  dëeembre ,  un 
t  bravét  de  ç^nq  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication 

de  përràques  en  éullè  èhe^elu. 

99.  A  M*  Varnod-Oswald,  de  Montpdlîer; 
le  3o  octobre ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  un  a/ar- 
pareil  distiUatoire. 

100.  A  M.  Vastey,  de  Bacqueville  (Selne-Infe- 
rienre)  \  le  ^j  octobre ,  un  brevet  de  cinq  arts ,  pour 
un  sysiètne  d'ailes  perticales ,  mues  par  l'action  du 
¥ent  y  applicables  aux  mouline  ipi  aux  usines. 

101.  A  M.  Villa  LON  Calero  ,  d'Amiens  3  le  31 
juillet ,  un  brevet  de  cinq  aris ,  pot»r  une  nouvelle 
piqque  jk  griller  les  étoffes. 

ioa«  A  M*  W]Iri#¥,  à  BaivIe^Duc  (Mfuse}i$  le 
9  juin ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  une  mécanique 
k  Vaide  de  laqfielle  on  peut  fabriquer  des  nappes  et 
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des  êerpietiesde  toute  grandeur ,  avec  des  dessins 
J^ysagesy  etc. 

.io5.  Au  même;  le  même  joar>.  un  brevet  de 
cinq  ans,  poor  un  instrument  nommé  parallèle 
uniperseL 
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PRIX  PROPOSES  ET  DÉCERNÉS 

PAR  difï;érentes  sociétés  savantes, 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES. 


I.  SdCIÉTÉS  NATIONALES. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

siANCB    PUBLIQUE    DU    LUNDI    22   MA&S    1819. 
PRIX  DÉCERNÉS. 

Jj' Académie  ayait  propose,  dans  la  séance  publique 
du  17  mars  1817 ,  pour  sujet  du  prix  de  physique, 
qu'elle  devait  proclamer  dans  cette  séance  : 

i*.  Déterminer  ^  par  des  expériences  précises  ^ 

tous  les  effets  de  la  diffraction  des  rayons  lumineux 

directs  et  réfléchis  ^  lorsqu'ils  passent  séparément 

ou  simultanément  près  des  extrémités  d'un  ou  de 

plusieurs  corps  d'une  étendue  soit  limitée,  soit  indé* 

finie  i  en  Oj^ant  égard  aux  intervalles  de  ces  corps, 

ainsi  quà  la  distance  du  foyer  lumineux  d'oii  les 

rayons  émanent. 

2**.  Conclure  de  ces  expériences ,  par  des  induc- 
tions mathématiques ,  les  moupemens  des  rayons 
dans  leur  passage  pris  des  corps. 
/ 
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jL'Aoadëmie  a  dëcerné  le  prix  au  mëmoire  enre- 
gistré 40US  le  a*"  2 ,  ayant,  poar  épigraphe  :  Na,tura 
êimpleâe  et  fecunda»       ... 

L'aqtfiur  est  M.  JFVv«;z0^* 

Prix  fondé  par  M.  Alhumbbrt. 

>  '  •  »        ■ 

.  Feu  M.  Alhumbert  ayant  légué  '  qn^  rente  anr 
nuelle  de  trois  cents  francs,  pour  être  emploiée  aux 
progrès  des  sciences  et  des  arta,  le  roi^a  autorisé  les 
Académies  à<^  Sciences  et  des  Beaux  «lÀrts  à  distri- 
buer, altemativement  chaque  année,  un  prix  de  cette  ^ 
valeur. 

L'Académie  des  Sciences  a  arrêté,  en  principe, 
qu'elle  consacrerait  ce  prix  à  des  travaux  particuliers 
propres  à  remplir  des  laci^aes.dans  l'ensemble  de  nos 
connaissances.  Elle  a  en  conséquence  annoncé,  l'an- 
née dernière,  qu'elle  décernerait  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  trois  cents  francs,  àTauteurdeJ^ 
meilleure  description  anatdmiqne  des  vers  intestinaux, 
connus  sous  \^  noms  ôi  Ascaris -Lamhricalis  y  Qt 
d^Schinorhjrncm^Gigas. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  au  mémoire  enre- 
gistré  sous  le  n^  i ,  et  qui  a  pour  épigraphe  ce  verm 
d'Andrienx  : 

Si  je  n*y  puis  atteindre ,  heureux  d*en  approcher. 
Trado  quespotuL 

L'auteur  est  M.  Jules  Chqueê. 

Prix  de  Statistique ,  fondé  par  un  anonyme* 

Un  anonyme  ayant  légué  une^omme  de  sepé  miUé 
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francs  poar  être  placée  en  rente  sur  Tétat  aa  profil 
de  TAcadémie  des  Sciences ,  et  emploiée  en  nue 
médaille  d'or  équivalente  à  la  somme  de  cinq  cent 
trente  francs  9  produit  de  la  rente  ;  le  roi  a  antorisé 
l'Académie,  par  une  oi*donnance  en  date  du  22  oc- 
tobre 1817  9  à  distribuer  annuellement  un  prix  de 
cette  Trieur  i  l'ouvrage  publié  chaque  année ,  et  qui, 
à  son  jugement  y  contiendra  les  recherches  les  plus 
ntiles  à  la  stiftistique  de  ta  France* 

Parmi  les^inq  ouvragss  que  l'Académie  a  distin- 
gués, elle  a  décerné  le  prix  à  celui  qui  est  intitulé  : 
Statiêtique  des  colonies  françaises  occidentales^ 
appliquée  â  leur  économie  politique ,  dont  l'auteur 
est  M.  Moreau  de  Jonnès,  l'un  de  ses  correspondani. 

L'Académie  a  vivement  regrelté  de  n'avoir  pas  i 
sa  disp^tion  une  seconde  médaille ,  pour  la  décer- 
ner à  la  statistique  du  dépaiiement  de  l'Aude ,  dont 
l'auteur  est  M.  le  baron  Trouvé. 

L'Académie  a  jugé  digne  d'une  mention  hono- 
rable la  statistique  du  département  de  la  Charente, 
par  M.  Quénoù;  la  description  du  département  de 
la  Vendée  y  par  M.  Capoleau;  et  la  description  du 
département  du  Tarn ,  par  M.  Massol  :  ouvrages 
qui  doivent  trouver  place  dans  la  collection  des  mé^ 
moires  statistiques ,  dont  la  réunion  formera  quelque 
jour  la  description  complète  de  la  France. 

Prix  d* Astronomie. 

La  médaille  fondée  par  M.  Lalande,  pour  Fob^ 
sensation  la  plus  intéressante  ou  le  mémoire  le  plus 


utile  à  roêironomie  ^  qui  Oiura  paru  dans  l* année  j 
a  éié  décernée  à  M.  Pons,  directeur  -  adjoint  de 
l'Observatoire  de  Marseille ,  ^oxxk  les  trois  comeles 
^'il  a  déoouT^rtes  eit  18 1 8< 

.C^4ipj|ièt€s  éiiaîeii^.très-|iètites  et  sans  a|)paran6e 
4e  queue ^  en  st>rte  que,  saiu  la  vigijaatie  extrême  4^ 
M»  Pone,  et  sans  son  b^^hil^^^  secondée  par  le.  f^hn» 
beaO)  eiely  il  est  probable-  que  d^ux  dd  Qfts  eomèUs 
auraient  échappé  aux  rechei'cbes  d^  astroutootes^  de 
taEislespays.;.Çe.ii'^  pas.mètnesaâîs  qn^Kslqu^  peioe 
qu'on  a.pu:le9.roir  à  Parisi>:Ad4f%réoe^.4iffiQuUéti,  e£ 
d'après  I0  pa<i  d'observ^^ojis^qi^'ou  ^a  pu^raisembler, 
Jd.  NicoUeà  a  d^à  oalculé  les  prbileâ  '|mraboUqu0S 
qfui  oût  Q&h:t  ^elqu^  pfHrtiQulaiilés.  ^làacqtiabl^â. 

,La  pi^eimàn»  wâèÈ»  »  paeié  au  pérîbiâieie.siQ.fi^ 
vrier  1818.  Son  inclinaison  diffère  peu  de  9Q?  :  c'e^ 
la  plu^  gcliude.  qii'oB;  M%  .^mQV^  ^baeri!^* . 

La  secwde  «n'est  ^rriytierjeftrpi^rjbbélîe  que  le  ^ 
ja)ivier.i3i9f  JBlIe  .filmait -d'aboi^d  offert  bofiiucoup  de 
re^semWftnoilajrecla  comète  de  |8o5.  Il  e^  sepfeit  ré- 
sulté une  ré volulion.de  treize  ans  et  une  ellipse  fort 
|>eu  allongée  /  qmm  se  ê^t%^iky!ttemmi  accordée  avec 
les  obflervatiofis» 

.  La.troisièm^a  étér  nu  péi^ib^el^  S  décembre  i8i.8i 

et: le  1 3, du.  même  mois ,  sa  rdiatanoe  à  1^  terre  i^'était 

^pEte^de^eisa  œntîémes  de  ladift^oe  du  ^oleiiicCçtte 

d^oière: cornue  est  jréjtrogradei.  Uê  dûm  Hittres.m^ 

directes.  j    ,       -11,    .. 

•  ,.',      • .  '  f  */••        .    i 

'«.•«'-.'•  •       »  .  •       ■  '    '    r 
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PRIX  PROPOSÉS   POUR  X'ANNÉE    182O. 

Prix  de  Statistique  fi 

t  Afin  qne  les  recherches  paissent  s'éferidre  à  Mi^ 
pins  grand  riombre  d'oli^ts^  il' a  paru  pré&rabte  de 
ne  poiiHt  indiquer  une  qne8tiôti.spëda1e>  en  laissant 
amc  anteufs  mêmes  le  choix  dusujet,  pôurru  que  ce 
imlet' appartienne  à' lai|tatistiqb&  proprement  dite^ 
t'est-à-dire ,  quHI  contribue  à  faire  connaître  exacte^ 
uneni  \e  tercitoii^  ou  là  population ,  ou  les  richesses 
agricoles  et  industrielles  du  iro^aume  ou' des  colonies* 

Parmi  les' ouvrages :regard^  comme  ks^plus  utiles, 
^  OB  pourrait  dëâgii^  oetix  Htà  auraien  t  pour  oh)èt  s    • 

La  description*  d'nne  des  principales  branches  de 
i'indâstrie  frânçtâse^  et'l^eëtittkaiiôci  détisiiUée  deses 
produits. 

La  descriptit>n  des  MUrit  d'eaUï ,  et  de  lear  usage 
dandutiè;  portion  isotaUedu' territoire  dé  Itf'Fpat^ce. 

'  Le  tableau  de  rindUstrie  de  le  capitale,  recherche 
importante  qui  se  'èom  pose  d'une  multitude  d^^lé- 
inem  di vers  très^  difficiles  à  rassemblée.  ' 
'  Le  plan  topbgraphique  d'une  grande  rille ,  joint  & 
des  mémoires  assez  étendus  sur  la  population;  lecom- 
inérctî  ;' la  naVigation*ët  les  établis^mena  maritimes. 
'  Lesdesori^ioudM'atiyiiquesdesdi^paffeiiiéns^oades 
iannuâ»refr  ré({igé»'4'aptès  lés  instnàûtieû»*  g«nérali$8 
4|iii^ont4t;é  publiées  eli  'Fvâmé,  «tque  Son^fixceUenoe 
le  Ministre  de  l'Intérieur  a  renouvelées. 

L'indication  des  substances  qui  forment  la  nourri- 
ture des  habitans  des  campagnes  dans  plusieurs  dé* 
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partemen5,  et  le  tableau  des  proportions  selpn  les- 
quelles ces  mêmes  subslances  sont  emploiées  comme 
alimens. 

Une  fluite.d'pliservatiQn3  sxxv  les  transporta  effectues 
par  terr^,  qui  serve  à  comparer  l'importance  respec- 
tive des  con^qipiçâtions. 

i  :  L'état  .des ,  richesses  mi^âralogique»  4?  la  France  ^ 
<jelui.|ie  la navigation  intérieure* 

Enfin  ,  divers  mémoires  de  ce  genre  ayant  un  ob« 
j€it  spécial  e^cactement  défini  et  relatif  à  l'économie 
publique.        „     .    : 

On .  regarderait  comme  préférable»  ^ceux  de  ces 
pdémoires  qiii< ,  à  oondiUoQs  égales,  a'atypliqneraieni 
à  une  grande,  partie  du  territoire  ou  à  des  branclieft 
kaportaptesdei  l'agriculture  .00  ducQoaxuerce,  ceux 
qui  donneraient  la  connaissance  complète  d'un  objet 
déterminé ,  et  contiendraient  surtout  la  plus  grande 
quantité  poteiMe  de  résultats  numériques  et  posiliÊ. 

I^es  mémoires  manuscrits ,  destinés  au  oonccmrs 
de  l'aniiée  1819,  doivent  être  adressés  au  secrétariat 
dé  l'Institut  y  et  remis  avant  le  1^  janvier  1820.  Ils 
peuvent^orter  le  nom  de  l'auteur,  ou  ce  nom  peut 
être  écrit  dans  un  billet  cacheté  joint  au  mémodre* 
'.  :  Qiiant  aux  ouvrages  imprimés,  il  suffit  qu^ils  aient 
été  publiés  dans  le  courant  de  l'année  1819  >  et  qu'ils 
soient  parveaûsi  à  l'Académie  avant  l'expiration  du 
délai  indiqué.  Le  prix  consiste  en  une.médajlle.d'ojir 
équivalante  à  la  somme  de  cinq  ce^t  trente  francM* 
^—  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
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Prix  de  Pfvyaiologie  expérimentale ,  fondé  par  un 

anonyme* 

L* Académie  a  publié  »  dans  les  papiers  publics  da 
mou  de  décembre  i8i8f,  le  programme  suivaut  t 

Un  anonyme  ayant  ofiFert  une  aommf  à  TAcadé-^ 
mie  dcB  Sciences ,  avec  l'intention  que  le  revenu  en 
Ski  affiscté  à  un  prix  de  physiologie  expérimentale ,  à^ 
décerner  chaque  année  ; 

Et  le  Roi  ayant  aittorisé  cette  fondation  par  une 
ordonnance  en  date  du  32  juillet  1818  ; 

L'Académie  £iit  savoir  qu*elle  décernera  une  mé* 
daiOe  d*or  de  la  valeur  de  quatre  cent  quarante francBf 
k  l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit  qui  lui  aura  été 
adressé  d'ici  an  i«'  décembre  1819,  et  qui  lui  paraîtra 
avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie 
expérimentale. 

£Ue  donnera  i  connaitre  son  jugement  à  sa  séance 
publique  da  mois  de  mars  1890. 

Les  auteurs  qui  croiraient  pouvoir  prétendre  ao 
prix  y  sont  invités  à  adresser  leurs  ouvrages  au  secré^ 
tariat  de  rinslitut  avant  le  i""'  décembre  1819. 

Ce  terme  ert  de  rigoenr. 

Les  conçurrens  sont  prévenus  que  l'Académie  ne 
rendra  aucun*  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  aa 
c<mcours;  mais  les  auteurs  anronl  la  liberté  d'en  &ire 
prendre  des  copies  y  s'ils  en  ont^  besoin. 

PRIX   PRoi^OSÉS   POUR  L'ANNÉE    iS'il. 

L'Académie  avait ,  pour  la  seconde  fois ,  propoaé 
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la  maturation  des  fruits  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
.  dev«iit  adjuger  daufi  sa  sëance  publique  de  celte  an- 
née. Les  iVlëmoires  envoyés  au  concours  n'ayant  pas 
rempli  les  conditions  du  programme  y  et  TAcadémie 
jugeant  ce  sujet  assez  intéretteant  pour  appeler  Tatten- 
tion  des  physiciens  sur  un  phénomène  qui  peut  jeter 
un  grand  jour  sur  la  théorie  des  combinaisons  végé- 
tales ,  et  dont  le  développement  promet  ^es  résultats 
i^tilea  i  la  société ,  a  pensé  qu'en  publiant  un  pro- 
gramme plus  détaillé ,  il  fixerait  mieux  Tattentîon 
des  c<^j(Currens ,  en  les  guidant  dans  une  roitle  pkbs 
sûre  i|ue  celle  qu'ils  ont  mivie  jus^u'ioîw  Ëa  eousé- 
<)uen,ce  elle  reiQ^  W^  concours  la  question  si^vante  : 

lMtètiniH,^r  les  chang^^ûns  chimkftteû  qui  «*o- 
pèf^nt  dQA9  ist^  fruits  p/emkmi  leur  maiuraiion  et 
au-delà  de  ce  terme* 

On  devra ,  pour  la  solution  de  eette  questioa  y 

l<>.  Faire  l' analyse  des  fruits,  aux  principaiee 
époques  de  leur  accroissement  et  de  leur  maturttr 
iion  y  et  même  à  l'époque  de  leur  bleséissement  et 
de  leur  pourriture. 

2^^.  Comparer  entre  elles  la  nature  et  la  quantité 
dès  substances,  que  les  fruits  contiendront  à  ces  di^ 
perses  époques» 

3®.  JEsrantiner  avec  soin  Vinjkêence  des  agens  etc^ 
térieursy  surtout  celle  de  Vair  qui  environne  tes 
fruits  y  db  l'aifsration  quil  éproupe» 

On  pourra  borner  ses  obsen'aiifpns  à  quelques 
fruits,  d'espèces  différentes ,  pourvu  qu*il  soit  pos^ 
sible  d'en  tirer  des  conséquences  assez  générâtes. 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  yalear  de  5ooo 
francs*  Usera  adjuge  dans  la  séance  publique  du  mois 
de  mars  1831. 

Le  terme  de  rigueur  pour  Venroi  des  mémoires  ^ 
est  le  1^  janvier  1831. 


L'Académie  des  Sciences  propose  pour  sujet  d'un 
autre  prix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance  publique 
du  mois  de  mars  1831 ,  la  questim  suivante: 

Donner  une  description  comptirative  du  cerceau 
danê  le»  quatre  classée  d'animaux  vertébrés ,  et 
particulièrement  dans  les  repiiles  et  les  poissons  , 
en  cherchant  à  reconnaître  V analogie  des  diverses 
pariiee  de  cet  organe ,  en  marquant  ai^ec^soin  les 
changemens  de  forme  et  de  proportion  qu'elles 
éprouvent,  et  en  suivant  y  le  plus  profondément 
qu'il  sera  possible ,  les  racines  des  nerfs  cérébraux* 
Il  suffira  de  faire /es  observations  sur  un  certain 
nombre  de  genres  choisis  dans  les  principales  fa^ 
milles  naturelles  de  chaque  classe ,  mais  il  sera 
nécessaire  que  les  principales  préparations  soient 
représentées  par  des  dessins  suffisamment  détaillés, 
pour  que  Fon  puisse  les  reproduire  et  en  constater 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  ék,  la  valeur  de 
5ooo  fr* 

Il  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
mars  1821. 


r 
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Le  tetme  de  rigueur  ^  pour  FenToi  des  mëmoires  ^ 
est  le  i«'  jauTÎer  1821. 

Les  mémoires -deyront  ^tre  adressés ,  francs  de  port, 
au  secrétariat  de  llnstitut  y  ayant  le  terme  prescrit ,  et 
porter  chacun  une  épigraphe  ou  deyise,  qui  sera  ré^ 
pétée,  ayec  le  nom  de  l'auteur,  dans  un  billet  ca- 
cheté I  jmnt  au  mémoire. 

Prix  d'Économie  politique  y  proposé  par  M.  le  mar- 
quis jinnORio  GATTiNAnE,  de  Brème. 

Ce  prix  sera  déqerné  au  Traité  élémentaire  d'égo^ 
nomie  politique  ^  le  plus  propre  à  seryir  de- guide  aux 
professeurs  de  cette  scieipice  dans  les  établissemens 
d'instruction  publique.        . 

Les  écrits  qui  concourront  deyront ,  sniyant  Tin- 
tention  du  fondateur.,  seryir  spécialement  à  l'ensei- 
gnement* On  espère  que  les  :auteurs  s'attacheront  à 
réduire  les  quêtions  à  leurs  termes  les  plus  simples  et 
les  plus  clairs,  et  qu'ils  auront  soin  de  bien  déterminer 
le  sens  qu'ils  donnent  à  leurs  expressions.  Il  paraît 
aussi  eonyenable  qu'ils  s'imposent  la  loi  de  fonder  leur 
doctrine  sur  des  faits  bien  connus ,  et  sur  la  nature 
des  choses.  Les  conséquences  qu'ils  en  tireront  deyront  . 
être  des  déductions  incontestables ,  ou  du  moins  s'ap- 
puyer suc  des  raisOnnemens  rigoureux.  Les  hypo- 
thèses ne  sont:admi«es  que  comme  exemples ,  et  pour 
faire  entendra  des  principes  dont  la  préuye  doit  être 
établie  indép(9ndatnment  de  leur  secours.  Il  en  sera 
de  même  de  rautorité  des  écriyains  antérieurs ,  qui 
ne  pourra  ,  dans  aucun  cas ,  supplée!:  aux  &its  et  à  k 
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rakôn.  Si  la  dîscassion  des  principes  rendait  indis- 
pensable  rattaqtie  de  quelques  doclrioei  dëjà  soutew 
unes ,  il  serait  désirable  <iae  cette  potëmiqne  f{it  ren- 
Toyëe  dans  des  notes,  et  qu'elle  servit  de  texte  à  dm 
dissertations  particnlières^  l'ouTrage  lui-même  devant 
être  consacre  aux  points  incontestables  qui  méritent 
d*être  enseignés ,  et  sur  lesquels  doivent  s'appuyer  les 
maîtres  et  les  élèves. 

Les  ouvrages  qui  seront  envoyés  au  concours ,  de- 
vront être  écrits  en  français ,  en  italien,  ou  en  anglais* 
On  les  adressera,  franc  de  port,  avant  le  l"  janvier 
182 1 ,  à  M.  le  baron  Dègérdndo ,  conseiller  d'et^l , 
membre  de  l'Institut  de  France ,  à  Paris ,  en  y  joi- 
gnant un  billet  cacheté  ,  qui  ccmtîandr^  la  devise  de 
l'ouvrage ,  le  nom  et  l'adresse  d«  l'auteur. 

Le  prix  est  de  la  valeui^  dé  100  souverains  d'iir  (ett* 
viron  36oo  fr*)*  La  somme  esT  déposée  à  la  banque 
de  M<)f  •  Mariffiie  et  compagnie ,  à  Milan. 

MUflSTÈRE   DE   LA  GUERRE. 

Prix  proposé  pour  un  moyen  de  garantir  les  émoà^ 
leurs  alarmes  de  la  poussière  qui  se  dégage  des 
meules  pendant  leur  travaiL . 

Lft.Ministi?eile  la  Guerre  a  ordonmé  1 
Qu'il  seraii  aceotdé  un  prjix  dé'  la  iHiieur  de  3ûoo 
francs,  à  ceUnqui  indiqueraii  ie^  nieiUêara  moyen9 
pour-  garantir  les  éméulèurs' des  manufaciufeis 
d armes  y  de  la  poussière  nuisible  des  meulee,  qui 
se  dégage  pendant  leur  iraimiL 
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Le  prix  sera  a^ijugé  le  i*'  janvier  iSso ,  par  le  Ço-. 
mite  central  de  l'artillerie,  auquel  les  mémoires  de- 
Tront  être  adressés  j  francs  de  pQrt|  place  Saint-«Tho- 
màs-d'A^uin  ^  à  Paris* 

ACADÉMIE  DES  BELLES-LETTRES ,  SCIENCES 
ET  ARTS ,  DE  ROUEN. 

PRIX  PROPOSÉ  POUR   l'année    1819. 

Quels  sont  les  moyens  ,  dépendant  où  indépen^ 
dans  du  pyromètre  de  fVEDGjyooD  ,  les  plus  pro^ 
près  à  mesurer  ,  avec  autant :de  précision  qu^Uesi 
possible  y  les  hauts  degrés  de  chaleur  que  certains 
arts ,  tels  que  ceux  du  verrier  ,  du  porcelainier,  du 
fcuenciery  du  potier^de^terre,  du  métallurgiste,  etc.  ' 
on.t  besoin  de  connaître  ? 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5oo  fr. 

Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  doi- 
Tent  être  adressés ,  francs  de  pprt ,  à  M.  f^italis ,  se-» 
crétaire  perpétuel  de  l'Académie  pour  la  classe  des 
sciences,  avant  le  i^^ Juillet  1819. 

ACADÉMIE  DES   SCIENCES,  LITTÉRATURE 
ET  ARTS,  DE  BORDEAUX. 

PRIX  PROPOSÉS   POUR  L'ANNÉB   1819» 

1®.  Indiquer  les  moyens  les  plus  économiques  de 
dépurer  en  grand  les  eaux  de  la  Garonne  ,  dans 
toutes  les  saisons  ^et  dans  les  différens  états  où  cette 
rivière  se  trouve  devant  Bordeaux* 


f  V 
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Les  coD«Qrrens  ne  perdront  pas  de  vue  que  les  eaux 
dépurées  par  leurs  procéda ,  devront  être  d(^gagées 
'de  la  petite  quantité  de  matière  vëgéto  «  animale  que 
contiennent  toujours  les  eaux  de  la  Garonne. 

L'Académie  ayant  égard  aux  frais  que  pourront 
entraîner  les  expériences  à  faire  par  les  concurrens  , 
porte  à  l'ioo  fr.  le  prix  proposé ,  qui  sera  décerné 
dans  la  séance  du  mois  d^août  iSig.  Les  mémoires 
devront  être  parvenus  avant  le  i*'  mai  de  la  même 
année. 

,  2^.  Déterminer ,  par  une  suite  éPchaervationa  et 
d* analyses  e^eactes ,  quelles  substances  minérales , 
utiles  aux  arts  et  à  l'agriculture,  renferme  le  sol 
de  nos  landes» 

Le  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  600  fr.  9  sera  décerné  dans  la  séance  du  mois 
d'août  1819.  Les  mémoii'es  seront  envoyés  avant  le 
1*'  mai  même. apnée. 

IL  Sociétés  étrangères. 

INSTITUT  ROYAL  DES  SCIENCES,  BELLES  LETTRES 
ET  BEAUXARTS  DES  PAYS-BAS,  SÉANT  A  LA 
.  .HAYE. 

t  -  \     '         , 

PRIX  PROPOSÉS   FOUR   l'ANNÈS    1819. 


.  •  •  '» 


Prix  de  Physique. 

Une  théorie j  soit  à  priori^  déduite  de  la  nor- 
ture  elle-même  y  soit  fondée  sur  des  expériences  , 
sur  le  rapport  qui  existe  entre  la  pente  ^  la  t^itesse 
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et  la  prcfbndeur  d'une  rwïère  ^  pour  pouvoir  en 
conclure  ^  avec  certitude ,  jusqu'à  quel  point  la 
capacité  sera  augmentée  après  l'exécution  des  cour 
^ures  qu^on  se  propose  de  faire  sous  des  circon^ 
stances  déterminées;  surtout  lorsqu^il  s'agit  deje^- 
ter  toute  la  quantité  deau  d'une  rivière  principale, 
divisée  en  deux  bras ,  A  et  B  y  sur  une  seule  bran-' 
che  A  ,  enfermant  ceUe  de  B  ;  cas  important  dans 
lequel ,  d'une  part,  il  faut  avoir  égard  à  la  consti* 
tution  physique  de  la  branche  A  y  pour  pouvoir  dé- 
terminer jusqu^à  quel  degré  j  après  avoir  fermé 
celle  B,  il  sera  possible  défaire  passer  tout  le  vo^ 
lume  d'eau  par  la  seule  branche  rectifiée  A  ;  et 
d'autre  part,  que  la  théorie  demandée  soit  telle , 
qu'elle  serait  applicable ,  non^seulement  à  une  hau^ 
teur  moyenne  de  la  rivière  principale ,  mais  encore 
à  une  moindre ,  et  surtout  à  une  hauteur  plus 
grande. 

Prix  d^ Agriculture. 

Quel  est  l'état  actuel  de  l'agriculture  dans  les  4if 
firentes  parties  du  royaume  des  Fajys'^ Bas?  et 
quelles  améliorations ,  déjà  adoptées  par  d'autres 
peuples  y  pourraient  et  devraient  y  être  introduites  ? 

Le  p)û ,  pour  chacune  4e  cea  quettions ,  est  de 
Soo  florins* 

Les  mémoires,  écrits  en  hollandais ,  français ,  an^ 
glaîs ,  latin  on  alieiÉiand ,  s^^ont  adressés ,  francs  de 
port ,  au  secrétaire  perpétuel  de  la  classe ,  M.  J.  f^rqr 
&r ,  à  La  Haye ,  ayant  la  fin  de  l'année  i&i8. 

'  Abgb.  !>■•  Dboovt.  db  i8i9,  0!i 


N 


Ijts  prix  seront  décernés ,  d»as  la  séance  publique 
de  la  clasëe  .  qui  se  tiendra  dans  le  coarMit  de  l'an* 
née  1819. 

.  ACA0£1«I£  DES. SCIENCES  DE  BERLIN. 

iuix  PROPOSÉS  pôiJR  l'année  i8ig. 

l^  Prix  de  -Maikémaiiquemm 

JJonmr  la  il^^ripUon  d'une  crisiaUisatiQn  quel- 
&mque,  ^çif,dH^fiath,<{(9kçire  ou  peinant,  m  fiuor, 
9ud\uu  a/sl  artificiel],  etc. 

Celte 4M>rip<:i<»9  di^t^ti^f^  egi;acte  et  claire^  conçue 
4aos  le  lang^^  et  juivant  la  méthode  purement  ^éo- 
métnique,  et  jaon  dans  lea  termes  en^plcnési  par  plu- 
aieitn»  oûnàcaJogUte^ ,  €oa)K;ae  moins  j^ënëralement 
ad^ftétiA:     ..     î 

Le  prix  est  de  5o  ducats ,  et  sera  adjugé  dan^  la 
séande  du3  juillet  j8i9^  anniversaire  de  Leibnitz. 
Le  terme  du  concours  est  fixé  au  Si  mai ,  même 
année# 

2°.  Prix  â^ Histoire  efde  Phiîotogié.    - 


«\      :      '  . 


•  Une  empedtiien  fmtorifkàiPtjAridiqufi  .d^9^r»- 
tédés  des  triiunaHXjdetl'aâUifue  dane  Ifi»  ^ffcdnes  , 
âoit  publiques ,  soit  privées  ,  en  séparajgd.ies.farT 
ynutes  'dâB  plaintes  >«iaib  ilm  ptaeédufre.,  M  au  iadi- 
^uctM  le  caractère  de^hacimeée^àeêfçTm49,9  ianià 
regard  de  Vobjet'décesploit^iôs^  qu'À^eluide.kuif 
suites.  ...  ♦  ,       . 
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Le  prix  e^(  ^ç  lop  ^uc^ts ,  j&t  le  terK\e^u  concours 
fixé  au  3jl  JOfïSiXf  l^lQ* 

SQ.CI^TÉ  HELV^f  IQ]LI^  Î)Ç|S  ÇCipNCE^ 

NATURELLES. 


•      t        • . 


PRIX   PROPOSÉ   POpR   l'AN^IÉÇ    1820. 

Depuis  quelque  temps  plusieurs  naturalistes  ont 
soutenu  que  le  climat  de  la  Suisse  est  devenu  inseasN 
blement  plus  âpre  et  plus  froid ,  et,  au  défaut  de 
preuves  direct^»  y  on  a  cherché  à  appuyer  cette  opi- 
nion par  différentes  circonstances  qui  ont  engagé  la 
Société  à  proposer  la  question  suivante  : 

Est-il  constant  que  les  Hautes- Alpes  de  ta  Suisse 
soient  devenues  plus  âpres  et  plus  froides ,  depuis 
une  série  d'années  ? 

La  Société  demande  à  ceux  qui  voudront  s'occu- 
per de  cette  question  :  * 

l^  De  rassembler  les  témoignages  anciens  et  mo- 
dernes, qui  pourront  prouver  la  détérioration  et 
l'abandon  des  anciens  pâturages  dans  les  Hautes*- 
Alpes. 

2**.  Qu'on  soumette  l'authenticité  de  ces  témoigna- 
ges à  un  examen  critique. 

3^  De  distinguer  les  cas  où  d'anciens  pâturages  ont 
été  rendus  stériles  par  d'autres  causes  que  par  les  effets 
du  froid  y  telles  que  par  la  décomposition  des  rochers 
qui  les  dominent ,  par  des  éboulemeus  de  montagnes, 
des  chutes  d'avalanches ,  etc. 

4**.  D'examiner  les  témoignages  historiques  et  le» 
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vestiges  naturels  qui  prouvent  qu'il  a  exbtë  une  vë- 
gëtation  d'arbres  à  une  élëvation  plas  grande  que 
celle  qu'on  obsenre  aujourd'hui. 

S"*.  De  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'ob- 
servations relatives  à  la  hauteur  de  la  ligne  des  neiges, 
et  à  l'ëpoque  où^  dansdiflFërentes  années,  les  bestiaux 
descendent  des  Hautes- Alpes. 

S"*.  De  rassembler  les  observations  d'une  série  d'an- 
nées sur  les  augmentations  et  diminutions  partielles 
des  glaciers  des  vallées  transversales,  sur  leur  forma- 
tion et  disparition  dans  les  endroits  ël^és. 

7^.  Enfin ,  de  rechercher  les  anciennes  limites  de 
certains  glaciers,  indiquées  par  les  débris  de  roches 
qu'ils  poussent  devant  eux* 

Si ,  à  toutes  ces  recherches  y  il  était  possible  d'ajou- 
ter des  détails  authentiques  sur  les  montagnes  voisines 
du  Tyrol  et  de  la  Savoie ,  il  en  résulterait  un  grand 
avantage  pour  la  solution  de  la  question  principale. 

Les  mémoires  écrits  en  latjn,  français  ou  allemand , 
seront  adressés  au  Préaident  de  la  Société  à  Zurich, 
avant  le  i*' janvier  1820. 

Dans  l'assemblée  générale  de  la  même  année ,  on 
décernera  deux  prix  aux  auteurs  des  mémoires  en- 
voyés au  concours ,  pour  cette  question ,  savoir  :  le 
premier ,  de  600  livres  suisses  (900  fr. }  ;  et  le  aec^ndp 
de  3oo  livres  (  45o  fir.  ). 
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